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PRÉFACE. 



ie , celte partie de l'histoire naturelle qui 
t les animaux, est depuis ïong-temps une 
ressante, absorbant les veilles d'hommes 
îodestes qui , satisfaits du charme de cette 
ont ne former qu'un vœu, celui d'imprimer 
lopper le goût de co qu'ils aiment avec 
; ZoophUes do. toutes les nations, ces amis de 
des animaux qui l'embellissent, s'entendent 
ement; ils échangent leurs observations , 
ent; ils comparent les découvertes faites 
ontrées fort diverses, ils en tirent des 
es, des preuves en faveur de leurs systèmes; 
;ela ne popularise pas la Zoologie; tout 
lit pas une science pratique; les grands 
it les bibliothèques ; ils ne peuvent desceo. 
i maisous de campagne, encore moins dans 
)ù l'on no pourrait ni les lire ni les com- 
faut aux cultivateurs de petits livres bien 
; et bien simples et surtout à bon marché, 
idée, qui a déterminé la publication du 
Zoophilo , et qui l'a fait accueillir avec tant 
u'un grand nombre d'exemplaires s'étant 
eu de temps, nous nous trouvons engagés 
i compléter cet ouvrage sans trop nous 
plan que nous avions d'abord conçu, 
vons rien sans doute à ajouter à l'histoire 
es animaux élevés en Frahce, mais phi- 
rages étrangers publiés récemment en 
, en Allemagne, en Belgique, ontaugmentô 
>sances de nos Zoophiles ; de nouvelles 
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méthodes ont été relevées; de nouvelles races mieux 
étudiées ont fait connaître des analogies entre nos 
bestiaux et ceux de CC3 pays qui nous surpassent, il 
faut le dire, dans l'art d'élever, de soigner, d'améliorer 
les animaux et d'en tirer le meilleur parti, soit sous 
le rapport de la beauté des formes , soit sons relui de 
la qualité des viandes destinées à nos fables, soil sous 
celui des engrais qui font la richesse de nos campagnes. 

Ce sont ces notions précieuses que nous cherchons 
à propager. Nous voudrions pouvoir initier aux secrets 
de la Zoologie tous les bouviers, les bergers, les 
éleveurs et leur donner ainsi les moyens d'augmenter 
leurs produits et la prospérité de notre belle patrie. 

Une chose nous soutient dans notre entreprise, 
c'est qne la connaissance que nous avons prise des 
livres étrangers nous a convaincu que nous pouvons 
d'autant mi.Çuxleur emprunter leurs idées pratiques, 
qu'ils se sont eux-mêmes largement emparésde celles 
publiées en Trance. Nous le dirons même avec une 
sorto d'orgueil que nos lecteurs voudront bien nous 
pardonner, le manuel du Zoophile français, quelque 
modeste qu'il soit, a obtenu les honneurs de l'imitation, 
et plus d'un grand format s'est appuyé sur nos petites 
pages, Nous ne nous en plaignons pas, nous eussions 
seulement désiré qu'on eût daigné indiquer la source 
où l'on avait puisé ; c'est ce que, ponr notre compte, 
nous ne manquerons pas de faire, ne fut-ce que par 
reconnaissance des services que nos voisin s nous auront 
rendus. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

BÊTES A CORNES. 



S'il est vrai comme le prétend M, Desaive de Liège, dans 
son livre intitulé les Animaux dvmettiqttts , qu'on peut 
mesurer 'o degré du civilisation auquel un peuple est 
parvenu d'après la prospérité de son agriculture, la 
France se Dallerait en vain d'être une des nations les 
plus civilisées tle l'Europe ; eUe ne passerait qu'après 
l'Angleterre , la Belgique et l'Allemagne , car l'agriculture 
y est plus avuucèe que chez nous. 

Gela est incontestable quand on ne considère que les 
masses, mais une clmse sauve la France do celle espèco 
d'infériorité , c'est qu'elle a dea portions de son territoire 
qui ne le cèdent en rien aux territoires plus riches . sous 
le rapport de la culture. C'eslque la diversité du sol , lu 
différence du climat sonl plus considérables dans un état 
d'une grande étendue que dans dos étals subdivisés qui 



Digilizod by Google 



5 BETES A CORSES. 

ne . ( e litrvnl qu'à mie seule branche de culLure; si ion 
comparait ton le l'Allemagne a toute 1» France , l'aspect le 
fins favorable serait peut-être en péuér.il celui de la France. 
Si pour ia comparer à l'Angleterre on tenait Compte de 
toutes les ei:l'.tires dans lesquelles nous excellons, et que 
ne commit pas l'Angleterre, la masse des connaissances 
agronomique* de l'Angleterre sera.it probablement de 
beaucoup inférieure à celle île In Fi ance. La Belgique se.ite 
l'emporterait et pourquoi 1 i'arce qu'elle a un sol privilégié 
éminemment propre au genre d'industrie agricole qu'elle 
préfère. 

Que les détracteurs de notre agriculture vantent les 
chevaux et les bœufs du l'Angleterre, nous leur rappellerons 
les chevaux du Limousin et de la Normandie, les bœufs 
du Calvados , du lîerry, de l'Anjou et do l'Auvergne. Que 
nous opposeront-ils quaud nous appellerons leur attention 
sur nos otifiers, sur neg mûriers, sur nos vignes de la 
Champagne ou de la Bourgogne? Rien. A chacun ses avan- 
tages , à chacun son industrie , laissons toutes ces querelles 
et profitons mutuellement deî découvertes qui concourent 
au bonheur du l'humanité. 

Lorsqu'on compare le cheval et le taureau , on est tou- 
jours tenté de donner lu préférence au premier, sans doute 
parce qu'il s'ussocie mieux aux passions de l'homme; 
mais si l'on considère les services que rend le bœuf pendant 
sa vie , et son utilité après sa mort , on incline à penser 
qu'en Zoologie c'est lui qui doit occuper le premier rang. 



CHAPITRE PREMIER. 

§ 1. — le euli;f. 

Histoire naturelle du Bœuf ci de la Vache. — Conformation. 
-— Espices. — Mats divers. — Habitudes et Mœurs. 

Inestimables bienfaits du Créateur, le bœuf et sa femelle, 
qui cultivent et engraissent nos terres, traînent nos far- 
deaux , nous chaussent, nous éclairent , nous fournissent 
no» principaux aliments (le pain et la viande) , nos princi- 
paux assaisonnement» (le fromage et le beurre ), notre 
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principal remède (le ta il; , qui , selon la jus tu expression 
de l'abbé Kozier , sont un trésor plus précieux que les 
minus du Pérou; ces bienfaisants animaux doivent nous 
intéresser assez par eux-mêmes, pour que nous .nous 
plaisions a étudier leur organisation et leurs mœurs dans 
les plus grands détails. Mais cette élude n'est pas.seulemenl 
l'aurait d'une pieuse philosophie , elle est encore d'une 
indispensable nécessité pour l'économie rurale et la méde- 
cine pratique du bétail. En effet, pour bien soigner, 
nourrir, faire travailler les bêtes à cornes, gouverner 
sagement leur propagation , prévenir ou guérir leurs 
maladies, n'est-il pas essentiel qu'un bouvier connaisse 
parfaitement quel est le modo de leur digestion , de leur 
reproduction, leur tempérament; quels sont leurs goûts, 
leurs mœurs, leurs habitudes, et les modifies lions quo 
les espèces et les individus peuvent éprouver par des 
causes naturelles ou accidentelles? 

Les bœufs diffèrent par le poids , les formes , la couleur. 
Le poids varie tellement que dans l'Inde et même eu France, 
en Angleterre il en est qui ne pèsent que 100 à î>00 
kilogrammes, tandis que d'autres pèsent jusqu'à 6,7, 
800 kilogrammes ; on en voit môme de 1,200 kilogrammes. 
Nous donnerons, plus loin des délaiLs sur ces différentes 
espèces, et la raison qu'on peut avoir de préférer les unes 
aui autre*. Parlons d'abord du bœuf eu général. 

Conformation du bteuf. — En histoire naturelle , le 
premier caractère qui sert à faire connaître le bœuf est 
celui de mammifère rurainant, nom qu'il doit à l'organi- 
sation particulière de son estomac; en agronomie, on 
le distingue d'abord par la dénomination do bite à cornet, 
en opposition avec la chèvre et la brebis, qui sont dites 
biles à laine, quoiqu'elles portent aussi des cornes. La 
bœuf, en sa- qualité d'animal ruminant , est aussi nommé 
bitulquc nu animal a. pied fourchu ; il forme le septième 
genre de 1 ordre des ruminants. 

Le bœuf est gros , lourd , nerveux : sa forme massive , 
dénuée d'agréments, u cependant le genre de beauté que 
donne la force. Son front large supporte deux longues 
cornes recourbées, creuses, à base arrondie; ses jeux 
sont grands cl recouverts de grosscs cmiucnces; ses oreiiltis 
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basses ont uuo direction horizontale ; lu partie appelé» 
ordinairement chez les autres animaux museau, se nomme 
mufle chez le bœuf ; eile se termine carrément et porto 
deux larges naseaux, humectés d'une liqueur visqueuse 
qne ranimai lèche fréquemment, toute lu téle est recou- 
verte d'un puil court et rude, qui présente un épi au 
milieu du front; ses lèvres sout épaisses, et sa mâchoire 
supérieure est privée de dents incisives : aussi résulte— L-ï! 
de cette double disposition que le bœuf ne peut brouter 
l'herbe line et courie , ni mâcher d'abord convenablement 
l'herbe longue, qu'il ramasse en faisceau avec 3a langue, 
et scie assez grossièrement. Nous verrons plus lard comment 
la mastication achève de s'opérer. Cet animal n'est pour- 
tant point dépourvu de dents : il en a vingt-quatre. Six 
machelières placées de chaque coté des deux mâchoire» 
inférieures , el huit incisives implantées sur le bord 
antérieur de la mâchoire inférieure. La langue est hérissée 
de petits crochets rudes, pointus, dirigés constamment 
en arriére, ce qui la rend extrêmement rude, et propre 
à soutenir l'action des dents. Son poil , de diverses cou- 
leurs , mais communément rouge,, est épais et luisant; 
la peau dont sa poitrine est couverte est lombauLe jusqu'aux 
genoux , et se non, me fanon. Le bœuf n'a que deux doits 
à chaque pied , et les dernières phalanges sont enveloppées 
de deux ongles., eu corne moius dure et moins épaisse 
que celle du cheval. On leur voit autour du pied une 
couronne de pod semblable au paturon du cheval : les 
hanches sont plaies , larges , ierminoes par de grosses, 
élévations ; la queue est longue, une, et terminée pur une 
touffe de poils rudes el longs dont i'auimal se sert pour 
écarter les mouches. 

Telle est l'organisation extérieure du bœuf : passons 
maintenant à son organisation intérieure, dont les impor- 
tantes particularités fournissent au naturaliste une du 
ses classifications les plus naturelles.. 

Le bueuf e$i dit quadrigaslrique, ou à quatre estomacs, 
parce qu'effectivement cet organe se divise eu quatre 
parties distinctes. Le pi entier estomac se nomme rumen , 
panne, heruier ou là double; il est tapissé i u lié renient. 
J'uua meintiiaiio brune et minée. Le seesud estomac,' 
appelé rûwiMf uu bonnet, n'est eu quelque sor.e <iue la 
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continuation du précédent. Son nom vient des cloisons 
milices et cannelées qui le recouvrent et s'y croisent en 
tous sens comme un réseau; la membrane dont lu panse 
est recouverte le garnit également. Une espèce de gout- 
tière, que l'on regarde comme la continuation de l'œso- 
phage , et qui se contracte à volonté , s'étend sur la partie 
interne et supérieure du réseau jusqu'à l'orifice du 
troisième estomac, qui reçoit le nom de feuillet, mellier , 
et quelquefois psautier; sa capacité, plus grande que la 
réseau , est divisée par des lames de diverses longueurs 
et largeurs disposées en croissant, et comparées aux 
feuillets d'un livre, ressemblance d'où il lire sa dénomi- 
nation. Le quatrième estomac, nommé caillette ou franche- 
malle , montre aussi à l'intérieur des plis sinueux, inégaux, 
moins saillans et moins fermes que les lames du feuillet. 
Une membrane veloutée en revêt la capacité qu'humecte* 
une liqueur onctueuse qui suinte- de toutes les parties. 

Les intesiîns sont très-omples; le canitl intestinal est 
d'une fort grande longuonr; le colon et le cécume sont 
aussi très-grands. Lu foie est composé de trois lobes 
distincts, deux grands et un nutit de couleur noire. La 
vésicule forme uno longue poche remplie de fiel jaune 
foncé , dont nous décrirons plus lard l'avantageux emploi. 
Trois lobent partagent le poumon droit, tandis que l'on 
n'en voit que deux au poumon gauebe. La rate, extérieu- 
rement d'une teinte grisâtre est intérieurement d'un 
rouge noir ; on remarque que snn extrémité est dïvisèo 
en deux bouts également arrondis. Le taureau a qnalro 
mamelons correspondants aux mamelles de la vacbe: ses 
testicules ont une forme ovoïde , la vessie est uvale , mais 
elle est ronde chez la vache- dont la matrice peu ample , 
arrondie à son orifice , est très-large à sou cou. Sj 
mamelle d'uno grande capacité , a quatre mamelons allon- 
gés : on cbseï vo iouvent cinq et même six mamelons, mais 
dépourvus de conduits laiteux. 

Rumination. — La forme particulière de l'estomac d;i 
bœuf annonce nécessairement un mode particulier do diges- 
tion. Ce mode est la rumination, ou faculté de ramener 
dan? la bouche les aliments déjà introduits dans l'estomac. 
En votci l'action et la réaction. Le L œuf, comme nais 
tarons vu, scie grossK-remenlics herîj?;tu autres aliments, 
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et remplit prompte-mont sa panse. Ces herbes se ramol- 
lissent dans celle cavité : lorsqu'elles ont élu soumises 
pendant quelque temps à l'action de ce viscère, el que 
l'animal esl tranquille, ii s'occupe de tes remâcher on do 
les ruminer ; c'est pour cela quo le bœuf se couche orri i- 
uairement après avoir pris sa nourriture. Sa panse se 
contracte, eL fait passer dans une puche voisine, mais 
beaucoup plus petite (le bonnet), une portion de ces 
aliments qui sont, pour ainsi dire , exprimés par l'action, 
des parois musculaires de ce second estomac. Ils se trouvent 
'ïesserréj de manière à prendre la forme d'une pelule , 
qui, par ua mouvement inverse de déglutition , esL 
reportée dans l'œsophago, et par suite dans la bouche , 
où l'animal la remâche avec soin. Lorsque ces aliments 
ont été suffisamment broyés par les dents et imbibés d* 
salive, le bœuf , ainsi que tous les ruminants, les avalo 
une seconde fuis; mats alors l'œsophage 1ns dirige dans le- 
troisièrae estomac (le feuillet], Il ne parait pas que la 
matière nutritive séjourne long-lumps dans celte cavité; 
elle passe bientôt dans le (jualriémc estomac fia caillette} : 
ç'est là, à proprement parler, le véritable estomac, Les 
■aliments passent do là dans lu tube intestinal. 

La rumination exige un parfait état de tranquillité; 
si le bœuf est inquiété par quelques animaux étrangers, 
troublé par quelque bruit , if cesse aussitôt de ruminer. 
Elle est aussi l'annonce d'une bonne santé. 

Le bœuf no rumine pas sa boisson, c'osl-à-dire no" la 
ramène pas dans la bouche, parce que la force de contrac- 
tion de la membrane do la panse et du bonnet, fait immé- 
diatement passer le liquïdo dans le troisième estomac ou 
feuillet ^ dont, ainsi que nous l'avons vu , la communi- 
cation avec l'autre »'a lieu que par un conduit étroit, 
dont l'orifice est situé à la partie supérieure du premier , 
el presque aussi haut que celui de l'œsophage. Il n'y a que 
les parties sèches des aliments qui remontent dans l'œso- 
phage, afin que l'animal achève de les macérer. Voici pour- 
quoi , innt que les veaux leltent ou sonl nourris de lait eL 
d'autres aliments liquides el coulants, ils ne ruminent pas, et 
qu'ils ruminent beaucoup dès qu'on les nourrit de choses, 
solides. Par la même raison, tout le bétail rumine beaucoup 
ylus en hiver, eUorstiu'ilpreud des aliments sccs> qu'en été. 
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Espèces de Bœufs. — L'espèce du bœuf a long-temps 
été regardée comme provenant de l'auroche , animal décrit 
par los anciens , et qu'on ne trouve plus maintenant en 
Europe; mais après de longues observations sur Ib sque- 
lette de l'auroche , le savant Carier a déclaré que cette 
espèce est étrangère à celle du bœuf, qui , par conséquent, 
n'est point indigène h nos conlrées; elle vient de la Haute- 
Asie, et n'a plus son représentant dans l'état sauvage. Au 
genre du boeuf se rattachent cinq autres espèces : le 
oiion d'Amérique ou bœuf bosiu , le bœuf musqué , le bœuf 
à queue de cheval ou de Ta r tarie , et deux espèces de..., 
buffles , bœufs toujours nuirs , à cornes couchées sur le 
coté, que l'on rencontre en Asie et en Afrique. 

Nous parlerons au chapitre do l'économie rurale des 
races cl variétés du bœuf. 

L'utilité de cet animal est si grande qu'on ne peut s'en 
occuper sans éprouver quelque intérêt, dit le cours 
d'agriculture; ils rendent plus de services que les bêles à 
laine, et cependant ils exigent moins de soin. La race 
bovine esi d'une plus forte constitution et moins délicate 
sur la qualité de lu nourriture. Elle est plus intelligente , 
moins craintive et moins embarrassante; il n'est donc pas 
nécessaire que les personnes qui les soignent soient aussi 
vigilantes et aussi instruites que les bergers. Cependant 
pour en lirer du profit, il faut de l'attention , non seule- 
ment dans le choix de ces animaux , mais encore dans la 
manière de les conduire. (Tome 2 , p. 4S5.) Voyez l'histoire 
des bœufs célèbres de l'antiquité. 

J'ajoute à cela que le bœuf est susceptible de recon- 
naissance el d'attachement, et qu'il est des personnes qui 
s'y attachent aussi à tel point que j'en ai vu verser des 
■armes quand on vendail pour la boucherie leurs bœufs 
d'affection ; je puis même eiler un fait qui prouve encore 
mieux ce que j'avance. Un jour de fète je visitais les étables 
d'un de mes domaines (ce sont ces jours-là que la sur- 
veillance est la plus indispensable) , je trouvai un jeune 
bouvier qui n'était point allé au village comme les autres 
jeunes gens du domaine , ju lui en demandai la raison, 
car c'était son lourde sortie, «ma foi, monsieur, me 
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» répondit-il , j'aime bon autant être là qu'à la danse , ju 

• me suis dit : si je donne trop toi à manger à nies bœufs, 

• ' ça leur fera peuL-eire du mal , si je m'en vas et que jo 
» revienne trop lard , ça les fera jeûner mal à propos , et 
» j'suis resté jusqu'à l'heure du souper; quand ju leur 
■ aurai donné la ration il sera trop tard pour aller au 
i bal , j'me coucherai ; je ne ru 'eu porterai que" mieux et 
» mes bêtes aussi, el j'aurai vingt sous de plus dans ma 
» poche. Tu" en auras quarante, luidis-je, mon brave 
» garçon , cl si tu continues de te conduire ainsi toute 

.._» l'année, je doublerai les étrennes. » 

Etais divers du bœuf. — ■ La nature el l'homme sou- 
mettent les individus de celte espèce à plusieurs élaLs 
ainsi caractérisés. Le maie , eu pleine vigueur , se nom nie 
taureau; la femelle tache; avant qu'elle ait rapporté, et 
ordinairement à l'ùge de deux ans, ou l'appelle génisse; 
le jeune taureau esl dit tourillon; leur pelil est appelé 
veau. Le taureau que la castration a privé des organes do 
la génération , esl distingué par lé nom de bœuf. Le 
taureau est maigre, ardent, irritable; la génisse indo- 
cile ; la vache paisible , féconde, très-allachce à sou petit. 
Le bœuf est lent, tranquille, soumis. Le veau ne songe 
qu'usa nourriture et à su mère. 

Quoique polygame, l'espèce du bœuf n'a qu'un seul 
petit; un taureau sullit à vingt vaches , et nie nu» plus. 
La vache porte neuf mois, el met bas au commencement 
du dixième. La vie du bœuf no va guère au-delà do 
quinze ans : cependant il est des individus qui vivent 
jusqu'à vingl-quatre elvingl-ciuq ans. 

G utils du bœuf. — Cet animal se nourrit de toutes 
sortes de fourrage , mais il a une préférence marquée 
pour l'herbe tendre et divers légumes et racines; le sel , 
et le vinaigre surtout , font st-s délices ; le grain est pour 
lui un objet de friandise. 11 ne refuse ni les spiritueux , 
ni les siccatives , ni même la chair de poisson , car dans 
les provinces du nord do l'Europe on nourrit quelquefois, 
pendant l'hiver, les vaches avec des harengs secs, sans 
que leur santé en suit altérée. Seulemeul celle nourriture 
donne un goût détestable au lait. Des alimenté légèrement 
mucilagiuoux sont ce qui convient le mieux pour le bétail. 
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HabitudeÊ du bœuf. Quoique pesant el lourd, le bœuf 
dort peu , et d'un sommeil court et léger qu'interrompt^,, 
le moindre bruit ; M se couche ordinairement sur le côté 
gauche , aussi le rognon de ce rôté-là esl-il toujours 
plus gros, et plus chargé de graisse que le roguon du 
côté droit. Les vaches surtout paraissent toujours plus 
grosses du côté gauche. 

Le bœuf boit en humant; il marche pesamment, et 
cependant court assez vite ; il nage avec facilité. 

Son cri, fort et prolongé, se nomme mugissement. Les 
vaches se font entendre plus souvent que les taureaux ; 
et ceux-ci mugissent aussi plus souvent que les bœufs, 
dont la voix est endormie comme les mouvements, par 
l'effet de la castration. L'amour seul et la colère font 
mugir le taureau; la peur, la souffrance, l'horreur, 
excitent autant les mugissements de la vache que l'amour, 
quoiqu'ils soient chez elle un signe de chaleur. Le veau 
mugit -de besoin, de douleur et du désir de sa mère. 

Les bestiaux se plaisent à froller leurs cornes contre 
les corps durs, comme les pierres , les murailles, el c'est 
gr5cc à cetie habitude qu'ils détachent la petite lame de 
corne qui leur tombe ordinairement à l'âge de trois ans. 

Mœurs du bœuf. — La patience et le courage , mais un 
eonriige tranquille elconsta'nt, sont les qualités dislinc- 
tives de ces animaux. Un travail pénible et continuel , les 
çnnps répétés de l'aiguillon , les innombrables piqûres des 
insectes qui les assaillent, rien n'est capable de les rebuter; 
ils vont lentement , lourdement , mais ils vont toujours. Le 
bœuf est plutôt paisible que doux , parce que sa tranquil- 
lité ne lui vient point de la nature ; sans être aussi glouton 
que le porc , il est beaucoup moins sobre que l'âne , et se 
donnerait de fréquentes indigestions si l'on ne prenait 
soin de l'en empêcher. 

J'en ai vu un qui , après avoir pris son repas ordinaire 
se détacha vers deux, heures du soir et se mit après une 
provision de carottes préparées pour le souper do deux 
autres; quand on revint , il en avait avalé plus de vingt 
kilogrammes, cl quoique cet aliment soit fort sain , il en 
fat très-malade pendant plusieurs joursi En général on 
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fait bien de rationner tous tes animaux, mais les bêtes à 
cornes surtout , lors même qu'elles sont à l'engrais , car 
ce qui les étouffe ne les engraisse pas. Il leur faut des 
repas copieux, mais réglés, et tout ce qu'on leur donne 
au-delà du nécessaire fait toujours plus de mal que de 
bien; que leur faut-il? cela dépend de la force de l'animal, 
de son appétit et de la nature de l'aliment qu'on lui donne; 
an bouvier intelligent à bientôt découvert la quantité; 
l'important est d'y tenir et de ne pas la dépasser. 

Mœurt du taureau.— Le taureau est d'un naturel fier, im- 
patient du joug, courageux. Dans la saison du rut, il devient 
indomptable et souvent furieux; il attaque ses ennemis 
avec ses cornes, et les lance par-dessus son dos. L'homme , 
que les animaux respectent naturellement, n'en impose 
point à cet animal; les chiens excités, le loup, l'ours, 
le lion même ne l'épouvantent pas. Lorsqu'un troupeau 
de vaches est attaqué, dans les bois par un loup, elles 
forment une sorte de bataillon carré , en mettant la croupe 
en arrière, et présentant les cornes ; les veaux , les jeunes 
bœufs dont la tête n'est point encore armée, sont placés 
au centre : le loup hôsitc.alors , il n'ose s'approcher de ce 
rempart hérissé de cornes. S'il tarde un peu à s'éloigner, 
le taureau sort de la troupe , se jette sur l'ennemi , lui 
donne une chasse terrible et le met en fuite. 

Les taureaux ne se bornent pas a combattre pour la 
'sûreté du troupeau contre les animaux carnassiers ; leurs 
principaux combats soûl entre eux pour la possession des 
femelles. Leur humeur belliqueuse et terrible n'a pas 
même besoin d'être excitée par ce puissant mobile ; il 
suffit à deux taureaux de se rencontrer pour s'attaquer 
avec fureur. S'il y a deux troupeaux de vaches ou bœufs 
dans une prairie, les, deux taureaux qui marchent a la 
tète s'en détachent et s'avancent l'un vers l'autre én 
mugissant; quand ils sont en présence, ils s'entre-regardent 
avec colère , frappent la terre du pied , font voler la 
poussière par-dessus leur dos , et s'élancent l'un sur 
l'autre avec impétuosité; ils se battent avec acharnement 
jusqu'à ce qu'on les sépare , ou que le plus faible soit 
contraint de céder au plus fort ; alors le vaincu se relire 
honteux et triste, tandis que le vainqueur s'en retourna 
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la tète levée , les naseaux ouverts, ■triomphant, el ionl 
fier de sa victoire. Les combats ont tant d'attrait pour eux 
qu'il n'est pas rare de voir des taureaux passer la rivière 
pour aller combattre avec le taureau du village voisin, el 
revenir de même à la nage ponr rejoindre leurs troupeaux. 
Nous verrons plus tard comment l'homme a prolitô de 
cette disposition guerrière. 

Le taureau est aussi ardent qu'il est brave el liardï ; 
lorsqu'il monte la vache, il la force de plier sous lui par 
l'impétuosité de ses mouvements. Jamais il ne l'attaque, 
el lorsqu'elle est pleine , ii se plaîl a la lécher. Les vieux 
taureaux , ou ceux qu'un service trop fréquenta épuisés, 
sont les plus redoutables dans le temps du rut. 

* g 2. — LA VACTlEi 

Mœurs de la vache. ~ La vache n'a ni la pétulance 
indomptable de son màlc , ni la pesanteur (In bœuf. Elle 
est sensible aux mauvais traitements , qui l'irritent à tel 
point qu'elle frappe du pied et de la Corne les personnes 
qui l'ont battue ou rudoyée, et qu'elle relient presque 
complètement son lait ; elle s'attache aux vaches qui 
l'a voisinent h l'ètablc. Beaucoup de fermiers ont observé 
que si on sépare des vaches accoutuméesà vivre ensemble, 
ou que seulement on les change de place à l'écurie, elles 
mugissent de chagrin , mangent moins, el ne ruminent 
qu'incomplètement. Leur affliction est bien plus vivo 
lorsqu'on leur enlève leurs veaux ; leurs mugissements 
plaintifs sont continuels, elles s'agitent sans relâche, 
perdent l'appétit, ne ruminent plus; leur lait diminue 
ou s'arrête entièrement; on en a vu même périr de chagrin; 
d'autres après le sevrage de leur veau n'ont pins soulfert 
qu'on les approchât, et cela avec tant de fureur, qu'après 
leur première portée on a élè obligé de les livrer à la 
boucherie. Ces dispositions varient beaucoup selon les 
individus. 

Dans nos climats, la chaleur de la vache commence au 
printemps; mais elle n'a point d'époque constante, et 
l'on voit des vaches dont la chaleur tardive n'a lieu qu'en 
juillet. Toutes sont eu état de produire à l'âge de dix-huit 
mois, an lieu que le taureau ne peut guère engendrer 



Bf-TES A COr.NES. 



qu'à deux uns. La violence de leurs dé-irs est extrême au 
temps do la chaleur. Alors leurs mugissements répétés 
annoncent les feux de l'amour allumes dans leur sein. 
La femelle saute sur les autres femelles , sur les bœufs et 
même sur les taureaux ; sa vulve est gonflée et proémi- 
nente; les mâles se balleul avec fureur, et le vainqueur 
devient l' amant heureux; il saillit avec pétulance la 
femelle , objets de combats entre les rivaux et prix de la 
victoire; il la presse avec ardeur, cl, par l'impétuosité 
de ses mouvements , lu force de plier sous le poids de son 
corps. Dés que lu vache est pleine, le taureau refuse do 
la couvrir et elle cesse presque toujours elle-même de le 
rechercher. (Cours d'agriculture, page 487. Yovez aussi 
chapitre 2, g 5.} 

Tel est le sentiment de Buflbn , deValmont de Homard 
et de* tous lesZoophiles qui prennent la vache dans l'état 
de nature; mais les choses ne se passent pas tout-a-faït 
ainsi dans nos fermes et nos métairies. D'abord les taureaux 
n'ont guère l'occasion de se battre, parce qu'on n'en a 
jamais plus d'un , ensuite la vie d'établc no ressemble pas 
à celles des montagnes, et enfin le taureau domestique 
est loin d'avoir l'altitude et les passions du taureau sauvage. 
Il est mémo souvent assez doux pour qu'un enfant le 
conduise comme il l'entend , et assez paresseux près des 
génisses pour qu'on soit obligé de l'aider à consommer 
l'acte do la génération. En cela, comme en beaucoup 
d'autres choses, la pratique dément souvent les brillantes 
théories, et de tristes tableaux remplacent souvent les 
plus belles peintures. (Voyez chap. 9 , S 2.) 

Les vaches en se léchant entre elles, dé lâchent leur 
poil avec la langue , et l'avalent ; ce poil qui ne peut se 
digérer, s'amasse cl l'orme ù la longue, en se feutrant, 
des boules ou pelottcs arrondies et de couleur brune, qui 
demeurent dans la panse de l'animal et acquièrent souvent 
une grosseur si considérable , qu'elles gênent l'action de 
l'estomac, interrompent la digestion et font dépérir le 
bétail. Ces boules sont nommées égagrapiles. Tous 1rs 
cultivateurs en savent la cause , et néanmoins plusieurs 
persistent à l'attribuer à la malveillance des sorciers, et 
cela en 1843 !... 
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CHAPITRE II. 

ECONOMIE RURALE. 
manière de fonder ou d'améliorer un troupeau de bœufs, 
— Choix des individus. — Soins à prendre urant , 
pendant el après le vêltigu ou part. • — Education des 
veaux. ■ — Slétltodes diverses de les élever. 

g 1 er -. — Fondation ou amélioration d'un troupeau. 

Nous parlerons plus lard de la manière de croiser les 
races , afin d'en obtenir de nouvelles , ou de les perfection- 
ner les unes par les autres. Ces essais no peuvent être 
tentés que lorsqu'on a déjà un troupeau en bon clat, et ne 
conviennent que très-peu aux petits propriétaires. Les 
conseils que je vais donner ici seront utiles à tout le 
monde. % 
' Gardez-vous d'abord d'accoupler trop tôt vos bestiaux. 
Le taureau et la génisse sont aptes à la reproduction à 
quinze ou seize mois; mais une économie bien entendue 
commande d'attendre environ jusqu'à trois ans : c'est le 
premier moyen d'obtenir de beaux produits, de ne point 
fatiguer l'étalon , et de rendre la vache féconde en lait. 
Beaucoup d'agriculteurs, pressés de jouir , font rapporter 
leurs bêles à deux ans, d'autres à dix-huit mois; cl les 
individus accouplés si promptenienl , el les petits qu'ils 
produisent, ont toujours une chélive et misérable appa- 
rence. La seconde condition pour avoir des veaux bien 
constitués , c'est de renoncer au pernicieux usage des. 
taureaux communs qui saillent a prix' d'argent toutes les 
vaches d'un canton , qu'on leur amène successivement. Cet 
usage, adopté dans les pays de petite culture, où le 
fermier ne peut faire la dépens3 de la nourriture d'un 
taureau pour son petit nombre de vaches , est sans contredit 
la cause de l'abâtardissement des races de bétail. L'intérêt, 
général exigerait que les taureaux-étalons fussent visités et 
reçus par un vétérinaire instruit, el que leur moule fût 
soumise à dos règlements qui préviendraient les inconvé- 
nients de cet usage ; ainsi l'on s'assurerait que, les taureaux 
de serv ice ne son! ui Irop vieux, ni trop jeunes, ni malades, 
ni fatigués, et l'on empêcherait surtout que la cupidité 
de leurs propriétaires les fassent couvrir jusqu'à qualre- 
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vingts vaches et plus. Un taureau ne doit servir que vingt 
a trente vacbes : on pourrait , à la rigueur , lui en donner 
quarante à cinquante ; mais alt.rs il faudrait le nourrir 
parfaitement Cl le renouveler de bonne heure. Un taureau 
ménagé peut monter avec avantage après l'âge de neuf 
ans; mais celui-ci n'ira pas jusque-là : ne faites pas 
surtout saillir plus d'une vache par jour. 

Une autre précaution à prendre pour obtenir de bons 
produits, c'est do saisir le temps où la vache est eu 
chaleur ; eut état dure peu : chez la plupart il ne se mani- 
feste que pendant vingt-quatre heures , et très-rarement 
il se conserve quatre ou cinq jours. Conduisez immédiate- 
ment la vache eu chaleur au mâle, sans quoi attendez 
qu'elle en éprouve de nouveau le besoin. 

g 2. — Etat de chaleur de là vache. 

Il est des vaches qui entrent en chaleur tous les mois, 
d'autres moinssouvent; il en est qui demandent le taureau 
tous les quinze ou même luns les huit jours. Cette fréquente 
chaleur est un signe certain d'infécondité, et une sorte 
d'indisposition vulgairement nommée pommelière ; on* 
appelle aussi ces vaches si ardentes tanpiLieres ou faurt- 
niéres , pour exprimer qu'elles ont beaucoup de la nature 
du taureau. , 

La vache en chaleur mugit très-souvent et très-fort ; 
elle a d» vifs et fréquents mouvements du la tète, elle 
s'agite , cesse de manger et court ça et là ; sa vulve se 
gonfle et laisse échapper une liqueur blanchâtre ; souvent 
elle quitte le pàtorage et va .chercher, le taureau dans 
l'endroit où elle l'a reçu, sait que le souvenir la guide, 
soit par suite de son agitation; enfin', les vaches en cha- 
leur sautent les unes sur les autres , et bondissent aussitôt 
qu'on lus laisse libres. 

C'est communément au printemps qu'elles éprouvent 
particulièrement cet état, depuis environ !e 15 avril 
jusqu'au 13 juillet; on en voit cependant beaucoup dunt 
la chaleur est plus précoce ou plus tardive. Comme la 
chaleur se renouvelle fréqucniuieut , le cultivateur peut 
choisir le temps de la moule pour faire naître le veau en 
automne ou au printemps, Les opinions sont partagées a 
cet égard ; les uns prétendent que les veaux d'automne. 
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renfermés pendant l'hiver près de leur mère, ne su trou- 
vent jiuïiil échauffés dans l'établu , et îles qu'ils peuvent 
manger, Baissent au printemps une lier!) e tendre, dont 
l'abondance elle bon goùl lus font très-bien proliler. Les 
autres répondent que les veaux de prinlcmpsayanl un été 
entier pour fortifier leur tempérament, craindront moins 
l'atteinte du froid, et seront préservés de diverses maladies. 
L'observation des Iiiches et autres animaux pâturants, 
dont les petits viennent en été, dùeidc la question , et 
conseille aux agriculteurs d'imiter la nature. Au reste, 
avec îles soins convenables, OU élève toujours bien lui 
veaux et l'on en fait du bons élèves. 

Quand lu vache et le taureau sont réunis, il faut les 
laisser ensemble seuls, soit i; l'efable, soit dans un pâturage- 
particulier ; les témoins les gênent, les troublent et nuisent 
ain>i à L'œuvre de la génération. Toutes les précautions 
qu'indiquent les livres pour assurer les résultais de la 
munie sont superflues j la nature agit seule ut toujours 
efficacement. Lorsque les vachus tnl été couvertes, on 
di.il attendre qu'elles donnent de nouveaux signes de 
chaleur pour les reconduire au taureau. Du reste, dès 
qu'elles sont- pleines, il refuse de les rouvrir, quoiqu'il y 
ail encore apparence du chaleur; mais pour l'ordinaire , 
ectie chaleur passe dus le moment de lu conception , el les 
vaches refusent aussi lus approches du taureau ; elles 
teueuuentou conçoivent souvent, dès la première, secor.du 
ou troisième fois qu'elles ont reçu le mâle. Il faudra 
observer telles qui conçoivent tout de suite, afin de les 
garder de préférence ; il faudra te défaite de celles qui 
tardent trop àcohcevdir. " 

Quand les 'vaches ont l'avantage de garder leur lait, les 
nourrisseurs les font couvrir le moins souvent possible , afin 
que leur lai L ne suit ni arrêté ni Éclaîrci par le lumps qui 
précède ut suit le vélagu ; maïs il serait très- imprudent de 
trop. tarder a l'aire saillir la vache, car l'expérience u 
prouvé que ceiles qui restent plusieurs années sans vêler 
Unissent par avoir la phlhisie pulmunaire, appelée vul- 
gairement pummelitre. Ou doil mener la vai:he nu taureau 
tous lus ans , ou au moius tous les dix-huit mois. 
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§ 5. — Choix du taureau. 

Un bon taureau doil êlrc gros, bien fait el en bonne 
chair; il doit avoir l'œil noir et ardent, le regard fixe , le 
front ouvert , la tôle courte el large , les cornes grosses, 
courtes et noires ; les.oretlles longues el velues , le muOe 
grand , le nez court et droit , les naseaux bien ouverts, 
le cou charnu el si gros , qu'il doit êlre à proportion la 
plus forte partie de son corps. Les épaules et la poitrine 
seront larges , le fanon doit pendre jusqu'aux genoux ; 
les organes générateurs seront gros , les reins fermes , les 
jambes grosses et charnues; le dos sera droit, la queue 
longue et couverte de poil , l'allure ferme et sûre ; le poil 
luisant, épais cl doux au toucher, le caractère doux. 
Celle dernière qualité est importante, parce que l'humeur 
des pores passe cnlièremenl aux enfants, el que les bœufs 
méchants sont difficiles à contenir au pâturage, el sou- 
vent indociles au travail. Les vaches intraitables refusent 
leur lait, ne le donnent qu'en partie, et forcées par 
divers moyens dc-nl l'emploi est gênant ; de plus , les uns 
el 1er. autres en se battant courent risques de s'écorner et 
de se blesser grièvement. Si l'on ne veul pas faire d'élèves, 
on (ieiidra inoins à la douceur du taureau. 

11 esl essentiel d'avoir un taureau de choix, tel que 
nous venons de le décrire, parce que la différence du veaui 
qu'il produira sera d'un cinquième en poids et en prix ; 
mais il importe également do ne pas faire couvrir une 
petiln v^ihe par un taureau Irop gros pour elle, parce 
que son fruit, prenant un accroissement disproportionné 
à sa taille , elle ne pourrait mettre bas, et vraisemblable- 
inenl périrait en vêlant. Ou s'imagine qu'il n'esl rien de 
meilleur que de faire venir des taureaux d'Angleterre, 
de Hollande , de la Suisse, du Danemarck, parce qu'ils 
sont de belle espace el de grande dimension; maïs il 
faudrait les accoupler avec des vaches proportionnées à 
leur grandeur, el leur donner aussi une nourriture ana- 
logue , Ion le» choses qui , ajoutées aux frais de transport, 
seraient extrêmement onéreuses ; il vaut bien mieux que 
le cultivateur choisisse, dans son déparlement ou dans les 
provinces voisines, un bel étalon el de belles vaches , las 
plus forts et les mieux constitué- qu'il pourra trouver. 
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S 4. — Soin» du taureau. 

En général les soins à donner aux maies dos animaux 
domestiques son. peu nombreux. On traitera le taureau 
comme le bœuf, dont il ne diffère que par les facultés 
généralises. On le tiendra bien proprement ; on !e nour- 
rira bien , Fans cependant lui donner des aliments trop 
nutritifs ; et dans le temps spécial de la monte, c'esl-a-uire 
depuis le mois d'avril jusqu'au commencement de juillet , 
on le régalera de temps en temps avec de l'orge cl de la 
vesee. Pour l'animer davantage , il sera bon de lui donner 
nn picotin d'avoine chaque jour où il doit saillir ; en ne le 
faisant couvrir les vaches que de deux jours l'un , il durera 
long-temps sans s'épuiser. 

La méthode de nourrir les taureaux a l'élable pour 
prévenir les effets d.- leur méchanceté naturelle a plusieurs 
inconvénients. Premièrement , l'ennui d'êlre toujours 
attachés les Irrite, et les dispose a entrer sans cesse eu 
fureur ; la nourriture sèche , l'air chargé des établcs leur 
sont nuisibles ; au lieu que mis au pâturage avec le trou- 
peau', ils s'égaient sur la verdure , et deviennent plia 
doux en se récréant et en s'habituant à voir du monde. 
On craint encore faussement que los taureaux s'épuisent 
en paissant avec les vaches ; jamais ils ne recherchent les 
vaches qui ne sont point en chaleur', ils songent encore 
moins aux vaches pleines, quand même elles ne commen- 
cent qu'à l'être , et se contentent de les lécher. En hiver, 
lorsqu'il faut les Lenir enfermés, il convient de les mettre 
auprès de la porte de l'élable, afin qu'ils s'accoutument 
en voyant du monde, et que leur naturel farouche puisse 
s'adoucir. 

On peut faire labourer les taureaux en les mettant au 
joug avec des bœuTs ou même seuls , mais leur éducation 
est horriblomciil difficile, et l'on doit toujours redouter 
qu'ils n'abusent de leur force., et ne fassent ressentir les 
effets de leur fureur à leurs compagnons ou à leur maître. 

A mesure que le taureau avance en âge , il se montre 
plus méchant ; dès que Vin s'aperçoit qu'il devient intrai- 
table, lourd, paresseux . ce qui a lieu à l'âge de neuf ans 
pour l'ordinaire, il faut tacher de l'engraisser; je dis 
tacher, parcs qu'il est impossible de faire jubir la castration 
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à un taureau do cel âge et de celte humeur, et que sa 
qualité d'étalon l'empêche toujours do prendre la graisse, 
lors mémo qu'il serait épuise. 

§ B. — Choix de ta vache. 

La vache est sans contredit l'animal le plus utile à 
Ja mère de famille ; liuflon se plaint amèrement de la 
dureté des hommes qui n<? laissent aux gens de la cam- 
pagne aucunes des douceurs que la nature semble avoir 
créées pour eux ; on ne peut u,u'applaudir a sou idée qui 
était évidemment du provoqitur la bienveillance et la géné- 
rosité des riches propriétaires , à l'égard de leurs fermiers 
ou de leurs colons parti aires ; mais il était moins dans le 
trai que notre excellent Tes>ier, imitant une idée conso- 
laule appuyée sur des faits. Oui , il e.-t des propriétaires 
bons, humains, attentifs au bonheur de ceux qui les 
entourent, qui donnent aux malheureux des vaches à 
soigner pour les habituer au* douceurs de la propriété, 
elles amener à se créer une petite fortune. Soit qu'on 
l'acheté pour soi ou qu'on la donne à chep'el, les premiers 
soins de celui qui veut avoir une bonne vache, doivent se 
porter sur la taille et ia. conformation ; il font si l'on peut 
la tirer d'un lieu qui ail de l'analogie avec celui dans 
lequel on vent la conserver. Quelques particularités 
suffisent pour Taire distinguer les vaches d'une province 
ou d'un royaume, dit M. Tessier , car le climat et la 
nature des aliments influent non seulement sur la consti- 
tution physique de tous les animaux, mais encore sur leur 
conformation extérieure. Plus elles auront détaille, plus 
les veaux qui eu naîtront stront gros et forts; mais.il ne 
fa;;l pas perdre de vue que plus elles sont grandes , plus 
elles consomment, et que si cela est indiffèrent dans les 
riches cultures, cela est très-îii- portant dans les pays peu 
fertiles où l'on ne peut aisément suffire au fourrage. Il y 
a encore d'autres considérations sur le choix des vaches, 
que nous allons emprunter au cours d'agriculture, ce vaste 
répertoire de toutes les connaissances utiles en Zoologie. 

Pour renouveler les vaches, on achète ordinairement 
des génisses de deux ans , prèles à être remplies. 

Voici te qui caractérise une bonne vache: le front large, 
les yeux doux et unis, tes cornes bien ouvertes cl polies, 
le ventre gros tt ùtiijile, le pis volumineux , les lotîtes peu 
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charnues, les veines mammaires tres-saillantes; il ust 
eneoro important que lu- os tin bassin soient élevés, et 
que l'espace compris entre ces os et les dernières fausses 
côtes soit allongé ; le poil doit être épais , luisant , doux 
au toucher. 

On remorque que les vaches qui ont les cornes, !e cou 
et le derrière couronnés comme le taureau , sont dites 
taureliêres ou l&urinières, et ne conçoivent jamais; elles 
sont dites mitiijces. Il faut au plus tôt les engraisser pour 
la bouclierie. 

On croyait autrefois que le meilleur bétail était de cou- 
leur rouge, et que la teinte tioiru annonçait une plus 
grande quantité de lait chez la vache ; on reconnaît main- 
tenant assez généralement que ces distinctions de couleur 
sont un préjugé; cependant il est des cantons où l'on 
prérére encore les vaches rousses ; d'autres où l'on estime 
spécialement les blanches ; en d'autres endroits, les noirea 
sont les plus recherchées; tout cela prouve combien ta 
couleur est arbitraire et indifférente. 

Nous avons dit que la vache ne doit pasétre trop jeune, 
parce que ses produits seraient faibles et mal constitués ; 
il en est (le mémo lorsqu'elle est trop vieille, c'est-à-dire 
quand elle a plus de huit à dix ans. Une vache-lai ttire 
est ordinairement un peu maigre , mais elle doit être en 
bonne chair, car la maigreur excessive l'empêcherait do 
concevoir ; on peut en dire autant de l'excès d'embonpoint; 
les fermiers ou nourriss^urs agiront en conséquence ; ce 
qui sera surtout Pubjel de leurs observations, c'est la 
constitution de la vache. Faible , maladive , elle ne pour- 
rait concevoir , ou ne donnerait que des produits chèlifs, 
faibles cl souffrants comme elle. 

J'ai vu un grand nombre de génisses languir et mourir, 
et j'en ai cherché la cause. Les pays où je faisais ces 
recherches, sont des pays où les vaches sont une grande 
partie de l'année à l'élable, et sont nourries ie plus souvent 
n'alimenta secs. Il m'a paru que ces génisses venant de 
pays d'élèves , c'est-à-dire de pays nù il y a des pâturages 
humides dans lesquels elles passent des journées entières, 
ne poi.vaip.nl pas s'accoutumer à une manière de vivre 
trop opposée à celle qu'elles avaient menée depuis leur 
naissance. Tout changement, lorsqu'il est brusque, est 
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toujours fâcheux. Il faudrait que les cultivateurs de pays 
secs, lorsqu'ils achètent de ces génisses, les nourrissent 
quelque temps d'iierbe fraîche , ensuite d'herbe fanée en 
passant par degrés à la nourriture sèche , ou qu'ils ne les 
achetassent que dans la saison où ils envoient leurs vaches 
paître aux champs, soit dans ceux qui ont produit des 
grains , soit dans les regains de pâturages artificiels. 
Plusieurs , depuis quelques années prennent le parti 
d'élever eux-mêmes leurs génisses, et je crois que ce 
parti est très-sage, pourvu qu'ils aient un bon taureau 
qu'ils n'élèvent que les veaux de belles vaches, qu'ils les 
nourrissent hien,el qu'ils ne les fassent pas couvrir avant 
deux ans et demi ou trois ans. 

Pour entretenir et renouveler un troupeau de vingt 
vaches, il suffît d'élever tous les ans trois ou quatre 
génisses. On voit des vaches qui sont bonnes au-delà do 
douze ans : on les conserve tant qu'elles se soutiennent; 
mais communément après douze ans, on ne doit pas eu 
attendre un grand profit : c'est l'âge où l'on s'en défait. 
Ainsi en élevant tous les ans trois ou quatre génisses , on 
peut remplacer les vaches qu'on vend et celles qui meurent. 

g 6, — Soins de la vache. 
Les soins qu'exigent ordinairement la vache étant 
exactement les mêmes que ceux qu'il faut donner au 
bœuf, nous en traiterons quand nous serons a la descrip- 
tion générale de la nourriture, du pansement et des 
habitations de tout le bétail ; nous ne nous occuperons ici 
que des divers étals particuliers à la vache , la gestation, 
l'avortemont, le part, et les premiers temps qui suivent 
la naissance du veau. Tous détails appartenant à l'écono- 
mie rurale ; dès qu'ils seront trop compliquas , nous les 
renverrons à notre partie vétérinaire. 

Soins pendant la gestation. — Dès que la vache est 
pleine , il convient de la nourrir plus abondamment et avec 
des aliments plus substantiels qu'à l'ordinaire ; plus elle 
approche de l'époque du part, plus il est importar.tqu'elie 
soit bien nourrie. Pour cela , donnez-lui , à celle époque, 
du regain ou foin de la seconde coupe , de la gerbée , de la 
vceco , surtout des grains , comme quelques poignées 
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d'orge et d'avoine; évitez cependant de l'engraisser, 
crainte que le vêlafte ne soit Irop laborieux, par suite da 
rétrécissement de la vêlière , et du resle , faille de place , 
le petit ne pourrait prendre assez de développement. 
Quand une varhe pleine est trop grasse . au Heu de la 
nourrir de substances nutritives, donnez-lui an contraire* 
une nourrit tire débilitante, comme raves, choux, courges, 
citrouilles, etc. , mais en petite quantité ; purgez-la même 
plusieurs rois. 

Les gardiens des vaches pleines doivent les empêcher de 
sauter des fasses on des haies. point les exposer aux 
Crandesp'nieso" aitT grande frrîds et ne point les frapper : 
on aura w>in ouV'os ne soient pas froissées lorsqu'elles 
enirenl d'ans l'èlanl* on qu'elles en sortent : on fera en sorte 
*T«e le sol sur lenuel elles reposent soit horizontal et non 
incliné du côté de la matrice : ou s'il l'est un peu pour 
faciliter ï'éennlement des urines , on tiendra la litière 
pins hante, du côté de la croupe que du côté du train de 
devant. On donnera de l'air a leurs établea, afin qu'elles 
re soient rae Irop chaudee ; on ne leur fera manger aucun 
aliment de mauvaise qnnlilé : on ne les conduira pas dans 
des pâturages Irop humides eu marécageux , mais dans 
des painrages substantiels. Pi c'est en hiver, on leur 
donnera a l'établa du son , de In lnzeme, on du sainfoin: 
parce moyen, on préviendra plusieurs causes d'avortement. 

Lorsque la vache pleine est une génisse qui n'a pas 
encore vêlé . on In! maniera souvent le pis pendant, sa 
RGBtatîon , afin qn'cllo s'accoutume au toucher et qu'elle 
se laisse traire facilement. Sis semées nu deux mots 
avant qu'nre vacbe ait mis bas . on cesse de la traire. Le 
fœtus a besoin de tout le lait, qui. d'aillenrs dans les 
derniers temps est de. mauvaise qualité. Plusieurs vaches 
tarissent naturellement un mois et même trois ou quatre 
mois avant devèler : ce ne sont pas de bonnes vaches, car les 
bonnes ne tarissant jamais : si on cessait de les traire, 
leurs mamelles s'engorgeraient: j] v en a qu'on parvient 
a tarir en no les trayant sur la fin de la gestation, d'abord 
qnW Tois par jour, ensuite tous les deux eu trois jours, 
en éloignant peu à peu les intervalles. Ce ne sont pas celles 
qui oot le plus de lait quile conservent le plus long-lemps. 
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L'opinion générale est que les vaches portent neuf 
mois. Il est très-rare qu'une vache vêle juste à la fin du 
neuvième mois, ce qui ferait deux cent soixante-dix 
jours, si on ne CfmptB't les mois que de (renie jours, 
ou quelques jours de plus , suivant les mois pendant 
lesquels la gestation a lieu. L'expérience a démontré que 
les vaches vêlent dans le cours du dixième mois, plutôt 
vers le milieu qu'aux deux extrémités de ce mois. 

Dans beaucoup de livres qui traitent du bétail, on 
recommande de séparer le taureau des vaches pleines ; 
mais le conseil est superflu , puisqu'il • : ■ hc jamais 
do sa femelle en ecl élat : et de plus ce cou-cil est nuisible, 
car il est d'un grand avantage de faire paître le taureau 
au milieu du imiipeau de vaches Ainsi que nous l'avons 
dit , il se plail à les lécher , et cette caresso les fait rosier 
tranquillement dans la prairie, où sans cela on les verrait 
fréquemment se tourmenter. 

On ne doit mener paître les vaches pleines que sur un 
terrain uni, et des marais boueux comme cela arrive trop 
souvent. , 

Il est essentiel de veiller Irès-exaclemcnt les vaches 
pleines au pâturage , afin d'empêcher qu'elles ne se 
baLtenl entre elles, ce qui occasionnerait des avortcincnls. 

Ou a vu qu'il est important que le bétail soit à l'établc 
dans un parfait repos , pour que la rumination ne soit 
pas interrompue; cela est encore plus indispensable pour 
les vaches pendant la geslalion , afin que le fœtus puisse 
prendre tout son accroissement, et que la mère ne soit 
pas exposée à des indigestions qui, toujours dangereuses, 
pourraient être mortelles dans son étal, ou du moins la 
faire avorter. Ainsi , dés que vous aurez ramené les vaches 
pleines du pâturage, tranquillement , sans forcer leur 
marche , laissez-les paisiblement a l'élable après leur avoir 
donné à manger. 

II est essentiel que la vacherie ne soit pas en pente de 
l'avant à l'arrière; il faut au contraire exhausser légère- 
ment la parlie de l'établc où repose le train de derrière , 
car la pente du sol pourrait causer un avortement et même 
la chute de la matrice. 

S'il ne convient jamais de faire travailler les vaches 
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au labourage ou au charroi , a plus forte raison doit-on 
s'en abstenir dans le temps qu'elles sont pleines; celte 
recommandation est inutile dans les pays de grande culture, 
où l'on a suffisamment de bœufs; aussi ne s'adre*se-l-eNe 
qu'aux petits fermiers , qu'aux pauvres métajers qui sont 
obligés de profiler du travail de leurs vaches, lis font le 
plus mauvais calcul possible., car la vache trop fatiguée 
avorte, ou produit un petit mal constitué, ou enfin son 
lait se tarit bien avant l'époque fixée par la nature. Si 
l'on est absolument forcé d'attacher la vache pleine au 
joug, que ce ne soït au moins que dans les premiers temps 
de la gestation, rarement, en la ménageant et toujours 
la traitant avec douceur. 

Certaines races de vaches, ou certaines vaches de telles 
races perdent leur lait au cinquième ou sixième mois 
de la gustation ; d'autres le gardent jusqu'au septième ou 
huitième mois; d'autres encore sont laitières jusqu'au neu- 
vième mois , et d'antres enfin ne le perdent point du tout. 
Les premières ne sont point à rechercher , et l'on fera 
sagement de s'en défaire ; les autres sont des bêtes pré- 
cieuses que l'on doit bien ménager, et pour cela , au lieu 
de profiter de l'abondance de leur lait jusqu'au vêlage, 
il faut cesser de les traire au moins vers la fin du huitième 
mois. Quelque bien nourries qu'elles soient., ce qu'on, 
leur ôte de lait alors, enlève la subsistance du petit , et le 
rend faible et d'une chètive constitution : lors même 
qu'on ne le destinerait point à faire un élève, il ne faut 
pas moins s'abstenir de prendre ce lait; car, outre la 
petitesse et l'état maladif du veau , on a à craindre la 
maigreur et l'affaiblissement de la mère, l'avorlement et 
mémo la mort du fœtus , suites trop fréquentes de l'avidité 
des propriétaires de vaches Si l'on veut avoir un bel 
élève, il faut cesBcr de traire au septième et même au 
sixième mois. 

Le seul cas où il faudrait tirer ce lait , serait si le pis 
venait h s'engorger; alors on ne trait qu'à demi et de 
temps en temps : cet engorgement n'est jamais que momen- 
tané, la substance du lait prenant bientôt et nécessaire- 
ment un autre cours.. On fait, en laissant ce lait, un 
faible sacrifice, car il est de mauvaise qualité et tourne 
aisément sur le feu. 
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Soins p-nilnnt le pari o» vêlage. — Les symptômes du 
part sont les suivants,: abaissement (les flancs et de la 
croupe , grossissement des mamelles, agitation . mngisse- 
menls écoulement d'une matière blanchâtre par la vulve, 
nue l'on nomme vulgairement mainarue; il faut alors 
veiller la vache alin d'être présent au vêlage, et de 1 aider 
dans le cas où il serait trop laborieux . et que la sortie du 
veau on du délivre lardattrop- Dans ces ca» extraordinaires, 
les senls où il Taille aider la nature . on fera sagement 
d'appe'er un vêlërinairc iostrnil : si le part est nature! , 
restez spectateur tranquille, et ne vous montre! poiol à 
la vache , de peur de la troubler. 

Quand les signes que nous venons de décrire se seront 
Toit apercevoir, prépares line lionne litière, bien épaisse 
et bien étendue , alin que la vache soit il I aise cl que le 
veau ne puisse se blesser en tombant, car les vaches 
mettent presque toujours bas debout. Je conseille fort de 
mettre la bête en travail dans nue elable séparée , afin 
une les autres besti- nv norincommode.nl point, et qu eux- 
mêmes nï soient point distraits delà rumination par se, 
rougissements et ses efforts; de plus, on aura la tacnlle 
de ne point attacher le veau après sa naissance . re que 
l'on pratique ordinaireménl etdonl on devrait se dispenser. 

Tout doit être bien approprié autour de la vache.; 
l'élable offrira mm de clarté pour que l'on puisse com- 
modément observer et agir. S'il fait froid, elle sera bien 
close ; si on contraire on est en été , il convient de procurer 
de l'air. En Flandre , on a la mauvaise habitude de 
charger de, couvertures la vache prêle a vêler; I hiver ne 
nécessite ni n'excuse cette précaution. .... 

Oo sait que les animaux multipares , c csl-a-dire qui 
portent plusieurs petits, mènent bas êlaul couches, parce 
que les petit» «e poussent l'un l'antre. Les un.parcs , 
ou a un seul petit, au contraire , accouchent en pliant 
les genoux et relevant la croupe , aGn do favoriser la 
sortie du petit qui se trouve pousse par ce mouvement 
vers l'oriBce génital. Ordinairement la vache prend celle 
situation cl mel bas naturellement. Nous dirons d«ns 
la partie vétérinaire comment on doit agir lorsqu il en 
est autrement. ,., 

Quelquefois la matrice, qu'on nomme portière, sort avec 
le veau , il faut la faire rentrer quand la vache a vêle. 
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Ou est liuns l'usage on la replaçant J'y mettre dm peu 
de sehet île poivre , qui servent d'nsiiii:genls et l'em- 
pêchent ùe sortir de nouveau. Quelques vaches mime 
parmi cuLl< s d'une espèce commune «ut deux veaux d'une 
seule purlée. On en tue on a sa nuisance , ou si on les 
conserve tous les deux , un les fuit téter ensemble quinze 
jours : on eu vend un à cet âge , on garde encore quelque 
Lenips l'autre qui acquiert beaucoup du lu rte , létai.tlo 
iait de deu\. 

Au moiueut où le veau vient de naître, sa mère le 
lèche. Si elle n'y paraissait pas disposée, ou jetterait sur 
le veau quelques poignets de son ou de se!. 

On ne prend aucune précaution pour lier le cordon 
ombilical : il se sèche en peu de temps, quelquefois la 
mère le mâche. Elle a tant de propension a le mâcher 
que si on lui laissait son veau dans les premiers temps, 
elle causerait quelqu'aitéralion à-cclLe partie , à force de- 
là lécher el de la mâcher. 

Soint aprèi le vêlage. — IiiimédiaSenienl après l'extrac- 
tion du veau , celle de l' arrière-faix ou délivre a lieu. 
Certaines vaches se délivrent plus lentement que d'autres, 
et l'un doit attendre l'effort de fa nature , autant qu'il - 
se peut ; mais si la vache tardait trop , il faudrait l'aider 
en lui donnant environ un ij'i kilogramme de pain coupé en 
rôties, grillé ou rûli , arrosé d'un lire devin , dans Lequel 
on met autant d'eau; la vache très friande de cet ali- 
ment . le dévore, se trouve fortifiée et se délivre peu après: 
on peut remplacer le vin par une double quantité de cidre, . 
de poiré ou de bière ; il sera même bon d'augmenter un 
peu la dose; on donne cet Le rôtie au plus Lard douze heures 
après le vêlage. 

Lors même que la vache aurait jeté promplement le 
délivre , on lui donnera à boire une bouteille de vin ou 
de cidre trempé d'eau : l'addition du pain grillé lui fera 
plaisir, et ne peut qu'être salutaire à l'estomac. 

Dans la graude chaleur ou fera bien de donner de 
l'eau blanche , rendue telle par le mélange de farine 
d'orge de seigle ou de froment. Les auteurs et les fermiers 
blanchissent également l'eau avec du sou de froment , 
et les uns. et les autres ont tort : il n'y a que- la partie 
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de farine restée dans le son qui sait nutritive ; les pclli-* 
cules du flan chargent l'estomac sans nourrir, et par 
conséquent , vous rendez la digestion plus pénible quand 
cela h le plus d'inconvéniens. Dans le cas de vêlage bien 
naturel, on donne la rôtie au bout de deux heures, 
et l'eau blanchi: à peu près une heure après ; la quantité' 
de celle eau est d'environ un demi seau ou quatre litres. 

Les vaches sont très-friandes de leur délivre, ainsi 
que (oule3 les femelles des autres animaux sans exception. 
Dans les espèces carnivores, on a attribué celte disposition 
à leur férocité nalurelfc ; chez les omnivores, à la glou- 
tonnerie; mais comme tes animaux les plus sobres et les 
plus doux, l'ànesse et la brebis, partagent cegoût étrange, 
ne conviendrait-il pas mieux de creire que la nature a 
eu pour but de ne pas exposer ces femelles à la visite 
des races carnassières dans un moment où elles ont à 
défendre un petit extrêmement faible , et ou elles sont 
elles-mêmes dans un étal de souffrance et d'affaiblisse- 
ment. Généralement on regarde comme un mal que la 
vache mange le délivre : on dit que cela la fait maigrir, 
dessécher, mourir de comsomplïon ; en beaucoup d'en- 
droits , toutefois , on cousidère cette action comme uu, 
avantage ; mais on a reconnu qu'elle est sans influence 
sur la santé et les produits futurs de la vache; la preuve, 
c'est que toutes Tes femelles qui mettent bas dans l'état 
sauvage mangent le délivre et ne dépérissent pas ; néan- 
moins il vaut mieux empêcher que la vache ne le dèvrre, 
et pour cela il faut exactement la surveiller. " Dans le 
doute, abstient- toi. t> 

Dans quelques cantons on tire le premier lait des 
vaches qui ont nouvellement vêlé , et on le leur donne 
à boire dans l'intention de les purger ; c'est une grave 
erreur ; ce n'est point la vache , mais le veau qui a besoin 
d'être purgé , d'être débarrassé de la substance noirâtre 
et visqueuse dont son estomac et ses intestins sont remplis, 
ainsi que tous les jeunes animaux qui viennent de naître. 
Celte substance , nommée meconinm, se détache parle 
premier lait, auquel la nature a prêté à cet effet une 
qualité purgative ; cela est si vrai , que lorsque la mère, 
par maladie ou autre cause, ne peut être immédiatement 
tétée par le, petit, on supplée à ce premier lait par do 
légers purgatifs. ( Voyez a ce sujet tous les meilleur* oo-t 
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trages d'histoire naturelle, d'économie rurale, et le Ma- 
nuel du ckaTcutier faisant partie de l'Encyclopédie Usret. 

Pendant huit à dix jours après le vêlage, nourrissez 
bien les vaches avec du Lrès-bun foin ou regain, de 
très-bonne herbe et de l'orge mêlée avec du son de 
froment qui n'ait point été passé : continuez à leur faire- 
boire de l'eau blanche ; si elles sont faibles, qu'elles nient 
de la peine a se remettre, donnei-lcur journellement , 
pendant une semaine. In rôtie dont nous venons de parier, 
pour faciliter l'extraction du délivre. Dans les endroits 
où le vin est rare et cher, H faudra lui substituer le- 
poiré, le cidre et la bière, ainsi que nous l'avons pré- 
cédemment fait observer; oit y ajoutera de l'eau en petite 
quantité , ouf l'on s'abstiendra d'en meLtre , selon la force 
de la hèle, et par gradation. Par gradation aussi on la 
remettra à la nourriture ordinaire, ce qui convieut à 
toutes les vaches nouvellement vèlées, mais surtout à celles 
qui se remettent difficilement : sans celle précaution ou 
courrait risque de leur donner des indigestions, d'autant 
plus dangereuses que ces animaux sont plus faibles. 

Afin de favoriser la rumination , un sage bouvier donne 
souvent, et peu a la fois, k manger au bétail: cette 
règle générale est d'une nécessité encore plus' indispen- 
sable pour la vache après le vêlage ; pendant les bitil 
a dis jours de soins particuliers elle garde l'étable, après 
quoi elle retourne au pâturage comme auparavant. 

11 va san> dire qu'immédiatement après la mise bas 
on renouvelle la litière , en partie du inoins ; et au bout 
de quelques jours on peut ramener la vache vêlée dans, 
l'étable commune. 

- g 7. — Quantité et qualité du tait. 

En général , le lait des vaches qui ont vêlé depuis peu 
e»t séreux. 11 n'est bon ni pour faire du beurre, ni' pour 
faire du fromage, par.ee qu'il ne contient pas de parties 
bulirenses et caséeuses,ou qu'il n'en contient que très-peu. 
Aussi dtiit-il être employé à la nourriture des veaux, pour 
lesquels (a naluro t'a ainsi préparé. Il y a des vaches qui 
l'ont trop séreux et trop long-temps séreux., d'autres 
irqp épais dan» un temps où il faudrait qu'il fût léger. 
Tjaus ces deux cas, il est également pernicieux aux vu aux : 
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l'un les relâche elles empêche de profiler, l'autre leur donne 
des indigestions souvent mortelles. Il serait possible avec du 
soin de prévenir ces accidents , si on examinait la qualité 
du lait; on corrigerait les deux défauts en donnant à 
certaines Taches des aliments plus suhslanliels el àd'aulies 
deB aliments plus aqueux. Car la qualité du lait dépend 
beaucoup de celle des plantes dont on nourrit les vaches. 
Par exemple, dans un pays où on leur donne à manger 
pendant quelque temps de la méularde , le luit cl toutes 
tes parties onl un» saveur auliscorhutique très-sensible. 

On se plaint dans plusieurs communes du pays deCaui, 
que le laitage y prend une couleur Mené deux ou trois 
jours après la traite. Celle couleur semblable a celle de 
l'indigo se forme peu à peu à la surface du vase , prend 
ensuite de l'intensité et pénètre la totalité du coagulum ; 
si on bat la-crème bleue , le beurre en est seulement 
terne, et le petit Uit est bleu. Je n'ai pas pu en découvrir 
la cause i elle lient probablement à certaines herbes dont 
se nourrissent les bestiaux. Ce qu'il y a de certain , c'est 
que les bêles dont le lait devient bleu lorsqu'elles sont 
dans certaines, fermes . n'en donnent que du blanc, ai 
elles sont acclimatées ailleurs. Du reste, ce lait n'a aucune 
saveur désagréable, 

g 8. — Education de* veaux. 

Immédiatement après le vêlage il faut porter le veau 
auprès de sa mère, qui s'empresse de le lécher; si elle 
tardait à le faire, il faudrait l'exciter comme nous l'avons 
dit page 25, avec de la farine, du sel, de la mie do 
pain. En beaucoup d'endroils on a l'habitude de faire 
avaler un jaune d'œuf cru au veau ; mais il vaut mieux 
lui laisser prendre tout de suite le premier lait , qui doit 
nettoyer ses viscères. En général , toutes tes receltes des 
livres et des campagnes, pour fortifier lu veau nouvelle- 
ment nô , ne valent pas le repos et les soins que lui donne, 
sa mère. 

Ordinairement le veau cherche lui-même le trayon de 
la vache, mais il sera mieux de l'en approcher et de le lui 
mettre dans la bouche pour le faire téter, sitôt que sa 
mère l'aura séché en Je léchant. 

Cela achevg, laisse-! le veau auprès do sa mère, qui 
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1h réchauffera en s'approchunt de lui. Comnio ce jeune 
animal est très-sensible au froid , tous ferez bien de l'eu 
garantir en fermant exactement la porte de l'è table ; mais 
il n'est pas moins important que la température n'y suit 
pas trop chaude. 

No maniez le veau que le moins possible , à cause de sa 
délicatesse et des efforts ^u'il fait pour s'échapper ; par la 
même raison , ne vous pressez point de l'attacher. 11 y a 
plusieurs manières d'élever les veaux : nous allons les 
indiquer successivement ; le cultivateur pèsera le pour et 
le contre, et se déterminera selon ses couvouances par- 
ticuliéres. 

Première mêihode. — ■ C'est la plus simple et la plus 
naturelle; elle consiste à laisser léler Us veaux aussi souvent 
et il niant qu'ils veulent ; alin d'exciter leur soif et (le pré- 
venir leurs maladies, on place auprès d'eux une piei-rede 
sel qu'ils lèchent fréquemment, puis ils prennent librement 
leurs ébats dans l'étable quand ils sont un peu forts, et 
reviennent téter jde cello manière ils croissent et engrais- 
sent à vue d'œd : c'est le meilleur moyen de faire' des 
élèves. Quand ils xont un peu grands, ce qui ne laroo 
pas, ou les envoie au pâturage avec tour mère. Les avan- 
tages île celte méthode sont la parfaite santé des veaux , 
beaucoup d'embarras do moins, et la bénigne influence 
des causes morales qui influeul tant, connue l'un sait, 
sur toutes les nourrices et leurs nourrissons. La vache est 
paisible, heureuse, et relie disposition suffit pour ja 
inaiiituuir en san:è. A cela ou objecte qu'elle ne rappor- 
tera rien ; mais l'expérience a prouvé que pins on liait 
une vache, plus elle a de lait : aussi, quand le veau 
téterait trente fuis par jour, vous tirerez encore plus de 
lait que si vous lui djumei le produit de deux traites, No 
craignez point que cet allaitement Continuel épuise la 
vache, la nature y a. pourvu chez toutes les femelles, 
et plus chez elle encore , puisqu'elle est naturellement 
plus féconde en la>l ; avez soin seulement de la bien 
nourrir. La seule objection fondée, est l'insuffisance du 
lait ou son altération par maladie. Les veaux élevés de 
cette manière font seuls tes beaux élèves, et sont les 
meilleurs sujets pour la boucherie ; on les veud alors avant 
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qu'ils aient mangé de l'herbe : ils sont dits veaux de lait, 
ont beaucoup de graisse et se paient fort cher. Ce moyeu 
d'éducation convient spécialement dans les campagnes où 
le lait est un faible produit. 

Deuxième méthode. — Dans les endroits où le lait et 
ses produits rapportent davantage que les veaux., et que 
ceux-ci ne sont pas destinés à être veaux élèves , le fer- 
mier ne les laisse téter que dans les premiers jours , et 
mfime pas du tout , parce que le sevrage est plus pénible 
pour la mère et le petit quand ils sont ensemble. Dans 
cette seconde méthode on a une étable séparée ou une 
partie de l'étable commune, close de palissades, qui se 
nomment enceinte aux veaux ; on les réunit tous ensemble, 
sans les attacher , quand ils sont très-jeunes; ou trait la 
vache et l'un fait boire son lait aux veaux de cette façon : 
mettez dans uu sceau ou baquet bien propre le lait delà 
mère, trempez dedans un linge ou une éponge figurant 
le pis, et présentez-le au veau, qui le sucera comme si 
c'était un pis véritable ; à mesure que le temps s'écoule, 
que le lait devient meilleur et le veau plus fort , vous lui 
en retrancherez une certaine quantité, et finirez par le lui 
faire boire dans un baquet extrêmement plat. C'est 
à peu près ainsi qu'on élève les veaux de ponloise ; le 
cours d'agriculture du \9* lièeh. contient à cet égard les 
renseïguemenls suivants. 

» On ne laisse, pas téter les veaux qu'on engraisse, on 
les sèvre de mère dès le moment de leur naissance, mais 
ou leur fait boire dans des seaux du lait sortant du pis 
sans le passer, eu eu réglant la quantité sur leur âge et 
leur appétit. Dans les premiers moments , c'est le lait de 
leur mère qu'on leur donne ; s'il ne suffît pas , on eu 
prend à une autre vache fraîchement vèlée. Dans la. 
suite , ou leur fait boire du lait qui a plus de consistance. 

. » S'ils ne veulent pas boire seuls, on leur passe les doigts 
dans la gueule en inclinant le vaisseau plein de lait. A la 
faveur do ce petit artifice, plusieurs se déterminent à 
avaler^: il y en a qui le ri fusent constamment. On n'a 
pour ceux-ci d'autre moyen que de leur faire téter leurs, 
pjères. 
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a On donne h boire le malin, à mîdi et le soir pendant la 
premier mojs , ei les deux mois su hauts lu matin et le soir 
seulement. • 

Les maies, et femelles peuvent également engraisser, 
pourvu qu'ils soient du bonne nature : il y en a qui 
e iigruisse.il difficilement. 

Dans les premiers quinze jours les veaux consomment 
six litres de lait par jour : huit litres dans les quinze jours 
suivants , et dix litres jusqu'à ce qu'on les vende. 

Lorsqu'un a suffisamment de lait on ne leur donne pas 
autre cliosn; si on en manque, ou ajoute à leur nourriture 
un litre d'eau avec trois ou quatre œufs par repas. On 
leur donne ce.? œufs entiers avec le:- coquilles, qui étant 
une matière absorbante, comme les yeux d'écrevisse, 
neutralisent les acides qu'ils ont dans l'estomac, et ton tri-, 
buent à leur santé. Le jaune les nourrit *it prévient la 
diarrhée. 

Troisième méthode , ou manière d'élever les veaux en 
Italie. — Cette méthode consiste à laisser téter le veau 
deux ou trois fois par jour, et à lui donner, en supplément 
du lait qu'on lui supprime, deux œufs crus entiers ou battus 
dans du lait , ou une sorte de panade composée do mie de 
pain bouillie et mitonnéo dans du luit. Les veaux élevés 
selon cette méthode se nomment veaux monlanes , et sont 
ordinairement de bonne qualité, surtoufpour la boucherie. 

Les iLaliens , auxquels nous a vous emprunté cet usage, 
saupoudrent quelquefois de sucre les divers aliments 
qu'ils présentent au veau; ces aliments se donnent tous 
les jours ou_ tous les doux jours : il faut que le lait et ses 
produits soient bien estimés pour indemniser de tant 
d'embarras. 

Quatrième méthode, ou manière d'élever les veaux en 
Angleterre. — Faîtes chauffer environ qualre litres d'eau ; 
quand celle eau sera en grande ébnlliîion , mettez dedans 
deux poignées de farine d'avoine , laissez bouillir encore 
un peu, failes refroidir; ensuite preniez du lait chaud 
nouvellement tiré, et mêlez-en deux litres à deux litres 
et demi dans l'eau que vous venez do préparer. Voulez- 
vous conserver principalement la crème, diminuez un peu 
la quantité d'eau et augmentez celle du. lait; laissez-le 
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reposer douze heures, ou uettcz-lo sur un l'un doux 
pondant unit heure, écrémez-le- ot nioltoz-lo dans l'eau 
préparée; rumuei lo tout.; ajuuleï-y, si vous lo jugea 
convenable, un peu de sel et tin jaune d'oeuf (l'un excite 1 
l'appétit du veau , l'outre le fortifie), et faites boira' ce 
mélange au jeune animal en le lui présentantdans la main : 
les six , liuîtiou dix premiers jours après le vêlage , il sera 
bon de donner le lait pur au veau. 

Cinquième méthode adoptée avec avantage par M. Thomas 
Crooka , propriétaire agronome de Bath. — Ayez uu 
1/2 kilogramme de foin de trèfle rouge cueilli avec soin, 
jetez-!e dans six litres d'eau do source L'eu pure , faites 
bouillir et réduire à quatre litres, dlez te foin delà liqueur 
-et môlez-y un î/2 kilogramme d'orge, autant d'avoine et 
de fèves avec encore un peu d'eau ; remettez le tout sur le 
feu pour faire bouillir, et remuez jusqu'à ce que le mélange 
épaississe; faites refroidir un peu , mélangez avec du petit 
leil , et d nini'z au veau. On peut remplacer les céréales, 
ou du moins 1 orge, par uue gelée de graine de lin. 

Sixième méthode, ou manière d'élever les veaux aux 
Etats-Unis. — Cette méthode mixte, qui consiste à par- 
tager le lait nvec le veau , a trois modifications , qui toutes 
exigent beaucoup de docilité et de domeur dans la vache : 
i° on trait seulement la moitié du lait, et on iaisse le 
veau lèlor le reste ; 2° on commence par faire léler an 
veau la moitié du lait , et l'on trait le surplus , parce uue 
le dernier lait est toujours plus crémeux que le premier; 
3° le veau telle d'un coté et la laitière trait de l'autre. 
Celte méthode est presque générale dans les Etals-Unis, 
où elle n'offre aucune difficulté , grâce à la manière d'êlre 
des vaches dans cet heureux pays. Voici qu'elle est celte 
manière d'être- La grande quantité de terrain boisé et de 
pâturages , ainsi que la rareté des bras , commandent de 
laisser paître le hélail sans gardien pendant toute l'année; 
il faut cependant en tirer parti ; pour cela on profite du 
goût particulier des vaches pour les grains et le sel , et 
surtout de leur attachement pour leurs petits ; en consé- 
quence , toutes les vaches sont habituées à revenir sentes , 
chaque soir , coucher dans un enclos voisin de la maison , 
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car il n'y a jamais d'étable. La on leur amène leurs reaiix 
«H on les Irait avec beaucoup de facilité pendant qu'ils 
teltcnt ; on répèle la même chose le lendemain matin , et 
les vaches retournent dans 1ns bois pour toulc la journée : 
n 'ont-elles point de veaux, on leur présente à leur retour 
nno poipnée d'orge , de maïs , de foin imbibé d'eau salée , 
ou bien un peu de sel, et elles reviennent chaque soir fa 
cinq heures et demie , avec tant d'exactitude, que leur 
retour sert de règle pour la cessation des travaux des 
nègres- Quand l'instant du vêlage approche, on retient 
les vaches pleines dans l'enclos des veaux : comme on ne 
les surveille pas très-exactement , elles mettent souvent 
bas dans les bois , et reviennent un on deux jours après 
avec leurs petits , qu'on enferme avec les autres. 

Septième méthode, ou manière d'élever let veaux tant 
j n it. — En France , diins certaines lucalilés, on élève les 
veaux absolument sans lait. Celle méthode, qui ressemble 
beaucoup a la méthode anglaise , en diffère toutefois en. 
ce que l'on délaie d'abord de la farine fine dans l'eau, 
du petit lait , puis des raves cl des pommes de terre 
cuites, pI broyées de telle sorte qu'on puisse préparer 
nnc bouillie. On a une machine particulière pour faire 
avaler cette préparation aux veaux; on leur donne aussi 
de petites houles de pâtes de farine do seigle ou d'orge : 
ce moyen ne convient que dans les cas où l'on a un débit 
Incralif du lait. 

Si , comme il arrive quelquefois, la vache refuse de 
faire téter son petit , il faut bien examiner si celte répu- 
gnance ne tient pas a la situation maladive du pis ; dans 
ce cas , il faut y remédier prompiemeni ; puis, si la vache 
persiste dans son refus, ou qu'il n'ait aucune cause, il faut la 
contraindre en lui attachant le pied de derrière au pied 
de devant. Les Espagnols se servent a cet effet d'une sorte 
de machine faite enfourche, qui tientla vache comme sus- 
pendue en la soulevant sous la poitrine : après quelques 
jours de contrainte elle obèil ordinairement. (Voyez Manuel 
du Charcutier, faisant pnrlie de V Encyclopédie -Roret.) 

Quand le veau demeure auprès de sa mère , et qu'on 
vent l'empêcher de léter hors les heures convenues, on 
lui met une muselière; mais comme il n'eu fait pas moius 
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fréquentes tentatives pour saisir le pi», il pâlit, il tour- 
mente sa mère et blesse les mamelons. S nous condamnons 
avec raison celle pratique, que dirons- ;ious de celle de 
remplacer la muselière par un clou ou une lanière de 
peau d'hérisson, que l'on attache au-dessus du mufle 
avec une -ficelle , afin que la mère, qu'il pique à chaque 
tenlalive , ne se laisse point approcher; quoique préco- 
nisé» partout , et notamment dans l'ouvrage de i. Robin cl, 
celle inélliude est toul ce qu'il y a de plus slupiitc. 

Tenez les vcau£ proprement, chaudement, à l'abri de 
l'humidité; mettez- les constamment à l'air pendant J'élé, 
pourvu qu'il y ail auprès du pâturage un appenlis où ils 
puissent cire abrités pendant la nuit el en cas de pluie. 
Les veaux sont sujets 6 la constipation , au dévoiement 
dysscnlérique , aux poux elmOmeà la gale , lorsqu'on 
néglige de leur donner de la litière fraîche , el qu'ils 
restent sur le fumier. ( Voyez plus bas au chapitre des 
maladies de la vache el du veau. ) 

Gomme presque tous les jeunes animaux sevrés, le» 
veaux oui la mauvaise habitude de se téter les uns les 
autres; quand vous vous en apercevrez, il faudra les 
séparer sur-le-champ , car ils dépériraient à vue d'ceil. 

Ils commencent à rompre l'herbe vers la fin du premier 
mois, quand ils suivent leurs mères au pâturage; maig 
ils ne mangent réellement qu'à !a fin du deuxième mois. 
Au reste, les races el l?s individus diffèrent beaucoup à 
cel égard. Laissez-les faire, sans vous inquiéter des retard;;. 
Il faut seulement que les élèves, nourris au lait, ne soient 
mis au verl que par gradation ; on leur donne d'abord 
du lait coupé avec deux tiers d'eau, ou de l'orge écra- 
sée dans l'eau où elle a bouilli ; de temps .en temps on 
leur présente avec cela un peu d'herbe tendre pour 
les y accoutumer. Ces précautions conviennent surtout 
pendant l'hiver, et quand on tient les veaux a l'étable; 
autrement ils s'accoutument d'eux-mêmes au pâturage, 
en létanl el broutant alternativement. 

N'élevez jamais le premier veau d'une vache, prin- 
cipalement s! elle est très-jeune, parce qu'il est pelit. 
La nécessité de ménager la mère et de l'accoutumer à se 
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laisser Irairc , exige encore le sacrifice du veau. C'est de 
quatre il dix ans qu'une vache donne de bons produits, et plus 
lard ses veaux doivent aller à la boucherie. Au surplus, 
soyez très-difficile pour le choix des veaux-élèves ; rejetez 
impitoyablement tous ceux qui seront de petite dimension, 
faibles , contrefaits, car les vaches en produisent constat»* 
ment plus qu'on n'en peut élever, et vous trouverez toujours 
à les vendre. 

Je terminerai ce chapitre en rappelant les règlements 
de police qui défendent, sous des peines pécuniaires, 
île vendre et d'acheter les veaux avant un mois. Ces règle- 
ments sont fort sages, car avant ce temps la chair en est 
fade et indigeste; néanmoins on en tue beaucoup a huit 
jours. Les deux tiers des veaux de France sont tués à deux 
ou trois mois, aussi sont-ils saùis <-i succulents ; les moin- 
dres pèsent vingt-cinq kilogrammes , et les plus gros 
soi % a n te -quinze. 

Je recommande au fermier qui vend des venux pour la 
boucherie, de leur éviter le supplice d'être étroitement 
liés par les quatre pieds, et conduits la tête pendante , 
qu'agitent les cahotements de la voilure. Ces pauvres 
animaux font connaître leur douleur par des mugissements 
plaintifs, qui devraient faire rougir leurs conducteurs : ne 
pourrait-on les étendre l'un près de l'autre, et mémo, 
si l'on en a beaucoup il transporter, les uns sur les autres, 
en posant la tète du second sur le derrière du premier? 
On s'assurerait aisément d'eux en leur attachant les deux 
pieds de devant et de derrière , sans les réunir comme on 
le fait ordinairement. Tirer le meilleur parti des animaux, 
et les rendre le plus heureux possible , doit être également 
la devise de l'agriculteur. 

g 9. — De l'éducation dei veaux Anglais. 

Suivre la nature, tel est le meilleur moyen d'obtenir des 
élèves qui répondent aux soins d'un bon cultivateur. (1) 
_Nous allons passer eu revue les différents usages qui 

(0 Ci! principe est trop absolu; ii est beaucoup ou uiruuiiniaiicea 
un l'homme fait mieux que la nature , turluut quand il S'agit de 
faire de la viande pour la boucherie. Ce n'eut pas la nature oul 
a indiqué ces boissons d'eau de farine, ces boulettes d'œnfa de 
farine de haricots et autres aliments composés , à L'aide desquels 
4 
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otil été adoptés pour arriver à des résultais satisfaisants : 
mais avant cela, nous combat irons la coutume assez 
répandue de donner au veau, dès sa naissance, une boisson 
d'eau de gruau , et do Je nourrir ainsi pendant deux ou 
trois jours avant de lui permettre de téter sa mère. La 
nature a composé dans le pis de la vache pour le veau qui 
Vient au monde , un lait léger , peu chargé de sucs nour- 
rissants el qui convient à l'estomac délicat du jeune 
animal , ce lait est la boisson la plus salutaire , et rien ne 
peut le remplacer : tellement qu'il serait pernicieux de 
donner à un veau nouveau né du luit d'une vacliu qui 
n'aurait pas vêlé depuis long-temps, parce que ce lait 
serait trop substantiel et Irop indigeste. 

Dans le cas ou la vache ne voudrait pas se laisser téler, 
Du si le veau lui-même ne le pouvait pas, il serait à propos 
de ne lui faire prendre que du lait d'une vache ayant vê!ê 
depuis peu, parce qu'il aurait plus d'analogie avec celui 
de sa i.-,ère. (1) 

Il y a deux méthodes suivies en Angleterre pour l'édu- 
cation des veaux : la première consiste à les laisser en 
liberté avec leurs mères d«ns les prairies , dès qu'ils ont 
assez de force; la seconde à les sevrer au bout de quinze 
jours ou trois semaines , et à ne les laisser approcher de 
la mère qu'aulanl qu'on le voudra. 

La première de ces méthodes e«l incontestablement la 
meilleure, les veaux sont plui hauts, plus firmes, plus 
robustes : elle est en usage dans tous les comtés où le 
fourrage est en abondance el à bas prix. (3} 

La seconde méthode, en Usage dans ies Comtés moins 



on transforme en veaui gras et charnus des veaux quo la nature 
aurait laisses maigres eL durs. 

L'état do domesticité est une seconde nature truî s'éloigne 
souvent do la première , elle a des conditions auxquelles il faut se 
conformer. 

{() Très-bon précepte qu'on ne suit pas assez en France. 

(2) Elle serait également bonne en Franco, pour les génisses 
et pour les taureaux; mais elle no vaudrait rien pour les veaux do 
boucheries ; elle ferait une viande moins blanche , moins délicate 
que notre méthode de Pontoise. 
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Fiches en fourrage et où l'on commerce sur le lailage , est 
Irès-rèpandiie. Pour empêcher le nan d'aller lélcr sa 
mère, on a adopté le procédé suivant : qunlre jours après 
la naissance du veau , jusqu'à l'instant où il cherche sa 
nourriture dans les prairies, on lui attache autour du nez 
une bande do cuir garnie de petites pointes de 1er très- 
aigucs , mais placée do manière qu'elle ne le gène en rien 
pour manger ou boire : Celle espèce de muselière ressem- 
ble en petit, sans toutefois avoir la même forme, aux 
colliers garnis de clous qu'on met au cou des chiens de 
garde. Lorsque le veau veut téter , ces pointes piquent lo 
pis de la vache qui ne veut pas souffrir le veau et le 
repousse ou s'éloigne, (i) 

| Le meilleur temps pour sevrer les veaux est celai où 
l'herbe jeune acquiert assez de sucs nulritifs pour suffire 
à leur nourriture, sans qu'il y ait besoin d'y ajouter du 
lait ou petit lait. Le sevrage varie entre quinze jours et 
six a sept semaines : mais il vaut mieux allendre ce dernier 
laps de temps, parce que le veau a plus do force pour 
passer à une nourriture moins nutritive pour lui que le 
laitage. (21 • 

Dans presque tous hs comtés du centre et du sud de, 
1 Angleterre on les sèvie de la manière suivante : dans la 
première quinzaine on leur donne du lait tiède, dans la. 
seconde du lait écréme dégourdi : un mois après on con- 
tinue de leur donner du lait dégourdi mêlé de moitié eau, 
puis on diminue petit à petit la quantité de lait en augmen- 
tant celle de l'eau jusqu'à la proportion de trois quarts 
d'eau pour un quart de lait. Il faut ajouter à ce régime 
des légumes, tels que carottes, bcjlerâves, pommes de 
terre, -avets, etc. : leur donnerde l'herbe fraîche, tendre 
et douce 

Dans le nord do l'Angleterre , on les sèvre avec un 
mélange de lait et de petit lait sucré dès la première 
quinzaine ; puis petit à petit on retranche le lait cl le sucre- 



(1) Cela ac pratiqua en France depuis bieii long-temps. 

(3) Ce point est contestable, la nourriture qu'on donne au veau 
séTri peut être aussi substantielle qu'on lo désire , puisqu'on la 
compose exprès. 
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qu'on remplace par de Tenu de gruau mêlée avec te petit 
tait dans la proportion d'un tiers pour l'eau de gruau , ut 
de deux tiers pour le petit lait. Dans la comté de Norfolk , 
on emploie du lait mélangé avec de la fleur de farine de 
froment. De toutes ces métiiodesnous préférons la première 
cl l'expérience eu a démontré la supériorité. 

Lorsque l'on a sevré les veaux , il faut choisir ceux que 
l'on destine a la charme , ceux qui sont marqués pour la 
' fU\ oa pour le boucher. Dans tous les cas , il faut leur 
up> ei a tous une nourriture saine, abondante en légumes, 
et très-Lien proportionnée à leurs hesoins. Le foin doit 
être de première qualité , sans aucune saveur amère ; 
c'est presque toujours du peu de soin qu'on met dans 
l'achat de ce fourrage, que proviennent les maladies des 
veaux. 

lorsque le mois do mai est beau , il est convenable de 
; yiduire ceux qu'on veut conserver dans les prairies 
renommée? pour la qualité de leurs herbes. 

On habituera dès leurjeunesse les veaux que l'on destine 
aux travaux agricoles, è se laisser caresser, conduire, 
et approcher sans crainte, et surtout à manger a des 
heures fixes. 

Le meilleur temps pour la castration des veaux est à la 
fin du premier mois à dater de leur naissance ; l'opération 
est alors moins dangereuse , plus facile, mais il ne faut 
la faire subir qu'aux animaux jouissant d'une bonne 
sanlé. Il y a des pays où l'on attend à la seconde et même 
à la troisième année, c'est nn tort. L'expérience a 
démontré qu'on ne pouvait opérer la castration aussi tard 
qu'aux dépents de la santé de l'animal, de la bonté de 
sa chair et de sa docilité. 

Ces renseignements sont extraits de Pllcrbager anglais, 
ouvrage qui malgré son étonnante prolixité contient sur 
l'industrie des éleveursdecc pays des données fort utiles. 

Il ne faudrait cependant pas les suivre à la lettre en 
France , et surtout dans le midi , parce que la différence 
des climats exige des modifications raisonnées. 
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CHAPITRE III. 

ÊClJNOMlE KORALE. 

Choix et soin» d'élèves. — Pousse des dents et des cornes. 
— Manière de reconnaître, l'âge par ces organes. — 
Cas Irait on. — Choix du bœuf. — Manière de le dresser. 
Ne point faire travailler la vache. — Préférer le boiuf 
au cheval pour labourer. — /face» de bœufs. 
g fler. — Choix et soin des élèves. 

Pour élever , on préfère les veaux nés aux mois d'avril , 
mai et juin. Ceux qui naissent plus tard , ne peuvent 
acquérir assez de force pendant l'hiver : ils languissent de 
froid et périssent. Beaucoup de fermiers les laissent téter 
leurs mères six semaines ou deux mois. 

Il y a des veaux qui tettent, avec une grande facilité , 
mais il y en a qui ont bien de la peint; a prendre le pis. 
On examine alors l'intérieur de la, bouche ; si un y 
aperçoit des barbillons, on les cnnpe. Quand la mère va 
au pâturage on la ramène pour faire téter son veau ; elle 
en prend tellement l'habitude, qu'elle revient d'elle-même. 
Si elle reste à l'élable , on délie le veau à certaines heures, 
afin qu'il téle : car on le lient dans la même élabic séparé 
d'elle. 

D'autres, fermiers sèvrent de mère leurs veaux en 
naissent , comme on sèvre ies féaux qu'on veut engraisser, 
et ils leur font boire du lait.de la môme manière. Madame 
Çrelté du Pâlluel qui a donné un mémoire sur l'éducation 
des génisses, regarde comme un ahus impardonnable de 
laisser téter les veaux, soit qu'on les destine aux boucliers, 
soit qu'on eu fusse des élèves.. Elle allègue pour raison de 
son opinion : 

1° Que le veau qui telle donne dans, le pis de sa mère 
des coups dé tûte.asscz violeuls pour y faire des contusions ; 

2° .Qu'accoutumé à téter, on ne le sèvre que, difficilement!; 

3° Que la mère privée de son veau [rois ou quatre 
heures après sa naissance, ne s'y attache pas et retourne 
au taureau plus proniptcmcut que celle qui donne a lôler. 
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Ces deux dernières raisons me paraissent les meilleures, 
la dernière surtout est une raison d'économie qui a bien 
de la force. Jo sais que dans la Suisse el dans beaucoup 
de fermosde France, on préfère faire boire les veaux. (i) 
11 y a peu do chose à dire sur Iob soins à prendre des 
veaux-élève s devenus lanrillons et génisses , puisque 
ton les les précautions hygiéniques dont nous parlerons 
plus tard leur sont communes avec le reste du bétail ; 
nous nous bornerons donc à quelques observations. La 
première sera de conseiller un pâturage en terrain sec 
pour ces jeunes animaux ; ils y grossissent moins , mais 
en revanche ils y acquièrent plus de vivacité el de vigueur. 
Il est important de les traiter avec la plus grando douceur, 
afin qu'ils en aient eux-mêmes; car celle réaction provi- 
dentielle, qui fait toujours trouver la punition de la 
dureté dans la dureté elle-même , existe dans nos rapports 
avec les animaux comme. dans nos relations avec nos sem- 
blables. Si l'on parle d'un Ion bienveillant aux bestiaux, 
qu'on les caresse , ils viennent à la personne qui leur donne 
ces témoignages d'affection , la regardent d'an air. cares- 
sant, frottent leur tète après elle , el leur donnent diverses 
marques d'attachemenl. Bien que d'une conformation 
lourde et grossière, le bœuf cl la vache surtout, sont 
susceptibles de distinguer, d'aimer ceux qui les traitent 



(1) Nouveau cours complet d'agriculture du XIX e siecle, conte- 
nant la théorie et lu pratique de lu grande et de lu petite culture, 
l'économie rurale et domestique , la n;rdeeiue vétérinaire , etc., 
ouvrage rédigé sur le plan de celui de Itoïitr , duquel on a con- 
servé les articles dont 'la bonté a été pmuvéo par l'expérience, 
par les membres de la section d'agriculture de l'institut royal de 



plupart des membres de l'institut , du conseil d'Agriculture établi 
près le ministre de l'Intérieur, de la société d'Agriculture de Paris, 
<-l propriétaires -CNÏtimlcurs, 1G gros vol. îii-H<j (ensemble de plus 
de «,8011 piijj. ) ornés d'un grand nombre de planches. Prix 56 tr. 
au lieu de 121) tf. 

Cet ouvrage, lu meilleur on oc genre,édiié pnr M. ïïetervlllo, 
ne doit pus olre 'confondu avec des publications mercantiles ou 
quelques bons ortielet. cent cniifi.mil a s uvec des vieilleries décou- 
sue§ qui pourraient induire le cuit (valeur en erreur. 
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avec, douceur ; et dans les pays de petite culture , où lus 
fermiers ayant pou de bétail , leur donnent des soins 
particuliers, et s'en occupent avec intérêt; on a tu ces 
animaux prouver leur affection par les témoignages les 
pins touchants. Cela se remarque beaucoup plus rarement 
dans les grands troupeaux; cependant il est assez ordi- 
naire de voir un vacher ou un bouvier avoir un favori qui 
manifeste à chaque instant sa reconnaissance et sa fidélité . 
Quand ce vacher ou bouvier est doux , qu'il traite toutes, 
ses bêtes avec ménagement , ou peut être sûr qu'elles 
seront toutes paisibles cl dociles. 

Si, ou contraire, on brusque les bestiaux , qu'on les 
maltraite, ils deviennent farouches, fantasques, indomp- 
tables, et par là on se prépare bien des ennuis, sans, 
compter les dangers. Un taureau méchant ne peut être 
gardé ; un bœuf intraitable travaille mal , et menace 
sans cesse son bouvier; une vache est encore pire : elle 
refuse de sq laisser traire , frappe de la corne , du pied , 
et quelque précaution que l'on prenne, renverse souvent 
le pot au lait et ceHe qui vient de le remplir; de plus,, 
elle retient son lait par mariée , cl le pis , en s'engorgeant, 
peut donner lieu à des maladies dangereuses. On prévient 
tous ces inconvénients en usant de la plus grande douceur 
envers les génisses et les taurillons, même envers les 
reaux , parce- que c'est dès la première impression que 
naissent les souvenirs durables pour tous les êtres. 

Pouiiq des dents, ou dcntiiiun. — Les dents de lait 
du veau commencent à sortir avant même 1* vêlage, ou 
très-peu de temps après: elles sont complètes a la lin du 
premier, mois , cl dès lors l'animal a les vingt-quatre dents 
dont nous avons parlé* Le bœuf n'a jamais.de crochets , 
c'esl-è-dirc de dents canines. A mesure que le veau broute, 
grandit , devienl génisse o.u jeune taureau, la mâchoire 
supérieure se fortifie , et l'espèce de. bourrelet qui remplace 
les dents à celle mâchoire s'épaissit (ce. bourrelet est 
formé de la peau intérieure de la bouche, qui est très- 
(paisse à cet endroit ). A dix-huit ou vingt mois, et mémo 
quelquefois h deux ans, selon les individus, les deux den'.s 
du milieu , dites pinces, tombent cl sont rem placé is r»-. 
deux autres dénis qui sont, glus larges cl moins blanche 1 
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des plaines dans les montagnes et vice vend , et au moment 
de cette transition il faut leur donner <Iu grain. 

Lorsque les soins ne répondent pas an désir du ciillivu- 
tenr, on envoie lovcan à la boucherie, dans le cas contraire 
on le soumet à une opération barbare mais indispensable, 
la castration. 

De l'âge de sis mois à deux ans on peut châtrer les 
veaux , mais on le fait rarement avant que l'animal n'ait 
atteint dix-huit mois , car avant ce temps l'opération 
pourrait souvent êire mortelle. Plus le laurillon est jeune, 
plus elle est dangereuse : les élèves n'ayant pas encore 
acquis assez de développement , n'auraient, étant hœuTs , 
que très-peu de courage et d'activité ; mais en revanche 
leur accroissement se trouvant favorisé par le retranche- 
ment des organes sexuels , ils deviendraient plus grands, 
(plus gras et plus gros que ceux que l'on châtre è deux ans 
révolus ou même à trois ou quatre ans. Les bœufs qui 
ont subi la castration encore plus tard , ou qui n'ont été 
que [ristournés, sont plus indociles, plus impétueux et plus 
farouches que les bœufs ordinaires, parce qu'ils conservent 
davantage de la nature du taureau. Dans le temps de la 
chaleur des vaches , ils cherchent à les couvrir ; mais il est 
important d'empêcher cet accouplement factice , parce 
qu'il fait naître à la vulve de la vache des espèces de 
verrues qu'il faut couper ou brûler ; le seul attouchement 
produit quelquefois cet effet. 

Il y a plusieurs manières d'opérer la castration : 1° par 
incision ; 2° par arrachement ; 5° par écrasement ; 4° par 
ligature ou bistournement. De toutes ces méthodes bar- 
bares , la première et la dernière sont le plus en usage. 
Le bouvier ne les exécute point ordinairement : on a 
coutume de remettre l'animal entre les mains d'un 
ehdtreur de profession , et l'on ferait mille fois mieux 
d'appeler un vétérinaire. 

Pour alléger autant que possible la souffrance du pauvre 
animal que vous devez mutiler, choisissez le printemps et 
l'automne, parce qu'en hiver le froid augmenterait ses 
douleurs, et qu'en clé la blessure pourrait s'enflammer, 
et même la gangrène s'y mettrait si les chaleurs étaient 
très-fortes. Il est important que le temps soit beau , sec , 
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ol que le soleil brille , afin do disposer a la galle l'animât, 
qui doil être d'ailleurs dans un parfait étal de santé. 
Aussi, avant de pratiquer l'opération , faudra-t-il l'exami- 
ner attentivement. La cruauté du iraitoment que vous 
allez lui faire souffrir n'exclut pas la douceur , et même 
les caresses; elle les commando ou contraire. Si la cas- 
tration du taureau n'était pasindispensablement nécessaire 
pour maîtriser sa fougue et sa méchanceté , elle serait la 
honte du cultivateur. 

Voici les précautions qu'il faudra prendre pour exécuter 
cette opération. Vous commencerez par jeter le taureau 
par terre du côté gauche ; vous lui attacherez le pied de. 
devant, du côté droit , après un piquet planté auprès; 
vous attacherez également le pied gauche de derrière. Si 
l'animal esL très-jeune, on peut se contenter de les lui 
faire retenir par un aide ; mais g'il est déjà taurillon , on 
ne sauraiL trop s'assurer de lui. Quoi qu'il en soit, tous 
lui prendrez la jambe droite de derrière avec une corde, 



les testicules; vous en couperez d'abord un avec un bistouri, 
puis vous laverez la blessure avec de l'eau fraîche , vous 
Épurerez le sang, vous y verserez un peu d'huile de 
lampe, vous y appliquerez un couteau rouge à plat pour 
arrêter le sang , puis vous y ferez fondre de l'onguent 
divin; vous opérerez de même l'autre testicule. L'opéra- 
tion achevée , vous lâcherez l'animal , et lq laisserez, 
pendant trois jours à l'é table sans sortir ; vous lui donnerez 
pour toute nourriture de la paille, du son et de l'eau 
blanche. 

La castration par bistournement , outre qu'elle laisse 
les bœufs dangereux et encore ardents , a le grave incon- 
vénient d'incommoder très-long- temps l'animal , et de lui 
occasionner une inflammation fort souvent gangreneuse , 
si l'on n'y apporte pas les plus grands soins. En effet, 
cette opération , qui consiste à lier et serrer fortement les 
testicules avec une ficelle, de manière à les séparer du 
corps par la compression , meurtrit les parties voisines , ot 
la corruption des testicules contribue encore a envenimer 
celle inflammation. En Angleterre ou châtre les vaches 
en leur enlevant les ovaires. Celte pratique qui les dispose 
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-dessus le cou , afin de pouvoir saisir 
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a l'engraissement, lorsqu'elles ont rapporté jusqu'il neuf 
ou dix ans, n'est pas du tout connue en France. 

S 2. — Bœuf. 

Une fois moulu, le taureau se nomme bœuf. Alors son 
humeur devient paisible : son impétuosité fait place à la 
lenteur; sa colère à la longanimité : ses membres devien- 
nent lourds , ses mouvements pesants ; néanmoins , il est 
de tous les animaux celui qui perd le inoins extérieurement 
par la castration. 

Choix du bteuf de tirage ou de labour. — Selon les 
localités , les quantités du pâturages ou de terres labou- 
rables de la ferme , ainsi que le nombre et l'état de ses 
bœufs déjà dressés , le cultivateur calculera s'il doit vendre 
ses élèves où les garder pour son usage. En certains 
cantons on vend les taurillons et les génisses à deux ans ; 
en d'autres on trouve plus de bénéfice à conduire à la 
foire les bœufs nouvellement châtrés, et les jeunes vaches 
pleines pour la première fois. D'après ses calculs , s'il se 
décide à vendre ses produits connue veaux ou comme 
élèves, et qu'il achète des bœufs faits , voici comment il 
doit les choisir. 

Un bon bœuf de labour ne doit être ni trop gras ni trop 
maigre; ainsi que le taureau, il faut qu'il ait la tête 
courte et ramassée, le front large, les oreilles grandes, 
unies et velues, les yeux gros et noirs, le mufle gros et 
camus, les naseaux bien ouverts afin (le respirer libre- 
ment; les dents seront blanches et égales pour qu'il puisse 
durer long-temps ; les lèvres noires. \\ doit aussi avoir le 
cou ebarnu , les épaules grosses et fermes, la poitrine 
large, le fanon pendant, les flancs grands, le ventre 
spacieux et tombant en bas, les hanches longues, la 
croupe ronde , épaisse, les cuisses et les jambes courtes , 
grasses, charnues, le dos droit et plein, la queue tom- 
bant jusqu'à terre , et abondamment garnie do poils 
luisants et fins. Enfin il faut que les pieds soient fermes , 
le cuir épais, maniable, les ongles ou sabots courts et 
larges , le caractère doux et obéissant. Si avec toutes ces 
qualités le bœuf connaît bien la voix , qu'il soit sensible à 
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l'aiguillon et ni trop ni trop peu mangeur ,-on aura fait 
une excellente acquisition. 

Il ne faut point oinelLre d'observer si le poil est doux 
et luisant , car un poil hérissé , rude et terne , est un 
signe de maladie , ou tout au moins de chétive constitution . 

On achète ordinairement une paire de bœufs de même 
taille, ou si l'on en prend un seul on l'assortit avec un 
bœuf de sa dimension , afin de conserver l'égalité du trait 
et de maintenir le soc en équilibre entre les deus tra- 
vailleurs. Si les bœufs de labour étaient de grandeur et de 
force inégales , le plus fort porterait lout le poids du 
travail , tandis que le plus faible ne le pourrait seconder ; 
c'est a quoi il importe do faire attention lorsqu'on réunit 
un bœuf et une vache sous le même joug. 

S 3. — Manière de dresser les bœufs. 

Si le cultivateur a gardé ses élèves et qu'il veuille les 
accoutumer à perler le joug , soit au labour ou au charroi, 
voici comment il s'y prendra pour réussir. 11 se gardera 
d'abord d'attendre trop long-temps à commencer leur 
éducation , parce qu'ils deviendraient indociles, et souvent 
indomptables. Dès l'Age de deux ans et demi ou trois ans 
au plus tard il faut les habituer peu a peu à porter le 
joug; et comme la patience, la douceur et les caresses 
sont les premiers moyens de les subjuguer, le bouvier 
devra employer ces voies de bienveillance long-temps 
même avant l'époque où ils pourront travailler. Il leur 
passera une branche d'osier au cou, autour des cornes, 
comme par amusement. 

On commence par leur imposer un nom, qu'Us con- 
naissent bien vile, quand le bouvier les appelle pour 
leur donner quelques friandises à leur usage, comme une 
poignée d'orge bouillie, des fèves concassées, et surtout 
un peu de sel. Les paysans les nomme toujours d'après 
leur couleur , leur taille , leur caractère ; ainsi ils ont le 
grand, le mignon, le rouge , le noir on, le lent , etc. 
On les caresse en même temps à leur manière, c'est-à- 
dire en les frottant par lout le corps avec uu bouchon de 
paille, en les grattant sous le cou, vers les oreilles, et 
en leur passant la main sur le dos. Taudis que lo bouvier 
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les flatte ainsi , il leur Mu lits cor ors , ou bien leur met un 
harnois sur les épaules, ce que l'on devrait préférer 
constamment , puisque , selon la judicieuse remarque de 
EuffoD, les bœufs tireraient beaucoup plus a van lugu uni- 
ment de cette manière i 'à l'aide du joug, et que les 
bœufs écornés ne seraient point forcément mis à la réforme; 
quelque méthode que l'on choisisse ■ on les mettra quel- 
ques jours après au travail, que l'on augmentera gra- 
duellement; d'abord on les mettra au joug avec des bœufs 
de même taille et déjà dressés; les premiers jours ils ne 
traîneront qu'une simple planche, puis une pièce de bois 
un peu plus forte , puis le limon avec la chaîne traînante 
pour les accoutumer au bruit, puis enfin le soc et la 
charrue. Quelque difficulté qu'ils fassent dans les com- 
mencements, le bouvier ne les rudoiera, ne les battra 
point, ne leur fera point sentir l'aiguillon, car ils se 
rebuteraient pour toujours ; il les ménagera beaucoup , 
ne les fera travailler qu'à petites reprises, et dans les 
moments de repas les attachera constamment a la man- 
geoire entre leurs compagnons déjà dressés; les mènera 
ensemble boire et paître, afin qu'ils apprennent à les 
connaître et à se régler sur eux; en même temps on les 
nourrira plus abondamment , car le bétail novice se fatiguo 
beaucoup tant qu'il n'est pas accoutumé à l'ouvrage. Si 
l'on remarque qu'ils uni trop chaud au retour du travail , 
on frotte bien les jeunes h œufs , cl on leur donne un peu 
d'avoine pour les fortifier. ( Vuyez chap. -4. g 5. ) 

Tempt du travail. — Lorsquo le bouvier aura conve- 
nablement pansé ses bœufs , il les mèuera à l'ouvrage , en 
été, dès la pointe du jour jusqu'à neuf ou dix heures; 
alors il les ramènera à l'ètable ou les laissera pâturer 
dans les bois, à l'ombre pendant la grande chaleur, et 
ne les remettra au [rnvr.il qu'à trois heures du soir jusqu'à 
six ou sept heures , et môme plus. 

Au printemps, en automne, et en hiver, îl pourra les 
faire travailler sans interruption depu s huit ou neuf 
beures du matin jusqu'à cinq ou six bernes du soir. 

Les bœufs servent ainsi jusqu'à l'âge de dix ans; alors 
leurs dents commencent à s'user , ils deviennent de plus 



48 



BÊTES A COUSES. 



en plus lents et massifs, el c'est te moment de Ica engraisser. 
Noua dirons plus lard comment oit y réussit aisément. 

Ou laboure ordinairement avec une paire de bœufs, 
avec deux quand le terrain et très-ferme, et même avec 
trois lorsqu'on a à labourer des terres en friches qui se 
lèvent par grosses molles et par quarts. 

Manière de corriger 1er défailli de$ bteufi. — C'est 
encore un des nombreux avantages de se servir de ses 
élèves, que de connaître leur humeur; mais lorsqu'on 
ne le peut et qu'on achète des bœufs lout dressés, il faut 
s'appliquera connaître leur caractère , et se déterminera 
no corriger leurs défauts , quels qu'ils soieul, qu'avec du 
temps, de la patience, et quelques légers châtiments. 
Les défauls des bœufs sont d'etro rétifs, entêtés , peureux, 
emportés ou paresseux* 

Ces défauts tiennent à leurs dispositions physiques ou 
è leur éducation. Si, comme je l'ai expliqué précédem- 
ment , votre bœuf a subi la caslration tard et d'une 
manière imparfaite, s'il vient d'un taureau méchant, il 
sera naturellement indocile et fougueux; si ou l'a élevé 
solitairement, sans l'accoutumer à voir beaucoup de monde, 
à se faire à divers bruits, il prendra ombrage de tout; 
s'il a été châtré fort jeune , il sera doux , mais sans 
activité , et plus il. avancera en uge , plus il sera sujet à 
la paresse; au reste , passé environ cinq ans il est impos- 
sible de corriger les bœufs. 

Le bœuf esl-il fougueux, frappc-l-il du pied , delà 
corne, vous l'attacherez à un grand joug, au milieu de 
deux bœufs de sa force el un peu lents; vous lui appliquerez 
souvent l'aiguillon , el vous n'aurez pas besoin de réitérer 
cinq ou six fois pour qu'il devienne docile. Le jeûne 
même, ot la privation du vert en été, pendant quelques 
jours , suffiraient pour le domplcr , au moins pour très- 
long-temps. Biais enfin si le naturel l'emporte , il sera bon 
de mettre aux bœufs de celte humeur un lalaa {voyez 
plus loin ) ou de leur attacher un pelit paquet de foin 
aux cornes, aulant pour amortir les coups qu'ils pour- 
raient donner à leurs compagnons au pâturage, que pour 
avertir les passants qu'ils aient à s'en garder; cette pra- 
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liqoe était en usage chez les anciens. Quand leur empor- 
tement n'est que momentané , il faut seulement les traiter 
avec douceur, en les appelant souvent par leur nom, 
d'un ton d'amitié. 

Les bœu£s ombrageux craignent principalement la 
couleur rouge ou le blanc. Lorsqu'ils sont libres, on les 
voit courir sur les personnes dont les vêlements leur pré- 
sentent ses nuances; attelés , ils se roidissenl cl refusent 
d'avancer. No leur épargnez pas l'aiguillon, tachez de 
les faire passer outre, et s'ils ne sont pas avancés en age, 
accoutumez-les au grand bruit et à la multitude des 
objets; attachez-les bien à l'êiable, et mettez-leur en 
face l'objet ou la couleur qu'ils redoutent lo plus. 

Quant aux bœufs paresseux, comme ce défaut tient au 
tempérament, il est difficile a corriger; des coups répétés 
d'aiguillon sont le seul remède : si l'aiguillon est insuffi- 
sant, il n'y a d'autre ressource que de les maître à l'engrais 
avant le temps ordinaire; ces bœufs-là ne peuvent pas 
travailler jusqu'à dix ans. 

g 4. — De la préférence à donner au bœuf tur le cheval 
pour labourer. 

« Quoique peut-être aussi fort que le bœiiT , le cheval 
est moins propre au labourage ; il est trop élevé sur ses 
jambes, ses mouvements sont irop grands, trop brusques, 
et d'ailleurs il s'impatiente cl se rebiile aisément ; on lui 
ote mémo toute la légèreté, toute la souplesse de ses 
mouvements , Imite la grâce de son attitude , lorsqu'on le 

: réduit à ce travail pesant, pour lequel tl fa ni plus de 

t courage que d'ardeur, plus de masse que de vitesse et 

I plus de poids que de ressort. » 

Voilà ce que dît lo grand BufFon , et voilà ce que dit 

1 l'expérience. 

ï Le bœufseul peut labourer convenablement les terrains 
durs et inégaux; plus le sol lui présente d'obstacles, 

l plus il redouble de patience el de force pour les surmonter, 
tandis que le cheval s'arrête tout court. Pouvant travailler 

'^beaucoup plus long-temps que le cheval,, qui , à raison 

Lde sa vk'ssc, so fatigue promplemenl , le :bœuf fait autant 

' d'ouvrage , el le fait beaucoup mieux. 
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L'entretien du bœuf est une fois moins dispendieux qne 
celui du cheval; les harnois, la nourriture de celui-ci 
entraînent des frais élevés , dont les jougs et la mangcailie 
du premier n'approche pas. Nous avons déjà ru que les 
bœufs , en r»c coupant que la grande licrbc , laissent une 
ample palure aux autres animaux , tandis que le cheval 
détruit les pâturages ; il lui faut du bon foin , de l'avoine, 
tandis que l'on ne donne au bœuf que le second ou troi- 
sième foin (on nomme ainsi les coupes successives des 
fourrages), encore le mélangc-t-on de racines et de 
légnraes, lois qne navets, choux , pommes de terre , qui 
ne coûtent presque rien au fermier ; un peu de rêvés con- 
cassées, une poignée de maïs ou de se! , raniment sa force 
et son courage , comme fait un boisseau d'avoine pour le 
cheval; encore n'est-il nécessaire de lui en donner que 
lorsque ses travaux sont trop multipliés. Les maladies du 
bœuf sont mnins nombreuses et plus faciles u traiter que 
celles des chevaux ; s'il éprouve quelques blessures, 
fractures, contusions dangereuses, on a toujours la res- 
source de le vendre au bouclier, taudis qu'en pareil cas 
la perte est sous compensation chez le cheval : il en faut 
dire autant pour l'épuisement et l'âge. Enfin , un bouvier 
expérimenté peut aisément traiter le bétail , au lieu qu'il 
est indispensable d'appeler un artiste vétérinaire auprès 
des chevaux. 

g 5. — Travail de la vache. 
Dans quelques endroits de la France on emploie les 
vaches au labourage et au charroi comme les bœufs, 
tantôt seules, tantôt associées avec des bœufs de. leur 
taille. Il résulte celte pratique que le labour des terres 
est imparfait, que le lait se tarit et que les races s'abâtar- 
dissent ; en cela comme en toutes choses la cupidité 
appauvrit an lien d'enrichir; c'est bien assez qu'une 
pauvre vache produise un veau chaque année, et donne 
du lait pendant six à huit mois : cela ne peut être toléré 
que de temps en temps, et chez les petits métayers qui 
n'ont pas le moyen d'entretenir une paire de bœufs ; 
encore renoncent-ils aux meilleurs produits de leurs 
vaches, et se privent-ils du grain le plus sur; ces vaches 
ont toujours l'air misérable, les veaux sont faibles, 
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maladif? , et le bétail dégénère de jour en jour. Heureu- 
sement l'on renonce assez a cet Usage ; si l'on a beaucoup 
«te vaches, on peut les faire travailler quelquefois sans 
inconvénient, pourvu qu'elles ne soient pas pleines, qu'elles 
aient vêlé depuis long-temps , qu'elles ne labourent que 
«tes terrains meubles et sablonneux ; enfin , un doit leur 
l uire fournir seulement la demi-journée , et les nourrir 
abondamment. 

g 6. — Races de bœufi. 
On conçoit qu'un animal aussi utile que le bœuf et 
multiplié partout depuis si long-temps, doive présenter 
une multitude de races et de variétés différentes; le déve- 
loppement de l'agronomie, développement honorable et 
productif, que l'on ne saurait trop encourager, a princi- 
palement contribué dans ces derniers temps à l'amélioration 
çt au croisement des races en France, ,1e m'empresse d'en 
donner le tableau suivant ; il sera utile aux bouviers, 
cultivateurs, nourrisseurs , marchands de bestiaux et 
bouchers. L'excellent mémoire de M. Francœur m'a fourni 
beaucoup de documents, complétés par des observations 
plus récentes. 

Les races de bœufs reçoivent d'abord deux grandes 
divisions : 1° les bœufs dits de haut crû; 2" les bœufs de 
nature. Les premiers sont de haute taille, leur fanon est 
très-ample, leurs membres sont très-forts , leurs os très- 
gros., leur cuir est épais, leur chair très-abondante, 
mais ils fournissent peu de suif. Les seconds se distinguent. 
( si l'on peut s'exprimer ainsi ) moins par la force que par 
l'agrément ; la blancheur et l'homogénéité des cornes , le 
potelé de la tête et de tout le corps , la finesse du mufle 
Ct des oreilles, la souplesse et le moelleux du poil, la 
douceur du regard , l'abondance de la graisse , et la 
facilité à l'acquérir, sont leurs caractères particuliers. Les 
bœufs de haut crû soul les limousins, les sainlongeois, 
les angoumois , les marebois , les berrichons, les gascons, 
les auvergnats ou bourrais , les bourbonnais , les charo- 
lois , les bœufs de la Bourgogne et du Morvan. Les bœufs 
de nature sont les cholcls, nantais, angevins, ceux de 
matais, les bretons , les manceaux , les hollandais ou du. 
pavsi h; bétail duColenliu ct tes comtois. 
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§ 7. — HAUT CRt. 

Bœufs limousins, saintongeois , angoumois. 

Ces trois races diffèrent si peu entre elles, que nous 
les réunissons dans une description commune. Leur 
couleur est blonde ou d'un rouge couleur de paille, leur 
conformation est forte , leur taille allongée ; toutes trois 
ont la tète grosso et de belle proportion ; les corne- s lon- 
gues , grosses C. fort pommes, quelquefois relevées d'une 
manière égale ou avant la pointe tournée en bas, caractère 
qui appartient spécialement aux saintongeois ; quelquefois, 
aussi l'une- des cornes est relevée et Tant ni abaissée, et cette 
bizarrerie naturelle oblige le bouvier à couper l'une des deux 
pour pouvoir soumettre l'animal au joug : le? qualités sui- 
vantes sont encore communes aux trois races. Fanon lâche, 
queue un peu élevée, épaules épaisses, que le garrot ne dé- 
passe pas; reins s'abaissanl un peu , de telle sorte qu'a 
prendre de l'épaule à la queue un trouve une légère cour- 
bure au dos , observation qui du reste s'applique a tous les 
bœufs de haut cru. Les races qui nous occupent maintenant 
font toutes beaucoup de chair et fournissent peu de suif , 
leur poids en viande morte s'élève depuis trois cents kilo. 
Jusqu'à quatre cent vingt-cinq : a l'âge de trois ans les, 
bœufs limousins, saintongeois, angoumoïs. travaillent 
dans leur pays, dans le haut Péri gord et le haut Poitou. 
Tous les ans chaque paire de bœufs change de propriétaire 
/ et de canton ; à neuf et dix ans ils reviennent dans le 
Limousin, ou sont dispersés dans la Normandie, où on 
les engraisse et les vend. 

Bœufs marchois et. berrichon s. 

Ces deux races ont encore beaucoup de ressemblance 
entre elles; elles naissent dans la marche et dans la partie 
du Berry voisine du Limousin : plus les bœufs sont rap- 
prochés de celle dernière province, plus Ils sont gros et 
forts; malgré cela, et quoique la race limousine soit ta 
meilleure, lus laboureurs de la D'arche et du Eerry pré- 
fèrent les bestiaux qui on; plus de rapport avec la race de 
leur pays. Un très-grand nombre de bœufs du Limons in , 
naturalisés dans la Hardie et le Berri, portent le nom de 
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ces provinces ; les marchois et les berrichons sonl coramu- 
némenl d'un blond pâle et comme sali ; leur conformation, 
leur taille, leurs produits sont presque les mêmes que 
chez les limousins , les gascons et les saintongeois ; cepen- 
dant leur taille est un peu plus courte et leurs membres 
sont plus petits ; leurs cornes sonl longues, grosses, 
vcrdâlres et relevées constamment en pointe; leur poil 
est très-long , très-gros el très-dur sur le front : on. trouve 
sur le poil qui recouvre l'os frontal un peu de blanc, occa- 
sionné par une plaque de bois que les bomiers leur 
appliquent è cel endroit en les attelant; leur poids ordi- 
naire. est do deux cent cinquante à trois cent cinquante 
kilogrammes : les plus petits de ces bœufs , qui exploitent 
et nourrissent lu Touraine, pèsent cent soixante-quinze 
à deux cent soixante-quinze. 

Les marchais el les berrichons sont peu recherchés des 
engraisscurs et des bouchers, quoique leur cuir soit Irès- 
bon : on Us engraisse en partie dans le pays , soit au vert, 
soit au sec; mais, selon l'usage du Limousin, le plus 
grand nombre passe en Normandie au temps de l'engrais. 
Les excellents pâturages de celte province multipliant les 
moyens d'engraissement. , nous verrons presque toutes les 
races françaises do bœufs s'y rendre. 

Bœufs gascons. 

Voici la plus grosse race des bœufs de haut crû ; il n'est 
pas rare d'y trouver des sujets du poids de un mille kilo. 
Les bœufs gascons ont la taille plus longue que les sain- 
tongeois, el beaucoup plus de veutre ; la teto el les 
cornes sont de plus grande dimension , le cuir est plus 
épais el plus fort; au reste , ces variétés se rapprochent 
assez. La couleur ordinaire des gascons est d'un blanc 
sale , quelquefois rembruni d'une teinte de suie , princi- 
palement vers la lûte. Les plus beaux bœufs de celte 
fspèce alimentent ordinairement Bordeaux , el ceux d'une 
qualité inférieure servent aux salaisons qui approvision- 
nent la marine : parmi les premiers , ceux qu'on engraisse 
dans le Limousin viennunt ordinairement a Paris. 
Bœufs auvergnats ou bourrelt. 

Celle race est la plus précieuse elle plus estimée des. 
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bœufs de haut crû ; on la reconnaît sang peine aux carac- 
tères suivants : conformation courte et très-large, taille 
peu élevée , os fort gros, ventre tombant presque a terre, 
forme massive et très-pesante en toutes les parties, cou- 
leur rouge vif, semée de taches blanches plus ou moins 
grandes, et disposée irrégulièrement, à la tille , sur la 
croupe et sur le dos; tête courte et large, muDe gros, 
cornes courles, blanches, relevées en pointe et un peu 
torses: ces bœufs sont d'une nature très-recherchée et 
qui mérite de l'être. La race des g scons exceptée , les 
bourrets produisent plus de suif que tous les autres 
bestiaux de haut crû; leur viande est belle, compacte, 
bien couverte de graisse et d'une qualité supérieure; 
leur poids va de deux cent soixante-quinze à quatre cent 
vingt-cinq kilogrammes; et grosseur è^ale, les auver- 
gnats pèsent plus que les précédents : cette différence 
tient à la nature de leur chair. A [rois ans ils descendent 
des montagnes et passent dans les plaines du haut Poitou ; 
ils changent annuellement de maître, et vont enfin s'en- 
graisser dans les pâturages de la Normandie. Le plus petit 
nombre, qui. reste en Poitou., est engraissé au loin dans 
les cantons de llèraïe, Saiol-Mnixent et de la Motte? 
Saint-Héraïe ; celte partie des bourrets forme une très- 
belle race nommée hwufs mollois , fort estimée des ache- 
teurs, qui la recherchent dans les marchés, au temps 
eje Pâques. 

Bgsuft bourbonnais. 
Il y u dans le Bourbonnais beaucoup de bœufs venus 
des départements vpisins , et que l'on y engraisse au sec ; 
les natifs y sont on très-petite quantité , quoique dans 
les foires tous les bœufs que nourrit cette province reçoivent 
le nom de bourbonnais. On v.oit dans. le pays une race de 
petits bœufs qui lui appartiennent; ils sont d'un rouge 
vif, avec plus ou moins do. blanc ; la tête et le cou sont 
menus , les cornes longues et pointues ; ce sont les moins 
forts et les moins prisés des Bœufs venant du Bourbonnais : 
leur poids est peu considérable. 

Bwxtfs churoloit. 
Nous avons ici a décrire une fort belle race. Les bœufs 
ainsi nommés ont le pelage blanc comme lait avec quel- 
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quefois dos taches rouges. Quoiqu'ils soient bestiaux de 
haut crû, ils se rapprochent beaucoup des bœufs de 
nature par leur humeur douce, leurs cornes courtes et 
Hues, leur disposition à prendre la graine, et surtout 
par l'absence de la courbure des reins. On les vend com- 
munément do quatre a cinq ans ; aussi leur accroissement 
cst-il loin d'être complet : malgré cela.les breuTs charoloïs 
sont de Irès-honne qualité en chair, suif et cuir. Lent 
confirmation est courte, large et massive, quoîqu ils 
soient très-jeunes , ils ont le ventre extrêmement gros ; 
leur tète est de belle proportion ; leurs cornes sont belles 
aussi , maïs, un peu verdàlres. Oii les engraissa dans les 
pâturages du pays ; comme le nombre on est insuffisant , 
le Nivernais en fournit une grande quantité , qui prend 
également le nom de charolois. 1! s'en vend autant à Lyon 
qu'à Paris. Le poids de ces beaux liccufs est de trois cents 
à quatre cent vingt-cinq kilogrammes. Il est bien aregret- 
ter qu'ils ne soient pas plus nombreux, et n'aient pas 
trois ans de plus pour se développer. 

Bœufs du Hivernait. 
Les bœufs de cette province ressemblent assez aux 
auvergnats ou bourrais; mais leur nature est plus douce 
et moins massive : leur chair est aussi moins compacte ; 
car, à grosseur égale , ils sont d'un poids beaucoup moins 
fort. On les répand ordinairement hors de leur pays pour 
le travail et pour l'engrais , ainsi que nous l'avons vu dans 
l'article précèdent. Les plus beaux individus passent dans 
le Morvan, et fournissent dans les marchés des bœufs de 
quatre à quatre cent cinquante kilo. Leur chair est dc- 
bonne qualité. Pour des bœufs de haut crû, ils produisent 
beaucoup de suif, el n'ont pas le cuir fort. 

Bœuft de la Bourgogne. 
Cette race, peu estimée, fournit des bœufs un peu 
plus blonds que les derniers : leur nature e«t rude , leur 
suif peu abondant , el leur cuir épais. On les garde assez 
vieux avant du Ls mettre à l'engrais , qu'ils prennent 
difficilement; leur chair est d'une qualité inférieure. A la 
couleur près, ces bœufs ressemblent aux berrichons: ils 
sont petits , el leur plus gros poids s'élève rarement à trois 
cents kilogrammes. 
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§ 8, — ■ NATLUK. 

Bœufs cholets , nantais, angevint. 

Celle réunion indique que ces trois races ont de la 
ressemblance : elles en ont en effet, bien qu'on dislingue 
enire elles des nuances qui servent à guider l'acheteur. 
Le plus grand nombre de ces boeufs naît dans les bocage» 
du haut Poitou. Les uns y renient, et sont engraissés a 
six et sept ans au plus tard avec du foin et des choux ; ce 
sont les cholets. Us nourrissent plusieurs provinces depuis 
les approches do Pâques jusqu'en juillet, et forment la 
tète de la provision de Paris. Les de;ix dernières parties 
v.mi dans les environs de Nantes, d'. ù leur vient leur 
dénomination. Ces bœufs cultivent et engraissent le pays 
de Retz , une grande partie de la Bretagne , de l'Anjou , 
et les deux rives de la Loire jusqu'à Angers. Leur exté- 
rieur est facile à distinguer de la race primitive : on les 
garde plus long-temps que les cholets, et on les estime 
autant. Les deux tiers au moins de ces bœufs passent 
encore dans les prairies de la Normandie. 

On comprend encore sous le nom de nantais une race 
très-répandue dans la partie orientale de la Bretagne, 
et qui ressemble en beaucoup de choses aux poitevins , 
sauf que la tète est plus menue. Les bœufs qui cultivent 
les cantons voisins de Rennes et de Fougères yonl aussi 
s'engraisser en Normandie. 

Restent les angevins, qui se rapprochent encore des 
bestiaux du Poitou ; mais les exceptions sont nombreuses, 
car leur nature est plus dure, leur conformation moins 
parfaite. On s'en sert du côté de Saumur, Loudun et 
Cbinon. Ils travaillent long-temps , cl comme ils sont 
vieux lorsqu'on les met à l'engrais , ils le prennent avec 
difficulté ; ils Unissent aussi par aller en Normandie. 

Toutos les races que nous venons de décrire sont celles 
des Nantais. Leur extérieur est remarquable. Ils sont 
gris, noirs, marrons ou bruns; leur ièle est courte et 
large; leurs longues cornes sont noirâtres c'est-à-dire que, 
blanches d'abord auprès du front, elles brunissent peu à 
peu jusqu'à co que la pointe dovienne entièrement noire. 
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Ces bœufs ont peu de fanon , niais la poitrine Irès- 
descendue. Leur corps, et généralement leur conforma- 
tion, est de belle proportion. Ils ont les épaules, les 
reins et le cimier sur la même ligno, el diffèrent en cela 
des bêles de haut crû, chez qui la queue est toujours 
enfoncée. Ce genre de bétail est Irès-prisé des engrais- 
seurs el des bouchers ; la bonne qualité de sa chair , 
l'abondance de son suif , dédommagent bien do la petite 
quantité do son cuir. La taille est très-variable : on voit 
dans les nantais de Irès-pelils bœufs, ei d'autres pesant 
quatre cent cinquante kilogrammes, ce que les nombreuses 
variétés de cette race expliquent facilement. 

Samft tnaralchins. 

Ces bœufs pourraient être considérés comme une nou- 
velle variole des nantais , car ils sont de la même couleur 
et de la même sorte de poil : mais ils ont plusieurs 
différences qui ne permeltt-nt pas de les réunir à celle 
race, Ils sont beaucoup plus grands et plus longs; leur 
conformation est moins parfaite, principalement dans la 
tôle , qui est plus longue. Leurs cornes sont plus grandes; 
en un mut leur nature est plus rude. Ils sortent peu du 
pays ; aussi sont-ils si sauvages, qu'ils sont excessivement 
effrayés lorsqu'on les conduit a la foire. Les marais où ils 
naissent Tonnent un espace de terrain assez étroit qui 
s'étend de Machccoul à Huche-fort : on voit dans cette dis- 
tance île petits marais , et d'autres très- éteint us , surtout 
en allant de Lucon à flochcfort. Ces derniers marais 
produisent une racede bœufs nommés bœufsde Fontenay 
ou catlots. Ceux du nord de Luçon sont les plus beaux : 
on les appelle bœuft du grand-marais , quoiqu'à cet endroit- 
là les marais soient plus circonscrits. C'est la taille de ces 
animaux qui a fait donner ce titre à ce canton. Celte raco 
de bélail croîl et travaille en ces marais. Les fermiers , 
nommés cabonier» , ayant beaucoup de bêtes à cornes et 
peu de terres labourables , ces animaux ont peu d'ouvraga 
et s'engraissent en travaillant , soîl ait pâturage en été , 
Soit a l'étable en biver. Comme alors la terre est inacces- 
sible, les maraichins qui demeurent en repos sont déjà 
gras quand ils reprennent le vert, Ceux, que l'on desline 
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a la vente > qnîllenl le ravs à l'époque delà Saint-Jean, 
jusqu'au mois d'anul. Mais, si le fa ba nier ne trouve pas 
a s'en défaire aux foires voisines de son endroit, il no Ta 
pas plus loin, et, dans son insouciance, ramène ses 
bœufs gras ù leur genre de vie jusqu'il l'armée suivante. 
Il ne Ici reconduit pas plus lût aux marchés , et quelque- 
fois les ramène encore. La graisse des rnaraichins étant 
ainsi d'antique date, te suif en est très-abondant; mais 
celle graisse est jaunâtre , et la ebair un peu huileuse est 
désagréable. 

Les cabanlers gardaient autrefois leurs bestiaux plus 
vieux qu'à présent, cl ce défaut était plus remarquable ; 
la viande su gâtait facilement; et quoique les boucliers 
trouvassent une énorme quantité de suif aux bœufs des 
grands-marais, ils en achetaient peu , crainte de perdre 
la chair. Maintenant que les cabaniers moins routiniers, 
vendent leurs bêles plus jeunes , elles ont moins de suif , 
mais une meilleure chair. II ne convient pas néanmoins de 
propager celle race , quoiqu'elle soit de l'or Le dimension , 
et qu'elle fournisse des sujets du poids de trois cent cinquante 
à cinq cents kilogrammes. 

Bœufs bâtards. 

Les vaches appelées /lamb ines dans le Poitou , l'Aunis, 
les marais de la Charente, viennent d'une race de bêtes 
a cornes amenée dans ces provinces de Flandre et do 
Hollande. ( Voyez plu» bas Races étrangères. ) Celle race , 
croisée avec celle des bœufsdu pays, en a produit une troi- 
sième nommée bâtarde. 

Bœufs bretons. 

Ces bestiaux, très-petits, naissent, travaillent et s'en- 
graissent dans la Basse-Bretagne ; ils passent aursi en 
petit nombre dans les prés de la Normandie ; d'autres, tout 
engraissés, viennent a Taris, et les salaisons de la marins 
eu consomment la plus grande partie : les bœufs pèsent 
seulement do cent soixanlc-quïnze h deux cent cinquante 
kilo. On dît ordinairement que lo bas-breton, son chien, son 
cheval , son cochon , sa vache et ses deux boeufs couchent 
ensemble : ce dicton railleur indique l'inertie que peuvent 
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produire l'habitude el la ruuline. Si les habitans étaient 
plua éclairés et plus actifs , la Bretagne pourvue de 
débouchés maritimes, et dont le sol est d'ailleurs favorable 
au bétail, pourrait faire un commerce considérable; 
niais ïl faudrait pour cela que les prairies fussent mieux 
entretenues qu'elles ne lo sont de temps immémorial. Les 
bœufs que nourrissent ces prairies sont de petite taille , 
tantôt blancs et rouges , tantôt blancs et noirs; la tôle 
et les membres sont fort menus , les cornes très-allongées 
el noires par le bout ; ils donnent peu de suif et pas da- 
vantage de cuir; leur ebair est succulente, mais cette 
qualité n'empêche point que les bœufs bretons ne soient 
très-peu considérés. 

Bœufs manceaux. 

Cette race de bestiaux est petite, mais précieuse et 
abondante. L'exiguïté de leur taille provient moins de 
leur conformation que de leur grande jeunesse, car ils 
vont à la boucherie à six el sept ans. Comme ils demeurent 
habituellement au pays, qu'ils ne quittent que pour aller en 
Normandie , et que les travaux n'y sont pas on proportion 
avec leur grand nombre, les cultivateurs se hâtent de les 
réformer et ne leur laissent pas acquérir tout leur déve- 
loppement ; mais ces bœufs n'en, sont pas moins regardés 
avec raison comme une des bonnes races de Franco. Ce 
qui justifie- cette opinion, c'est qu'ils sont de toute grosseur, 
suivant les cantons , la taille élevée des vaches et le goût 
des nourrisseurs : le Maine pourrait facilement avoir des 
bœufs d'élite. Ceux qu'il produit sont d'une nature exlrè- 
mementdouce; ce sont les plus dociles que l'on connaisse. 
Leur poids très-fort pour leur dimension , le bon goût de 
leur chair, l'abondance de leur cuir et de leur suif les 
font également rechercher. Leur poil est rouge ou blond , 
mais d'une teinte pins douce et plus claire que ne l'ont 
les bœnfs de haut crû. La supériorité des menceaux est 
dans leur nature plus qu'à l'extérieur, car la tête et le 
cou sont menus , les formes allongées , le dos présente pen 
d'épaisseur; le cimier est plat, la queue enfoncée, lo 
fanon manque a presque tous ; c'est le caractère distinctif 
de U race , et les individus qui en ont beaucoup sont peu 
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prisés; 1rs cornes puni fines et Manches comme celles des 
bœufs du nature. 

Bœufs hollandais ou du pays. 

On réunit sous ce litre un grand nombre de bœufs origi- 
naires de la Hollande et nourris dans la Normandie, où 
ils présentent beaucoup de variétés. La première est 
d'abord la race bâtarde de Châtcau-Gonlhier , produite 
par les soins de M. Boreau de la Iiesuiaidurc. 11 y a 
cinquante ou soixante ans que cet honora h le négociant 
d'Angers fit acheter en Normandie un taui eau et quelques 
Vaches de race hollandaise. II obtint do ces animaux une 
race belle et nombreuse; mais par malheur le taureau 
avait la tête et le cou de très- faible proportion , et tous 
ses descendants manquent en cette partie : ce défaut est 
un petit inconvénient dans un seul individu , mais il est 
grave dans une race entière. 

La race proprement dite des bœufs hollandais ou du . 
pays, est due aux soins de M. de la Roque, herhager, qui, 
chargé il y a environ trente ans d'une mission ministé- 
rielle, fit passer dans la vallée d'Auge une race hollan- 
daise. La Normandie est généralement peu propre à faire 
des élèves; les pâturages y sont trop fertiles , trop gras 
pour entretenir une race ; ils conviennent spécialement à 
l'engraissement des individus. Il y a cependant quelques 
v»ches pour les besoins de la province; par ce motif, la 
race de M. de la Roque s'est perpétuée en petit nombre , 
mais elle n'a pas dégénéré. Les sujets étant bien choisis, 
l'espèce , sans devenir plus grosso, a pourtant acquis une 
nature plus parfaite; c'est le plus gros bétail de France, car 
le poids s'élève jusqu'à six cents kilogrammes. Ces bœufs 
sont d'uu rouge foncé, avec la têlo blanche ou variée de 
rouge et de blanc ; on en voit aussi de hrun et de noir, 
mais le blanc y est toujours un peu mêlé. Ils ont la tête 
courte et large , les cornes grosses et rondes à l'extrémité ; 
leur conformation et leur taille .-ont de belle proportion. 
La queue est enfoncée, la chair abondante et délicieuse, 
quoiqu'elle soit mêlée d l'une graisse un peu jaune ; le cuir 
et le suif sont abondants. Toutes ces qualités ne pourraient 
être complètes qu'à l'âge de sept ou huit ans au moins , 



Digitizcd by Google 



BÊTES A CORNES. Cl 

après avoir travaillé pendant quatre ou cinq ans ; mais 
comme eti Normandie on laboure avec des chevaux , et 
que les bœufs demeurant oisifs pendant huit ans dans le* 
prairies dépenseraient trop , ou les vend a trois ans , el ' 
par conséquent leur développement est imparfait. On 
devrait élever ailleurs dons les pays do bons pâturages où 
l'on fait travailler les bestiaux , celle raco précieuse ; elle 
a très-bien réussi a Chateau-Gonlhier. 

Bmfi colenlint. 

Le Cotentin , canton de la Normandie , silué à l'extré- 
mité nord -ouest de cette province, est le seul où l'on élève 
de jeunes bœufs. La race de ce pays a.des caractères irès- 
difTérenis des autres; sa couleur, sa conformation, sa 
physionomie sont toutes particulières. Elle est bronze , 
c'est-è-dire brune , chinée de noir ; la tète est longue el 
mince ; les cornes sonl allongées , menues et fort pointues. 
Les cotentins ont encore le ventre très-ample, le dos 
élevé en cime, les fesses aplaties, la queue enfoncée, 
les membres menus ; ils sont peu massifs ; leur viande esl 
peu couple, et par conséquent la graisse insinuée dans 
les chairs la rend très-succulente et d'un goût exquis. 
Comme les précédenls , ces bœufs ont la graisse jaunâtre, 
beaucoup de suif, mais leur cuir fait exception; il esl 
très-léger. Tels sont les caractères de l'ancienne race des 
cotentins ; on en voit maintenant une nouvelle. 

Depuis quarante-cinq ans les nourrisse nrs ont pris l'usage 
d'acheter dans la vallée d'Auge des taureaux hollandais , 
et ils sont parvenus à grossir la race d'une manière surpre- 
nante sans changer leurs vaches, mais seulement en choi- 
sissant les plus beaux sujets. Leurs bœufs sonl très-gros 
et du poids de six cent cinquante à sept cents kilogrammes, 
plus souvent que l'on ne le voit dans la vallée d'Auge 
même : cet exemple prouve qu'il suffit d'accoupler des 
hétes de choix pour l'amélioration des races: Cette intro- 
duction a aussi produit un changement léger sur l'ancienne 
race du pays; on y voit fréquemment des bœufs rouges 
tachés de blanc el ayant de gros os. 

Bœuf» comloit. 

La conformation de ces bœufs, de race moyenne , rcs- 
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semble ii celle, des cnienlins d'ancienne race ; mais leurs 
cernes sont plus tore es. Ils sont blonds pu bruns avec la 
téte blanche, stLc de pelage que l'on voil fréquemment 
aux cuten lins, quoique le bronze soi l la couleur dominante. 
Ces points de ressemblance ne sont qu'extérieurs, et les 
comtois ne valent pas les colentins : aussi sont-ils peu 
estimés : leur poids ne passe pas deux cent soixante-dix 
kilogrammes. 

Bœuf» de la Camargue. 

La race la plus remarquable du bétail de France est 
sans contredit celle qui peuple ces îles que forme le Rhône 
à son embouchure t ce qui ne signifie nullement qu'elle 
soit la plus recommandable. Cette espèce de bœufs tient 
du buffle par sa couleur noire, par son ventre tombant 
fort bas , et son air farouche et menaçant. Les cornes 
très-courtes de ces animaux , dont les pointes se rappro- 
chent , présentent un croissant parfait ; leur cuir épais les 
garantit des piqûres des insectes , très-mulliptiés dans les 
marais de ces iles. Comme les buffles, lenr chair est 
rouge, dure, filandreuse et de mauvaise qualité ; celle 
du veau est presque aufsi mauvaise : même après la cuis- 
son , la peau de la têle reste noire. Le bas prix de cette 
chètive viande fait que le peuple s'en contente : elle est 
un peu meilleure en été, parce qu'alors ces bœufs ont 
du repos, et trouvent une pâture abondante; ils vont 
extrêmement vite, et sont fort agiles a la course; leur allure 
ordinaire est le grand trot. Des hommes à cheval les gardent 
en troupeaux, et les amènent au travail, jamais à Vélable, 
car en quittant la charrue , ces bœufs vont tout de snîte 
aux prés. Ce sont des botes fort dangereuses ; dans leur 
furenr fréquente, ils attaquent les hommes et se font 
redouter des voyageurs, surtout dans la partie méridio- 
nale de la contrée, où ils voient pen de monde. On est 
forcé alors démonter sur un arbre où de se coucher ventre 
à terre, les bras étendus, sans remuer; le bœuf flaire 
cl passe oulm en voyant l'Iiomme sans mouvement. Ces 
bœufs étant si terribles , on doit penser ce que sont les 
taureaux. Les vaches ne sont pas moins méchantes, prin- 
cipalement lorsqu'elles ont des veaux. 
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Voilà , celte espèce exceptée , les races qui alimentent 
les marchés de Sceau cl de Poissy : U en vient aussi de 
l'étranger. Comme nous ne parlerons pas des bœufs qui 
y- viennent rarement, et en quelque sorte par hasard, 
et que nous ne nous occuperons que de ceux qui s'y ç 
rendent hiibi lue Moment et qu'on y attend en saisons ré- 
glées , nous ne traiterons que des bœufs suisses , franco- 
niens, flamands, appelés aussi hollandais. 

g 9, F.TItANGERS. 

Bœufs suisses. 

Ces bœufs ressemblent aux auvergnats ou bourrets, 
mais dans une plus grande proportion ; ils ont plus de 
fanon , plus de cuir, et sont d'une nature, plus rude. Les- 
bourrets sont tous rouges , les. suisses ont autant de rouge 
que de brun ; presque tous ont la tète blanche. Ils pèsent- 
cinq cents kilogrammes ; du reste ils ne valent pas les. 
bœufs d'Auvergne , car leur viande est peu compacte , de 
médiocre qualité , et leur suif est peu abondant ; la force 
de leur cuir convient- bien a leur dénomination de bœufs 
de haut crû. En effet, leur cuir est le plus gros que l'on 
connaisse, puisqu'il est du poids de soixante-quinze kilo- 
grammes , les suisses sont peu nombreux, et conduits très 
jeunes à la boucherie. 

On sait que les vaches suisses sont très renommées par 
leur grande taille, l'énorme quantité de lait qu'elles 
fournissent , et la grosseur de leurs veaux. Ces .avantagées 
Ont souvent déterminé les nourrissenrs h s'en procurer; 
mais ils ont- été fréquemment trompés dans leurs espé- 
rances. Ces vaches- dépérissent assez généralement quand 
unies importe, parce qu'elles ne trouvent plus-.des pâtu- 
rages anssi sncculanls que ceux de leur pays. Bour. en 
retirer ce que l'on s'en était promis, pour les conserver 
même , il faut les nourrir proportionnémcnl a leur taille, 
et tacher de, suppléer par la quantité à. la qualité, du, 
fourrage. 

Bœufs.. Franconiens. 
C'est une. des races étrangères les plus estimées , quoi- 
qu'elle, soii. peu massive , et r j ne sa chair. ail peu de saveur . 
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ce qne l'on doit attribuer à la manière d'engraisser ces, 
bœufs. Leurs cuisses sont minces, leurs membres meuus, 
leurs cornes blanches , fines, relevées et pointues; leur 
flanc descend très-peu ; leur chair est abondante cl de 
belle apparence; ils sont d'un rouge vif, avec la tête 
blanche ; leur nature est (rès-douce. Ces bœufs sont tou- 
jours nourris au sec, et travaillent encore lorsqu'on achève 
leur engrais avec de l'avoine; ils pèsent de deux cent 
Vingt-cinq à trois cent cinquante kilogrammes. 

Bœuf* flamand*, hollandais. 

Ce bétail a beaucoup de rapport avec nos bœufs, mais 
il est d'une moins belle proportion. Sa taille très-grande , 
très-longue et très-mince, sa tète allongée, ses cornes 
noires et fort grandes, son peu de ventre , lui donnent un 
air étrange. On ne fait pas ordinairement travailler ces 
bœufs; aussi ceux qui viennent à Poissy n'ont guère 
que quatre à cinq ans. A raison de leur jeunesse , leur 
viande est lourde, et de médiocre qualité , quoique assez 
grasse. Leur cuir est très-fort, cl leur poids de trois à 
quatre cents kilogrammes. Leur nature est douce ; mais ,' 
en général , ils sont moins estimés que les autres races. 

Les vaches hollandaises , toujours maigres , fournissent 
considérablement de lait. On peut les traire toute l'année, 
excepté quelques jours avant le vêlage. Ces précieuses 
bêtes fout la richesse de la Hollande parla quantité de 
fromage et de beurre qu'elles lui procurent; mais il leur 
faut des pâturages excellents. Les observations que je 
viens de faire sur les vaches suisses s'appliquent rigou- 
reusement à celles-ci. En fait d'agriculture, il ne peut y 
avoir de procédés universels , la qualité du sol modifiant 
tout. 

Bœufs anglais. 

Parmi tes races étrangères, l'agronome doit distinguer 
celles d'Angleterre. Les bœufs des comtés de Devonshïre 
et de Susses l'emportent de beaucoup sur ceux de la 
partie méridionale. L» rapport de ces deux dernières 
races est frappant; cependant, la première est la plus 
estimée , à raison de là finesse de sa lêle et de son cou. 
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I. 'Angleterre doit presque toutes ses races à la France, 
principalement celle de Guerncsoy. Des taureaux et des 
Taches de Normandie conduits dans cette île y ont produit, 
par leur croisement avec le bétail du pays, des bœufs de 
très-belles formes, vigoureux au travail, moins lourds 
dans leur marche , moins difficiles à nourrir , plus suscep- 
tible d'engraissement ; en un mot , de meilleure qualité 
que la race pure. Une autre race anglaise est celle de 
Norfolk : bien que sa taille soit petite, les boucliers de 
Londres la préfèrent. Les bestiaux de Ilereford'sbirc et 
deWilt'sbire son^ très-grands, et ceux du comté de Suffolk 
ont le même privilège. Il y a dix-huit ans qu'on lua dans, 
celle dernière province un veau âgé de quatre mois et 
demi, et pesant deux cent vingt-trois kilogrammes 1/2. 
Quelques années auparavant on avait présenté an roi un 
bœuf d'une grosseur colossale; les cornes avaient cinq 
pieds de longueur ; le poids entier était de mille neuf cent' 
soixante kilogrammes. 

(Voyez sur la race anglaise le chapitre suivant). 

Bœufs de Belgique. 

On compte en Belgique , si nous en croyons Bf. Desaive, 
de Liège , neuT cent douze mille sept cent quarante béies 
bovines. Les deux Flandres , le ISrabant el la province 
d'Anvers sont les plus riches. Les plus belles races sont 
celle de Flandre orientale pour les bœufs , et de Flandre 
occidentale pour les vacbes laitières. 

Les bœufs do brabanl acquièrent un grand développe- 
ment , leur chair est d'un goût exquis. Les sains éclairés 
des cultivateurs brabançons sont grandement récompensés 
par lus succès qu'ils obtiennent. 

Arrêtons-nous particulièrement sur Anvers et laissons 
parler M. Desaive qui, dans son livre des campagnes 
nous donne des détails intéressants sur la race bovine de 
celle cpnUée. 

« On peut dire que le système d'ulimentalion employé 
dans celle province , a beaucoup contribué aux divers 
mérites de la race bovine , laquelle est indigène el se dis- 
tingue à la fois par sa triple aptitude au trait, à la bou- 
cherie, au laitage. 
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» On y donne généralement la nourriture à l'élable, 
où l'on attache les vaches avec un collier de fer portant 
un double anneau , où, passe une chaîne légère dont la 
longueur laisse à l'animal la liberté de ses mouvements, 
sans qu'il puisse gêner ses voisins ou être genë par eux. 

» Pour une exploitation agricole , on Tait bouillir des 
carottes, des navets , des pommes de terre dans une- 
chaudière contenant deux hectolitres d'eau; lorsque ces 
substances sont bien cuites , on les divise en trois rations, 
que dans l'hiver on donne à sis heures du matin , à midi 
ol à six heures du goir. Entre ces trois repas, les inter- 
valles sont remplis par des tranches de carottes et de 
navets crus ou par de la spergule. 

» L'été on n'en distribue que deux rations chaudes , et 
on livre a discrétion aux bêles bovines qui restent a, 
l'établi: du sainfoin vert , du trèfle , de l'herbe. A l'égard 
des animaux que Ton conduit aux pâturages, ils n'y 
passent que deux heures le malin et deux heures le soir; 
encore a-t-on soin de les attacher à un piquet surmonté 
d'un anneau tournant qui leur permet de circuler dans un 
rayon de trois à quatre mètres. A mesure que la prairie- 
se dégarnit, on avance les piquets , de sorte que la même 
superficie de pré suffit 6 nourrir des bestiaux d'un quart 
plus nombreux que s'ils pâturaient en liberté. 

» Les veaux sont l'objet des mêmes précautions : 
pondant les trois semaines qui suivent la naissance de 
ceux que l'on veut conserver , on leur dnnne tout le lait, 
maternel ; après ce terme on les sèvre à l'aide de soupes 
de pommes de terre cuites , ou avec du sarrasin et du lait 
battu; on les accoutume ensuite aux rations chaudes que 
consomment leurs mères, mais. en y ajoutant du lait battu. 

» Pour les veaux destinés à tomber sous le couteau du 
boucher, ils reçoivent pendant deux mois loul le lait 
maternel ; on y mêle par degrés de la farine de seigle et 
des œufs; on leur interdit toute crudité , et . presque 
toujours à deux mois on les vend ; car leur chair est aussi 
blanche que délicate et leurs poids est déjà considérable. 

» De pareils soins expliquent l'excellente conformation 
do la race bovine -d'Anvers , où plus de quatre mille bœufs 
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sont utilisés au service (lu irait, exemple qui devrait 
avoir de nombreux imitateurs. 

On Toit aussi , dans le comté de SufFolk , des bœufs 
sans cornes , originaires d'Ecosse , qui montent la préfé- 
rence sur les autres bœufs angl lis. lis sont demi-sauvages, 
petits, mais bien proportionnés, et leur chair est délicieuse. 
Les Ecossais les nomment bœufs humbles, plus encore à 
raison de leur taille rapetisse que par leur manque do 
cornes. La race d'Irlande est également écornée. 

g 10. — Itacei du Nord. 

Les bœufs de l'Inde manquent aussi de cornes, quelques- 
uns naturellement , et le plus grand nombre par les soins 
de l'homme. Ces derniers portent en place de leur arme 
naturelle une protubérance ronde et très-dure , stigmate 
de l'opération qu 'ils ont subie. Voici comment elle se pra- 
tique : 1ns indiens font une incision à l'endroit où doivent 
pousser les cornes au veau r et y applique on fer rouge. 
Nous avons déjà vu que les bœufs du Paeaguay ont des 
cornes tombantes : ils en sont quelquefois dépourvus. 

Les boeufs du Danemarck sont très-grands cl très- 
maigres. Celte maigreur lient aux pâturages de leur 
contrée; car, lorsqu'ils sont importés en Hollande , ils y. 
deviennent facilement gras. Les bœufs de l'Ukraine et de la 
Tarlarie sont les plus grands du monde. Ceux de Hongrie 
sont d'une taille moins élevée, et pourtant très-grands 
encore. Les sujets de cette race, amenés eu Franco en 
1814, avaient les cornes Irès-longues et bien placées, 
et le poil d'un gris cendré distribué par mèches. 

Les bçpufs de Norwège, selon Pnntoppirtas , sont petits 
et jaunes comme les chevaux de ce pays. Ils sont un peu 
plus forts dans les îles voisines, parce qu'ils y virent en 
liberté et trouvent une meilleure pâture. Ils y sont accom- 
pagnés de quelques béliers, habitués à chercher eux- 
mêmes leur nourriture en hiver. Quand ces derniers ont 
trouvé l'herbe en grattant la neige avec leurs pieds , les 
bœufs les repoussent, s'en saisissent et ne les laissent 
manger que lorsqu'ils seul rassasiés. Us deviennent si 
sauvages que l'on est ohliac de leur faireJa chasse. Les 
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vaches donnent très-peu de lait , aussi les habi.auls sont- 
ils forcés d'en avoir beaucoup a la fois. 

Los bœufs inwi's sont forts et beaux ; les kirguis , 
espèce de gros bétail, ont des taureaux d'une force et 
d'une beauté extraordinaires. Les bœufs de Crimée sont 
plus petits que ceux de l'Ukraine, ut ressem lient aux 
hongrois par la taille et par la couleur. Us oui la marche 
plus pesante que dans les montagnes où la race . quoique 
petite, a une allure vive. Parmi ces bœufs montagnards 
il y en a beaucoup de la taille des gazelles, et d'une 
forme très-agréable. 

§11. — Ilaces étrangères du midi. 

L'Espagne et l'Italie nourrissent de très-beaux bœufs : 
les derniers . gris, avec la tête Manche, son! de grande 
dimension. Les bestiaux de la Sicile, très-nombreux , 
portent des cornes remarquables par leur grandeur et la 
régularité de leur figure. Elles présentent à peine une 
légère courbure , et leur longueur ordinaire , mesurée en 
ligne droite , est de nu mètre ou un mètre et demi. 
Elles sont toutes très-régulièrement contournées et par- 
faitement semblables. Les bœufs de l'Etna, qui sont encore 
plus gras et plus vigoureux que le bétail du reste de l'île, 
ont encore de* cornes plus grandes. Plusieurs cabinets 
d'histoire naturelle conservent ces cornus comme un objet 
de curiosité. Celle belle race , transportée dans les îles 
de Lipari , dégénère extrêmement. 

Les bœufs do l'île de Malte no sont ni beaux , ni multi- 
pliés. Dans la Sardaigne, le bétail est rare, petit et maigre. 
On y comptait cependant, en 1771, suivant Celli , 350,160 
têtes de gros bétail , en y comprenant les vaches et les 
veaux. Ls manque de soins et de connaissances a presque 
détruit c 'ile race autrefois belle et nombreuse. C'est une 
leçon polir les agriculteurs. 

Il nous reste encore plusieurs rases étrangères à dé- 
crire ; mais, comme leur conformation et les usages 
auxquels on les soumet diffèrent beaucoup de ceux de nos 
bœufs , je pense que leur description conviendra mieux 
au chapitre des Notices historiques qu'a celui de \' Economie 
rurals. 
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CHAPITRE IV. 

Caractères particuliers des principales races. — Du taureau. 
— De ses qualités. — De sa liberté. — De sa progé- 
niture. — De la vache à l'étal de gènitse, — A l'état 
de mère, etc. 

§ i e r. — Des Bêtes à cornes de l'Angleterre. 

Si l'on s'en rapportait aveuglément aux écrivains an- 
glais, on devrait non seulement avoir lu plus haute idée 
de leurs produits , il faudrait même reconnaître qu'eux 
seuls ont des produits; h les entendre la France n'aurait 
qu'un très-petit nombre de bèles bovines. Il paraît cepen- 
dant que nous en compterions environ douze millions et 
quelques centaines de mille , et l'Angleterre n'en compte 
que dix millions. L'élenduo du territoire n'est point à 
considérer : sans doute la France est plus grande que 
l'Angleterre, mais a-t-elle plus de prairies? voilà toute 
la question. Si avec un sol aussi riche que celui delà 
grande Bretagne, elle n'a pas plus de bœufs quo nous, 
on peut dire qu'elle en à moins, proportion gardée. 

Mais il est un point sur lequel le cultivateur anglais 
l'emporte sur ceux de toute l'Europe. C'est l'art de soi- 
gner les- animaux. Ces soins entrent dans la sphère 
d'égoïsrae de ce peuple avide de viande succulente , et qui 
ne peut vivre sans elle. Il soigno admirablement les bes- 
tiaux, parccqu'tl veut les niaugcr exquis. S.ius ce rapport, 
nous no pouvons trop applaudir aux elTuris des éc ri vains 
anglais qui se sont occupés de Zoologie , et nous devuos 
spécialement propager autant qu'il est en nous les excel- 
lentes idées de l'auteur d'un ouvrage intitulé le coun let 
Herbager, qui parut à Londres et qui n'a pus encore été 
traduit en français. Je no crois pas m'ècarler de U 
vérité en disant , que M. Desaive s'est souvent enrichi de 
ses observations comme il s'est aidé du cours d'agricul- 
ture française. 

Il n'est pas rare de voir nos voisins Belge et Breton s'em- 
parer des ouvrages français el s'attribuer, sans le citer, 
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de ce qu'ils ont de mieux. On commence par là, ei quelque 
temps plus tard on s'imagine avoir tout trouvé, tout 
inventé, et l'on cric au plagiat quand, les ouvrages qu'on 
a pillés arrivent à de nouvelles éditions. 11 ne nous sied | 
pas d'imiter une pareille conduite , et nous nous empres- 
sons d'indiquer les sources où nous avons puisé , afin que 
d'autres puissent le faire plus complètement si leur cadre 
le rend nécessaire. Ce que nons allons dire est très-succinc- 
tement extrait du complet Herbager anglais. Nous parle- 
rons d'abord dos bêles a cornes en général, puisnous nous 
occuperons du taureau , de la vache et de l'amélioration 
des races. 

g 2. — Bêtes à cornet de l'Angleterre. 

La grande Bretagne possède des prairies immenses , et 
c'est a la qualité supérieure des herbes , aux soins que les 
Anglais donnent aux irrigations , qu'ils dînent ces 
superbes élèves qui font l'admiration des étrangers. 

Nous allons passer sommairement en revue les princi- 
pales races de bêles à cornes qui peuplent les prairies des 
comtés agricoles de l'Angleterre : on verra quu les An- 
glais possèdent les meilleures tant pour la qualité de 
la chair que pour l'élégance des formes. Presque toutes 
descendent des taureaux sauvages qui peuplaient les 
montagnes septentrionales de l'Angleterre et les comtés 
méridionaux de l'Ecosse. 

Bêtes à cornes du Déwmhire, de Sustex et d'Mêreford. 
*— Mou» avons réuni ces trois espèces do bestiaux sous 
un même titre , parce que descendant d'une même race, 
il n'y a entre eux que quelques variétés qui les distinguent. 

Leur principal avantage est d'être excellents pour les 
travaux de l'agriculture. 

Bœufs du Dévonthire. — léle mince, plate, effilée, 
tirant sur le fauve, libre et dégagée dans ses mouvements; 
col court et charnu; nez, cercle des yeux et extrémités des 
oreilles , qui sont petites et pointues, d'une couleur 
orange foncée ; cornes effilées, peu longues, d'un blanc 
tacheté de noir, recourbées» l'extrémité d'une manière 
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régulière; garrot étroit, épaules robustes et nerveuses; 
gorge large, poil d'un rouge brun, jambes do devant 
courtes mais Termes. 11 est tort , nerveux , docile cl cou- 



On reproche a cet animal d'avoir entre la cuisse et les 
côtes un espace trop grand , qui n'est soutenu p.ir aucun 
os, par aucun muscle : ce qui le rend quelquefois tardif, 
pesant et peu propre à une longue fatigue : il est cepen- 
dant très- estime et il est rar« que lu défaut dont nous 
venons de parler se fas^e sentir (.vaut l'âge de sept à buit 
ans , époque à laquelle H est bon à engraisser, ne pouvant 
plus servir aux travaux pénibles. 

On l'emploie indifféremment à [a charrue , à la voilure, 
et on voit souvent un attelage de deux bœufs, âgés de 
cinq à six ans, labourer à doubles sillons, un hectare 
de lerre en un jour ; cel ago est celui de leur plus 
grande force : on peut les mettre 6 la ebarrue depuis trois 
ans jusqu'à neuf, puis ou les engraisse pour alimenter 
les marches, et leur chair est très-succulente. Le lait des 
vaches est bon , mais peu abondant ; ou ne les garde guère 
que pour avoir dos élèves ut des engrais : on les fait aussi 
travailler a la charrue, mais elles sont moins fortes el 
moins dociles que les mâles, 

Ce que nous venons de dire des bœufs du Ûévonshire 
s 'applique aux bœufs du comté de Susse*. 

Le bœuf d'Hèrefnrd dcscemlaut des races croisées des 
taureaux du Dèvonshire ut de Sussex , est plus robuste 
et plus gras que ces derniers. Il est ordinairement brun. 
On le reconnaît à sa tète blanche , à ses oreilles courtes 
et à ses cornes effilées el recourbées à 'leurs extrémités. 
On l'emploie à la charrue el a la voilure , mais il esl 
souvent tardif et pesant. Il acquiert prompte me ni la forei; 
nécessaire pour travailler et sa chair est excellente après 
un au de repos el d'étuble. 

On< emploie des taureaux de cet'e espèce à la lutte et 
ils produisent des élèves remarquables tant à cause de la 
pureté de leur sang qu'a cause de leur force el < e leur 
élégance : ils sont préférés pouf la lutte aux taureaux 
du DëvojJëlitre et de Susses par tous les bons cultivateurs. 

7 
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les vaches de celte espèce produisent un lait maigre , de 
mauvaise qualité et abondant. 

Bœuf à petitet cornes. — On pense que ce bel animal 
descend des taureaux énormes qui furent importés de la 
Hollande dans le comté d'York : la chair en est fort esti- 
mée en Angleterre. 

Taille belle, robo blanche, tachetée de nombreuses 
raies d'un brun foncé, dos uni, gorge large, cou mince, 
étroit sans être décharné; corps bien proportionné , han- 
ches longues, épaules et croupes aplanies et vides. 

Les vaches ne sont pas a beaucoup prés aussi belles que 
les mâles , elles fout cependant d'assez beaux élèves : leur 
laitage est aussi de médiocre qualité. 

Le principal mérite de ces animaux est de s'engraisser 
facilc.iient et à peu de frais. On en a vu en Angleterre, 
eu 1807 , un «îui pesait quinze cent quatre-vingt-deux 
kilogrammes : a a été promené dans tout le royaume el 
acheté 2,000 guiuées. 

Bœuf* à longuet cornes. — Il ressemble beaucoup an 
précède' L : il a les mêmes qualités et les mêmes défauts : 
il n'en diffère que par la longueur démesurée de ses cornes, 
dont une est toujours recourbée en revenant sur elle- 
même. On croit qu'il descend d'une race de taureaux qui 
se trouvait autrefois dans le district de Craven , comté 
d'Y< rk. Il est peu nombreux , et on lui préfère le bœuf à 
petiles cornes. 

•''Bœufs de Galloway. — Cet animal remarquable des- 
cend des taureaux do l'Ecosse méridionale et du comté 
de Norfolck , où il est maintenant très-répandu. On l'y 
engraissa pour alimenter les marchés. 

Il est en général d'un noir tacheté de blanc et do 
brun clair; sans cornes, elles sont remplacées par une 
légère excroissance sur la tète; plus petit que le bœuf 
du Dévonshire, mais plus large, plus charnu, et plus 
délicat. 

Un véritable taureau do Galloway a le dos droit el 
largo, les épaules et les côtes ran.asscçs, les reins et la 
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poitrine amples, les jambes courtes cl an pea effilées & 
l'extrémité inférieure, le cou bien fait et vigoureux , la 
tête bien proportionnée, les oreilles larges el d'un rouge 
brun , les yeux brillants , mais enfoncés dans la tète , le 
poil lustré, long et sojent. 

Arrivé a l'âge de six a sept ans, il fournil une chair 
succulente. On ce l'emploie pas aux travaux agricoles. 

Les vaches sont anssi estimées à causo de leur laitage 
el de lenr ehair. 

Les élèves sont beaux et bien faits : on les fient presque 
toujours à l'ètahlo dis l'Age de trois ans : avant cet âge , 
on lei laisse paitro en liberté avec les vaches et les tau- 
reaux. 

Les bœufs sont renfermés e( nourris de plantes et 
d'herbages nourrissants , afln de donner a leur chair le 
goût particulier qni a fait la réputation de ces animaux. 

Lo bœuf do Galloway eBt ïa plue estimé de tous par 
les Anglais. 

L'espèce qui se rapproche lo plus de oelte de Galloway , 
sans toutefois soutenir la comparaison , provient des 
montagnes septentrionales de l'Angleterre. Elle est appe- 
lée bœuf des montagnes. 

Elle a les cornes larges', longues et effilées, les membres 
forts et robustes, mais souvent peu proportionnés, un 
poil bourru, long, noir ou brun, qui le garantit du 
froid excessif qui règne dans les montagnes qu'il haoite. 

On en distingue deux variélés : l'une originaire do 
l'Ecosse septentrionale , robuste , dure à la fatigue et aux 
travaux des champs, d'une constitution des plus vigou- 
reuses, d'une forco prodigieuse, mais d'une choir dure , 
coriace et sans saveur. L'antre peu propre aux travaux 
rustiques, s'engraissent facilement d'une chair d'une 
saveur exquise. 

Les vaches des deux espèces ne fournissent que du 
laitage médiocre et en petite quantité. 

Les premiers hahitent le contre de l'Ecosse , les seconds 
lo nord do l'Angleterre. 
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Nous citerons encore les bestiaux du comté de Cunning- 
hum, comme donnant d'excellente viande et de bon laitage : 
ils descendent des races croisées du Uèvonshire, de Susse* 
et d'York; ils ont les mêmes propriétés , et leur ressem- 
blent beaucoup, sinon qu'ils sont plus ramassés dans leur 
taille qui est moins proportionnée. On les emploie aussi 
pouv lés travaux agricoles. 

Ç.enx d'Alderncy, de Jernsey, fit de Gucrnsev, descendant 
d*s taureaux normands croisés avec les races différentes 
d'Angleterre , sont estimés pour leur laitage qui est lo 
meilleur de tonte l'Angleterre. La chair est bonne, mais 
de qualité inférieure a celle des bœufs d'origine anglaise. 

8 5. — Du taureau anglais . 

Vn cultivateur ne saurait porter trop d'attention dans 
le choix qu'il fait d'un taureau pour avoir des élèves 
remarquables, nous allons indiquer les principaux carac- 
tère» auxquels il reconnaîtra qu'un taurean est de bonne 
race. 

Tête longue, c'est nn indice do force et de vigueur, mince, 
la finesse de la tète indique de la propension a engraisser : 
corues blanches et transparentes, œil large, noir et à fleur de 
tête ; front large et court , couvert de poils Irisés , oreilles 
longues, effilées et sans poil, muQlc mince, narines 
ouvertes, con étroit et nerveux, mince à la partie qui 
louche à la tête , gros à celle qui approche des épaules qui 
seront cre«es, hautes et largos a leur extrémité supérieure: 
funon peu charnu , poitrine, vaste, gorge ouverte et 
retombant autre les cuisses , dos droit ci court , cotes peu 
allongées , celle qui est le plus près des jambes de devant 
doit être presque droite , les autres doivent s'arrondir de 
plus en plus jusqu'à la dernière; cuisses fortes, muscu- 
ïeuses et minces auprès des genoux, venLre spacieux el 
bien proportionné , croupo creuse , genoux arrondis , 
sabots longs, bien évidés, peau douce, poil bien lustré, 
corps long, haut cl robuste. 

Le taureau atteint l'âge de puberté dans le 2" ou 3 e 
mois do la 2 P année , mais les cultivateurs jaloux de faire 
de bons élèves. , altendcut pour le faire lutter qu'il ait au 
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moins quatre ans. Il est alors dans toute sa force et propre 
a lu propagation. 

Quelques agronomes distingués d'Angleterre, entr'autres 
M. Vandergoes, ont prétendu qu'il était plus convenable 
de laire lutter le taureau dès l'âge de deux ans ; c'est une 
erreur, dont le moindre inconvénient est d'épuiser l'ani- 
mal de bonne heure et avant l'époque à laquelle il pour- 
rait encore rend™ de bons services : le meilleur âge pour 
la lutte est depuis quatre ansjusqu'à huit; et lorsque l'on a 
ménagé un taureau, on peut avoir de lui de superbes 
devesjusquad[x ans: si, au contraire, on a commencé 
a le faire lutter trop jeune, dès l'âge de aus il est 
épuisé, et la faiblesse des élèves fait perdre au fermier 
beaucoup plus qu'il n'a gagné pendant les deux ans de 
la jeunesse de l'animal: une autre remarque à faire, 
c'est que les taureaux qui ont servi trop jeunes à la lutte \ 
sont beaucoup plus difficiles è engraisser, et inoins propres 
à U futigue. ' 

Des faits nombreux prouvent ce que nons venons d'a- 
vmeer. On a vu , pur exemple , deux taureaux de même 
race, nourris des mômes herbages, soignés par les mêmes 
personnes, réunissant tous les caractères voulus pour 
faire de bons élèves , en donner de bien dill'éren s , parce 
que l'un deux était âgé de deux ans et l'uulre de quatre 
ans et demi. On a d'abord cru que celte différence venait 
des vaches, mais [expérience renouvelées à plusieurs 
reprises a toujours donne les mêmes résultats, c'csl-à- 
dirç des veaux faiblement constitués, lorsque le Uurcau 
était trop jeune; et vigoureux,- hien proportionnés, lorsque 
le taureau avait acquis' la force nécessaire et l'a^n 
marqué par la nature pour la propagation de son espèce. 

Le taureau comme le bœrtf peut servir jusqu'à l'Age de 
douze uns pour les irav^ux aurifies : cependant on fera 
mieux de lui faire cesser les ouvrages trop pénibles dés 
Uge de dix ans et alors (le l'engraisser pour le rendre , 
surtout s'il a servi à la lutte. On en a vu qui ont travaillé 
jusqu'à trente ans, mais c'est une exception, et les ser- 
vices qu'ils rendent , arrivés à un ago avancé sont trop 
peu nombreux pour los garder aussi long-temps. 
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D'un caractère fier et intraitable , surtout lorsqu'il a 
atLeint l'âge de puberté, le taureau ne peut être dompta 
que par un travail pénible , tel que la charrue , et 
encore est— il très-dangereux . lorsqu'on n'a pas les moyens 
efficaces pour le forcer à l'obéissance. Une fois habitué au 
travail , il se laisse conduire assez facilement , il est cou- 
rageux, intelligent, pleins d'ardeur, et meurt plutôt 
a la peine que de reculer devant des fatigues souvent 
très-fortes. 

On a adopté en Angleterre, pour le dompter, an appa- 
reil dont nous allons donner la description : 

Il consiste; en un morceau de bois ou de fer droit ( le fer 
est préférable ) , percé aux deux bonis et fiché solidement 
à l'extrémité des cornes de l'animal. Au milieu de ce 
murceaudeferest rivée une barre de même métal mobile, 
recourbée , un peu plus longue que la première et aux 
bouts de laquelle pendent deux chaînes de fer qui sont 
unies entre elles par un fort anneau «'ouvrant ei se 
refermant au moyen d'une vis et traversant le nez de 
l'animal. 

Un taureau muni de cet appareil ne pent inspirer 
aucune frayeur : car, s'il porte ses coups en avant, la 
barre de fer recourbée prévient tous les accidents : s'il 
veut tourner la tête pour porter ses coups à droite ou à 
gauche , la barre de fer mobile a laquelle sont attachées 
les chaînes qui retiennent l'anneau qui lui traverse le net, 
forme un obstacle insurmontable. 

Il faut poser cet appareil dès l'âge de quinze mois et 
ne l'oler que lorsque l'on est bien maître do l'animal , et 
que le travail a ralenti sa première fougue. En général, 
un animal indomptable dans sa jeunesse devient très-docile, 
très-doux, après avoir porté cet appareil pendant un an. 

g 4. — De la vache anglaise. 

Tête mince et longue, œil vif et ardent, cornes blanches, 
jambes de devant basses et minces, cuisse charnue, tétines 
larges et couvertes d'uu poil claii-semé , reins creux , 
tels sont les caractères principaux qui distingucul «ne 
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Tache bonne laitière, facile à engraisser, et propre à 
faire de bons élèves. 

Les vaches atteignent l'âge de puberté a nn an et demi; 
nous ferons à leur égard la même observation quo pour 
les taureaux : on a vu des vaches faire des veaux avant 
dix-huit mois révolus , mais c'est un mauvais calcul quo 
de les faire saillir d'aussi bonne houre , parce que les 
résultats ne peuvent répondre a l'attente du cultivateur. 
II faut attendre la seconde année révolue , si l'on vent 
avoir de buns élèves. Dans le nord do l'Angleterre on fait 
sauter les vaches a l'Age d'un an , aussi éprouvent-elles on 
vêlant des souffrances si fortes, que souvent elles font périr 
le veau et la vache : et dans l'hypothèse d'accouche- 
ment heureux , il faut remarquer que l'animal n'a pas 
encore atteint la taille ordinaire a cet âge , et que gran- 
dissant toujours il absorbe pour la nourriture de son 
corps tous les sucs nutritifs, et que le veau n'en a aucun 
pour se fortifier dans le ventre de la vacho ; le lait , dans 
ce cas , est pou nourrissant, et le fermier est obligé d'y 
suppléer par uire nourriture qui n'est ni aussi saine, ni 
aussi substantielle pour les jeunes veaux. Il y a donc de 
grands inconvénients à faire enïplir les vaches de bonne 
heure , le moindre est une vieillesse prématurée. 

Le temps le plus favorable est depuis lo mois de mai 
jusqu'au mois de juillet; il faut, autant que possible, 
l'éviter dans les mois de janvier et d'avril ; l'expérience 
a démontré que les élèves provenant de ces mois étaient 
moins beaux que ceux de tous les autres mois de l'année. 
Cependant, un fermier qui possède un nombreux trou- 
peau de vaches doit s'arranger de manière ii en avoir 
trois ou quatre pleines a la fois, c'est une source de 
richesse qu'il ne faut pas négliger. Dos soins bien enten- 
dus une propreté excessive, une nourriture réglée, des bois- 
Pons lièdes et rafraîchissantes peuvent faire disparaître 
dans les élèves les imperfections remarquées lors de leur 
naissance. 

Les vaches conçoivent en général après une première 
saillie , cependant il est prudent de ics mener une seconde 
fois au mile quinze jours ou trois semaines après qu'elles 
l'ont rtçu : si elles refusent de le recev. ir de nouveau, 
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c'est un indice corlain de gestation : cette certitude 
acquise , il faut immédiatement les séparer des autres 
vaches. 

Elles portent neuf à dix moi» , au bout desquels elles 
font no veau, rarement deux: et, chose assez remar- 
quable, lorsque ce malheur leur arrive, c'est toujours un 
mâle et u lie femelle; le maie a toutes les qualités de son 
eexo, mais la femelle est inféconde. Dans presque tous 
ics cas que l'on a remarqué , le même résultat est venu 
confirmer ce qntî nous avançons. 

Un agronome distingué , M. Tessier , de la société d'en- 
courageinent des arts do Paris a fait ics remarques suivantes 
sur la durée de la gestation de» vaches : sur 575 vaches 
qui avaient reçu le maie, il en a compté : 
21 Qui ont vêlé entre le 240° et lo 270° jnnr de leur . 
saillie : 

544 Entre le. . . .7 270b e t U 299° jour. 

10 Entre le...,. 299° et le. 521° jour. 

Ce qui donne pour les premières In terme moyen de 
239 jours 1/2 : pour les secondes de 282 jours , pour les 
troisièmes de 305 jours. 

On reconnaît l'approche do l'accouchement a la gros- 
seur du ventre, aux mugissements sourds que la vache 
fait entendre, et ou gonflement des parties externes de 
l'animal. 

Les vaches sont sujettes à avorter, lorsque des soins 
assidus ne leur sont pas prodigués. Les accidents, le 
mauvais air , la malpropreté , l'humidité des étables , sont 
les principales causes de ces événements. II faut avoir 
soin de séparer les vaches qui sont à terme des autres 
bestiaux : ellef exhalent à cette époque une odeur néphy- 
tique qui peut faire avorter les autres vaches pleines et 
donner de graves maladies à celles qui ne le sont pas. Il 
est toujours prudent d'opérer celle séparation trois mois 
avant leur terme, mais elle est indispensable à cette 
époque. 

La nourriture la plus convenable à donner h nne vacho 
pendant sa grossesse et surtout sur le point de vêler-, se 
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compose dn foin le plus sec, le mieux rentré , cl dans 
lequel il n'y uil pas d'herbes d'un goût aigre et fort , de 
navels, du pommes de terre, de carottes et autres racines : 
le son , l'avoine, la farine donnés de temps eu temps 
produisent un excellent effet. Il faut aussi éviter avec soin 
île leur donner des herbes trop succulentes qui les pous- 
seraient a la graisse; plus une vache à d'embonpoint 
pendant sa grossesse , moins elle a do lait , ce qui fait un 
tort irréparable aux élèves. 

Lorsque le terme delà gestation est complet, l'animal 
doit être conduit dans une élable bien aérée, chaude, 
saitte, éloignée de la vacherie , et assez vaste pour qu'un 
puisse lui donner tous les soins que réclame sa position. 
Il faut alors lui faire boire des boissons rafraîchissantes 
pour éviter la constipation qui tuerait la mère cl le veau : 
et dans le cas de douleurs trop fortes , épuisant trop l'a- 
nimal , une boisson , composée d'un litre de bière dans 
lequel on a fait infuser 550 grammes de gruau, 25 grammes 
de farine de seigle, calme ordinairement les douleurs 
assez prompioment pour que l'animal recouvre les forces 
qui lui sout nécessaires. 

Dans un accouchement difficile , il faut appeler l'homme 
de l'art , parce que une grande dextérité et beaucoup 
d'habitude sont nécessaires pour aider a la sortie du veau 
Bans blesser la mère : souvent même, il faut sacrifier l'un 
ou l'autre. 

Les vaches pour vêler, plient les jambes de derrière 
pour se rapprocher du sol ; il faut donc éviter qu'il soit 
trop bas ou trop en pente , ce qui occasionnerait de 
grandes douleurs à l'animal : lorsque lo terrain est bien 
disposé la nature l'aide ordinairement assez pour qu'il 
n'arrive aucun accident. 

Lorsque le veau est sorti du corps de la vache , il faut 
aider celle-ci a se délivrer , pour éviter une inflammation 
dangereuse à la matrice et une fièvre violente. Lo veau ne 
doit pas quitter sa mère pendant quatre a cinq jours , il 
est cruel et dangereux de l'en séparer : c'est alors que les 
soins doivent redoubler pendant huit jours consécutifs 
pour éviter toutes les maladies qui peuvent tuer le veau 
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et la Tache : des lavements composés d'opium mêlé d'avoine 
et do gruau , des buissons de petit lait coupé avec de 
l'eau de son doivent être donnés à la vacbe tous les joues 
pour rafraîchir son lait; une nourriture nutritive mais 
peu abondante, des betteraves , des carottes , de la luzerne 
bien sèche, compléteront ce régime qui assurera à la 
vacbe la force qui lui est nécessaire pour allaiter son 
veau , et fournira au lait les sucs nutritifs capables de 
lui donner une santé robuste. Ces premiers soins distri- 
bués avec plus ou moins de discernement sont presque 
toujours la cause de la différence remarquée entre tel ou 
tel élève de même race. 

Lorsqu'une vache vient de vêler , il ne faut la mener 
au mâle que cinq ou six semaines après : c'est à celle 
époque seulement que les organes génitaux sont disposés 
à concevoir de nouveau. 

Quelques auteurs ont prétendu qu'il fallait attendre 
cinq ou six mois, c'est une erreur : leur remarque no 
repose sur aucun Tait certain et il faut la considérer 
comme non avenue. Ce retord occasionnerait pour le fer- 
mier des peries assez considérables sans aucune espèce do 
compensation. 
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Construction des établit. — Devoir» du bouvier. — Nour- 
riture au- vert , nourriture an sec. — Usage du tel. — 
Boisson. — Opinions diverses sur les avantages de 
nourrir le bétail d l'èlable ou à l'air. ■ — Devoirs de la 
vachère. — Soins hygiéniques des vaches laitières. — 
Manière do les traire. — Engraissement des bestiaux. 

S 1 er . — Kotions générales d'hygiène. 

Ce n'est pas sans intention que j'intitule Hygiène ce 
chapitre , qui pourrait également porter en titre Economie 
rurale; premier aperçu qui fait voir, au reste, comment 
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le bien-être des animaux domestiques et l'intérêt de l'a- 
griculteur sont étroitement lies, Sien dessein n'est point 
de les séparer, inaîs d'apprendre au cultivateur irréfléchi, 
qui songe seulement a la santé de son bétail après qu'elle 
est perdue, que des règles sages et constantes dans la 
satisfaction de tous les besoins de la vie rendent chaque 
moment un préservatif des maladies. L'absence de ces 
règles, au contraire, fait de chaque moment une cause 
active de dépérissement et de douleur. Je voudrais que le 
cultivateur se dît habituel lemt'nt : * Celle pratique est- 
elle salutaire ?» et qu'après en avoir reconnu l'utilité , il 
passai outre maigre les objections de la routine, de la 
cupidité et les embarras que , par le manque d'habitude , 
cela pourrait lui donner d'abord. Je voudrais qu'il songeât 
toujours que, lorsque fuule des soins prescrits, ses bêtes 
tomberont malades , le temps qu'elles perdront ainsi que 
lui , l'argent qu'il consumera pour le droguiste et lo 
vétérinaire , la chance de les voir succomber et introduire 
dans son troupeau une maladie contagieuse; enfin, les 
souffrances de ces pauvres animaux que lui a conliés la 
Providence , lui feront amèrement regretter la misérable 
épargne de quelques francs et de quelques instants. 

Pour lui faire apprécier l'indispensable nécessilé des 
précautions hygiéniques dans le gouvernement du bétail , 
nous indiquerons constamment les différentes maladies 
que préviennent ces précautions : qu'il les prenne avec 
exactitude, et nous lui garantissons, avec les meilleurs 
auteurs, les agronomes les plus éclairés, la réflexion et 
l'expérience, que son bétail sera sain , vigoureux , fécond, 
et lui rapportera une fois davantage. 

g 2. — Construction des étdbles. 

Les établcs à bœufs, que l'on nomme aussi bouverins, 
doivent être extrêmement propres cl aérées; il faut qu'elles 
soient exposées au levant , ei placées dans un endroit sec 
et élevé ; il sera bon qu'on y pratique des égouis pour 
l'écoulement des urines ; le fumier sera placé immédia- 
tement dessous ces égouls , qui contribueront à lui donnor 
une nouvelle valeur. Les êtables seront pavées et toujours 
bÏBn garnies de litière, afin de prévenir l'humidité ; elles 
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seront éloignées, autant que possible, ilu bruit de la 
basse-cour , car en sait combien le repos est favorable à 
la rumination ; au lieu de ni! recevoir l'air et la lumière 
que par îles ouvertures très-étroites, l'établi « bœufs sera 
percée de plusieurs fenêtres jla moyenne grandeur, et 
disposées de manière à établir un courant d'air quand le 
bétail sera absent. 

Il y a une disposition meilleure encore que celle que 
nous venons d'indiquer, c'est celle qui établit le courant 
d'air par le bas ou du bas eu haut , parce qu'alors l'ait 
vicié est entièrement expulse. Pour cela il suffit d'établir 
au niveau du sol do petites ouvertures du. qui»zi; centi- 
mètres sur quarante-cinq de hauteur, qui se ferment à 
l'aide de planches placées dans une coulisse en pierre ou 
en bois et qui se retirent quand les bestiaux sont sortis. 
Le soir on les remet pour la nuit. Quand on veut se con- 
tenter du courant du bas en haut, on établit les ouver- 
tures dont nous venons do parler vis-a-vis les fenêtres 
placées sous le toit, et l'on ouvre tout. Ou peut presque 
toute l'année laisser ouVcrtes les fenêtres supérieures, 
car il est démontré que l'air qui circule au-dessus des 
bestiaux ne leur fait jamais de mal. 

Dos expériences directes , cl les observations de M. Tin- 
zard , ont prouvé jusqu'à l'évidence que tes -bestiaux, 
toujours dans l'ombre , dépérissent prompte ment , et que 
les voehes donnent un lait du mauvaise qualité. Le manque 
d'air est encore plus contraire, car il est la source de 
presque tontes les lièvres inflammatoires, maladies putri- 
des , les pleurésies et presque toutes les alFcctlons de la 
poitrine , saus parler de ces maux singuliers et contagieux 
qui bravent les efforts do l'art, ruinent l'agriculture et 
désolent les Etals. Il nu faut que réfléchir un peu pour 
reconnaître que l'air vicié par la respiration d'un grand 
nombre de bœufs el du vaches, parles vapeurs de leur 
transpiration et de leur fumier, agit continuellement et 
malignement sur leurs urguucs , de manière à les altérer ; 
qu'ensuite le passage subit de l'atmosphère étouffante de 
ces ètubles , trop fermées , à l'air froid et humide , expose 
ces malheureux animaux aux plus grands accidents ; il 
leur faudrait cent fois mieux demeurer sans abri qus 
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de séjourner dans ces établcs malsaines , où tous les 
dangers semblent réunis. Par la chaleur, l'humidité pesti- 
lentielle , la malpropreté où on les force de vivre , leur» 
cornes et leurs sabots se ramollissent , leurs jambes se 
couvrent de tumeurs, les dartres et la gale s'étendent 
sur tout leur corps; il leur survient aux genoux des noiïo- 
aités ■ espèce de goutte qui les empêche de marcher 
(cette indisposition frappe surtout les vaches des bords de 
la Creuse , où les élablcs sont irès-h uni ides), le pis des 
vaches s'engorge et se rouge d'ulcères. 

Pour prèveoir tant de maux , le cultivateur ne se bor- 
nera pas aux sages mesures de construction que nous 
venons d'indiquer; il méprisera le préjugé où l'on est 
que le froid nuit au bétail, et qu'on ne saurait trop l'en 
garantir; il laissera toujours une fenêtre ouverte en hiver, 
afin que l'air puisse librement se renouveler : dès qu'en 
entrant dans l'élable il éprouvera de la difficulté à respi- 
rer ; qu'il sentira une odeur pénétrante, et que la lumière 
qu'il y apportera pour juger de l'air, s'affaiblit ou s'é- 
teint , il ne perdra point de temps pour purifier son élable 
en ouvrant toutes les issues et en y faisant brûler du 
vinaigre ; s'il craint que pendant l'ouverture générale des 
fenêtres ses bêles aient gagné du froid, il les bouchon- 
nera , et la transpiration ne sera pas arrêtée , et il n'aura 
a redouter aucun résultat fâcheux. 

Il est important aussi que les élables soient assez spa- 
cieuses pour que chaque hôte ail un espace- d'un mètre 
67 conlimètres au mojng. 

Enfin , la forme du plancher n'est rien moins qu'in- 
différente. Si , comme ou agit communément , ce plancher 
consiste en quelques planches posées transversalement à 
distance sur des perches longitudinales , il en résultera 
que la poussière tombera sur le fourrage , le gâtera et 
contribuera a fatiguer les organes digestifs du bétail, 
comme nous le verrons plus tard à l'article de la nourri- 
ture ", le bouvier aura donc soin de rapprocher les planches, 
ou plutôt de les faire tenir l'une ii l'autre. 

On dirait que les pauvres métayers prennent tous les 
soins possibles pour s'appauvrir encore. Ont-ils une vache 
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dor.l 1g lait lour procure quelque aisance, ils la mettent dans 
la mime étable quo leurs poules el leurs cochons. Outre 
que celte réunion inquiète la vache el l'cmpiiche do 
ruminer en repus, que l'odeur qu'exhalen.1 les autres 
animaux lui déplaît et lui nuit, les poules volent dans sa 
mangeoire pour y picoter quelques grains , elles y déposent 
leur fienlc, y laissent des plumes, la vache avale ces objets 
avec le fourrage , et pont en éprouver de cruelles indi- 
gestions. 

§ o. — Devoirs du Bouvier* 

Soil que propriétaire d'un grand troupeau de beenfs, 
vous ayez nn bouvier spécialement charge de leur entre- 
tien , soit que fermier de quelques terres vous ne possé- 
diez qu'une paire de benufs pour les faire valoir, voici 
comment vous devez vous y prendre pour maintenir vos 
bâtes en bon état et prévenir leurs maladies. 

Le bouvier se lèvera de bonne heure pour panser ses 
bestiaux ; en entrant â l'élaule il leur parlera doucement, 
les appellera par leur nom afin de les bien disposer ; 
sitôt qu'ils le verront ils se lèveront d'eux-mûmes : si 
quelqu'un d'eux reste couché , il lo fera lever sans le 
brusquor. Loin de partager l'opinion erronée qu'il Faut 
laisser la bouse attachée après les \,œtiî* pour les garantir 
des taons et autres insecte* , i! les étrillera et les bouchon- 
nera bien chaque malin : il leur lavera les yeux , ensuite 
il criblera l'avoine et triera le fourrage qu'il doit leur 
présenter; il examinera auparavant si la mangeoire et le 
râtelier ne contiennent pas quelques saletés, comme petits 
cailloux, herbes désagréables aux bestiaux et laissées 
par eux, petits amas de poussière, toiles d'araignées et 
autres choses semblables ; quand ses bœufs auront prises 
premier repas, il les mènera boire avant d'aller aux 
champs : dans les endroits où on les ferre , il examirera si 
leurs pieds sont en état de service. 

C'est une excellente méthode , et trop peu connue , de 
couvrir d'une toile, en été , les bceufs, soit qu'ils pillurent 
ou qu'ils travaillent ; celte pratique les préserve des nuées 
de taons, stomoxes, asiles, qui, lorsque le soleil luil, 
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fondent avec tant d'acharnement sur les bœufs , qu'ils los 
épuisent, et que ces animaux, tourmentés à l'excès, 
cessent de manger, de ruminer ou semblent ne plus sentir 
l'aiguillon. Si on attache autour Je cette toile de peliles 
franges de ficelle, le bœuf eu marchant les agitera, et 
elles luï serviront en quelque sorte d'éventail. C'est ainsi 
que l'on se sert de Vèmouehoir, que l'on attache au front 
des bœufs dans le Bourbonnais; cet é mou choir est une 
suite de bouts de ficelle longs d'environ un inètre 70 cent, 
et noués ensemble par une de leurs extrémités, de la lar- 
geur d'une corne à l'autre; on attache cet émouchoir 
après les cornes ou après le joug, de manière que les - 
bouts de ficelle , tombant sur le mullc du bceuf , lui ser- 
vent à écarter les mouches lorsque naturellement il secoue 
la tète pour s'en délivrer. Le bouvier n'omettra pas cette 
précaution si utile et si simple; puis, dans le miîme but 
il lavera bien la queue de ses bestiaux: c'est un instrument 
que leur donne la rt attire pour chasser les insectes de l'un 
et de l'autre côté du corps ; aussi , pendant l'été , la 
queue des bœufs est-elle toujours en mouvement; mais si 
on en laisse les poils collés ensemble parla bouse; ce 
secours n'a plus la même efficacité. 

Les chaleurs exigent encore d'autres soins ; alors le 
bouvier acidulerala boisson doses bêtes avec un peu da 
Vinaigre ou d'eau légèrement nitrée, afin de prévenir les 
maux putrides, inflammatoires, qui leur sont malheu- 
reusement si communs; il les fera boire fréquemment , 
les mènera au travail dès le point du jour, et les ramènera 
è l'élable quand la chaleur se fera sentir : il en tiendra 
les fenêtres ouvertes pour le renouvellement de l'air; mais 
il mettra de la paille devant, afin que l'étable, un peu 
sombre, soit fraîche et n'attire pas les taons et les mou- 
ches : sombre ne veut pas dire obscure ; l'obscurité nuit 
aux animaux et surtout en èiè où elle peut devenir une 
cause de maux d'yeux en raison du passage subit de 
l'étable au soleil. On peut très-bien garantir les bestiaux 
des insectes qui les tourmentent sans les priver de la 
clarté du jour qui leur est aussi nécessaire qu'aux hommes, 
il suffit de mettre aux ouvertures des toiles d'emballage 
qui coûtent fort peu; attachées aux quatre coins, l'air los 



86 BÊTES A CORSES. 

agile continuellement et cela suffit pour assurer aui 
bœufs lu tranquillité et un peu d'air frais. 

En loiilo saison, chaque semaine, le bon vîer visitera 
les joug? , les courroies, les paillassons sur lesquels portent 
les jougs , afin de voir s'ils sont convenablement rembour- 
rés et ne menacent pas de blesser la tête des bœufs ; il les 
réparera s'il j a lieu. Au retour des champs, après le 
travail du malin, le bouvier affourragera ses bêles, c'est- 
a-dire leur donnera un repas suffisant et. les fera boire; 
quand elles seront couvertes de poussière et de sueur, il 
les bouchonnera do nouveau jusqu'à ce que la sueur suit 
dissipée, et prendra garde de ne les point tenir à un cou- 
rant d'air fiais pendant celte opération. Le bouvier fera 
bien aussi d'avoir un bouchon de paille pour chaque bœuf, 
parce que ce bouchon se chargeant, par le frottement, 
des humeurs qu'exsude la transpiration, ce serait le moyen 
immanquable de porter à une bête saine* les dispositions 
d'une bêle maladive: lors même que toutlebétoil paraîtrait 
se bien porter, il faut constamment observer ce précepte , 
car deux tûretés valent mieux qu'une : il fera bon aussi 
de changer plusieurs fois les bouchons en quelques jours, 
puisque ces houchons sont imprégnés de transpiration , 
et parlant d'humeurs. 

Le bouvier examinera l'état du fourrage , et triera soi- 
gneusement les chardons, les épines et les herbes venimeuses 
dont nous allons bientôt donner l'indication. Ou affourrage 
ordinairement deux fois par jour , et ce n'est pas assez; le 
bouvier expérimenté le fera plutôt quatre fois : il distri- 
buera le sel a ses besliaux suivant la saison ; eu hiver il 
le ménagera peu ; en été il le donnera en très-pelite 
quantité , de peur de les échauffer. 11 leur lavera de temps 
en temps la bouche, pendant l'été avec du vîn ou du 
vinaigre, dans lequel il aura fait fondre du sel : cela les 
rafraîchira el préviendra les maladies de la bouche et de 
la gorge, comme apblbes , excoriation de la langue, 
élranguillon , dégoût partiel , etc. 11 leur lavera les pieds 
chaque fois qu'ils reviendront des champs , et leur ôtera 
les cailluux , ordures , épines , morceaux de verre qui 
pourraient s'y mettre; il leur graissera de temps à antre 
la corne et le dessous du paturon avec du saindoux salé on 
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dn vieux lard : cotte pratique préservera les bœufs Je 
Tinf] animation des pieds , de la boiterie en certains cas , 
do la fourbu re en beaucoup d'antres , de la eeime on fonte 
aux sabots. 

Enfin le bonvier examinera si ses bœufs ne sont point 
tourmentés du vermine, si leurs déjections sont naturelles 
et régulières, s'ils ont bon appétit , s \h n'ont reçu aucune 
c-'iitiifiot) , s'ils n'offrent aucun symptôme de maladies. 
Ils t:e les attachera à la mangeoire que lorsqu'ils seront 
délassés , et les tiendra un peu éloignés les uns des antres 
dans l'élable, afin qu'ils ne s'entrcballont pas. 

S 4. — Nourriture. 

La nourriture au vert, ou nourriture verte , s'admi- 
nistre de deux façons au bétail : 1" en la lui laissant prendre 
lui-même dans les pâturages; 2° en coupant l'herbe cl eu 
là lui donnant à l'élable , soit pure, soit mélangée. La 
première méthode est la plus naturelle, celle qui donne 
le moins d'embarras , et qui par conséquent semble devoir 
être préférée, mais d'abord les intempéries des saisons 
empêchent qu'elle ne soit continuelle , et ensuite d'autres 
considérations que nous exposerons plus lard , semblent 
s'y opposer. Nous allons donner maintenant les moyens de 
la rendre saine, économique cl profitable. 

Pâturages. — Les bestiaux peuvent pâturer dans 
beaucoup d'endroits. Les prairies naturelles et artificielles, 
les bois , les jachères , les champs do blé après lu moisson 
ou guérèls, que les paysans appellent des éiroubles, les 
champs semés de raves ou ramièrti dont les bestiaux 
mangent les feuilles , l'herbe des fossés , celle des marais, 
îles pdqvit , dénomination vulgaire qui comprend toute la 
terre que l'on ne cultive point , et où l'herbe cro t natu- 
r elle meut , leur servent ordinairement de pâture. On divise 
les pâture» en deux sortes , les grasses et les vaines. Les 
jiremièressoiitles prés, les bois et tous les pacages où l'herbe 
est abondante; les secondes sont les chemins publics, les 
ii rrcs a grains , les prés après la récolte , et tous les paca- 
ges où l'herbe est rare. Nous allons indiquer l'usage que 
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l'on doit faire des unes et des autres, selon les propriétés, 
ses moyens, el les divers états où se trouve le bétail. 

Lorsqu'après un long hiver, où l'usage prolongé de la 
nourriture sèche, vous menez vos bestiaux au vert, il 
convient de les mettre dans un pâturage peu abondant; 
ne les laissez même paître que peu de temps et comme eu 
passant , parce qu'ils sont extrêmement friands de cette 
nourriture fraîche, qu'ils en prendraient outre mesure, 
et se procureraient des endures ou des indigestious très- 
dangereuses. 

Si vous avez des bêtes importées de Suisse, de Hollande, 
au de tout autre pays où les pâturages sont meilleurs 
que les vôtres , conduisez-les en grasse pâture. On peut 
donner hardiment ce conseil , car ce ne sont point les 
pauvres métayers qui Tout venir de telles bête». 

Comme les herbes sont plus nourrissantes dans la force 
de leur croissance que lorsque le froid arrête leur végéta- 
tion , vous mettrez le Détail en vaine pâture au printemps 
et dans l'été , plus tôt <jeii dans l'automne el au commen- 
cement de l'hiver. 

Us sont excellents pour les bœufs , quant aux vaches 
laitières rien ne leur est aussi bon que l'herhe coupée à la 
serpette; -le beurre est sensiblement meilleur avec celte 
nourriture qu'avec tout autre. 

Si vous avez peu de pâturages, el la facilité de cueillir 
des herbes dans les vignes ou jardins, d'y joindre des 
lé les de carottes, navets el aulres'dèbris de jardinage, 
pourvu qu'ils soient bieu propres; que vous puissiez mé- 
langer cette nourriture avec des feuilles d'arbres , prin- 
cipalement des feuilles d'orme, vous ferez, bien de ne 
laisser pacager vos bêtes que pour leur faire prendre 
l'air, et de les nourrir ensuite à l'ètable avec ces divers 
objets. 

Si le vnisinage des bois ne met que celte sorte de pâtu- 
rage à votre disposition , el que ces bois soient presque 
tous plantés en chêne , laissez-y à peine au printemps 
passer votre bétail , car les premières feuilles de cet arbre 
l'échauffent,' et lui Uotucnl une maladie appelée mal do 
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trou. Au surplus, comme les bestiaux causent beaucoup 
dédommages dans les taillis, et que les ordonnances les 
proscrivent, on IrouTO rarement l'occasion de les y faire 
pâturer, si ce n'est dans les bois en coupe. C'est alors 
qu'il faut veiller à ce qu'ils ne mangent pas trop avidement 
les jeunes rejetons qui poussent autour des vieux troncs 
d'arbre. On les ramènera promptement â l'étable, et on 
leur donnera des racines en morceaux, mêlées d'herbe 
sèche. 

L'herbe det champ» rend amoureux , dit un ancien 
proverbe de Normandie; en effet, les animaux mis au 
vert sont vifs, gais, et entrent plus vile en chaleur que 
ceux qui restent à l'étable. Vous voyez par là combien il 
sera avantageux de conduire de bonne heure les taureaux 
étalons et les vaches laitières aux prés. 

Les très-jeunes bestiaux , comme veaux-élèves, tau- 
rillons, génisses, ne se trouvent pas si bien du prompt 
usage du vert , parce qu'il affaiblit Leurs organes digestifs 
qui n'ont pas encore acquis toute la force nécessaire. Ne 
les conduisez donc pas au pâturage dès le premier prin- 
temps; attendez que l'herbage ail acquis un certain degré 
de maturité qui le ronde de plus facile.digestion. 

La nourriture verte affaiblit les bœufs : n'exigez donc 
pas autant de travail lorsque vous les nourrissez à l'berbe 
que quand vous les teniez au sec. Si vous voulez leur faire 
faire autant d'ouvrage , donnez-leur , au retour des prés , 
des racines mêlées do grains, tels qu'orge, avoine, féve- 

Lc foin coupé , la paille hachée mêlés de racines sont 
aussi un très-boa aliment pour tous les animaux. Lorsqu'on 
ne donne à la fois qu'une seule espèce de racine ; il faut 
qu'elle soit coupée très-menue et jamais en roulettes 
plates difficiles è saisir par les grosses lèvres de la race 
bovine, il est nécessaire aussi de faire cuire les pommes 
de terre. 

Le pâturage de marais doit être extrêmement court, 
à raison du mauvais air et de la mauvaise qualité des 
plantes qui y croissent. Le pacage des ètroubles, surtout 
quand les bestiaux y sont déjà allés plusieurs fois, celui 
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des prés fauchés plusieurs fois, et ne présentant plus 
qu'une herhe trop courte pour qu'ils puissent la brouter , 
la pâture des chcnins publics , sont plutôt un moyen de 
promener les béies que de les nourrir. Les vaches laitières, 
les bœufs travailleurs ne doivent jamais être mis à cette 
cnélive nourriture ; elle convient au plus pour les génisses 
et les lauriljnns qui n'ont pas besoin d'être aussi abondam- 
ment substanlés. Les pauvres paysans qui n'ont aucun 
endroit pour faire priîlre leurs bêti-s , Ce nuit bien néan- 
moins de les envoyer dans ces endroits , pourvu que ce ne 
soit pas toute la journée , et qu'ils leur donnent au retour 
des- débris de légumes, comme cosses de pois, feuilles de 
choux , de salade, etc., mêlés avec de l'herbu et des 
feuillages. 

Quand ies agriculteurs auront dans le voisinage des 
huileries et diverses Fabriques qui leur fourniront, è bas 
prix, des pains ou tourteaux d« colza , clienevis, graine 
de lin , faîne, betteraves, noix, navettes , Ole. , ils 
pourront les mélanger avec l'herbe , et en nourrir avanta- 
geusement leurs bestiaux, principalement les vaches, 
auxquelles ces substances donnent beaucoup de lait. 

.Te me suis étendu avec intention sur toutes les modifi- 
cations que les circonstances et les localités peuvent apporter 
dans les aliments' du bétail, a lin d'être utile aux petits 
cultivateurs, et d'offrir de nouvelles sources de gain aux 
riches propriétaires. L'agriculture est la science de mettre 
tout à profit! Je suivrai constamment celle méthode , en 
recommandant pounanl toujours de sacrifier ce qui est 
économique à ce qui est salutaire , ou plutôt do ne voir 
l'économie que dans ce qui est sain. 

Voici maintenant des soins qui conviennent générale- 
ment et sans exception. 

Ne conduisez les bestiaux au vert que quand la rosée 
est entièrement dissipée , crainte des enflures et des indi- 
gestions. On ne ies y mènera point pendant la pluie , ni 
par un hrouilUrd épais ; on attendra quelque temps après 
^ les averses ou pluies d'orage, A l'époque des grandes 
chaleurs, amenez les bêles a l'ètablu entre dix heures 
et midi; ou si vous avez dans le voisinage des pâturages, 
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des arbres rapprochés ci bien épais, conduise 7.- tes dessons, 
même lorsqu'il n'y aurait rien à paîlre, car elles ne 
<teiuaTide.nl alors qu'à se coucher et ruminer à la Fraîcheur. 
Il serait non , dans le cas on l'ombre des arbres manque- 
rait , de s'en procurer au moyen d'un appentis, qui 
shriteraiL le bélaîl ; cela éviterait de lui faire faire souvent 
un long trajol de la prairie à l'étable., el reposerait en 
même temps le pâtre ou le bouvier. 

Une observation des plus importantes , c'esl d'éviter une 
transition trop brusque du vcrl au sec. cl du sic au vert, 
parce qne les dévo'omenls débilitants el lotîtes les mala- 
dies des organes digestifs en seraient la suite. 11 est indis- 
pensable de mélanger ces deux espèces de nourriture de 
telle sorte , qu'en augmentant graduellement le vert on 
finisse par le faire manger seul sans inconvénient. On 
doit agir de même qnand , an retour do l'hiver, on remet 
les hesiiaux an sec. 

Il y a de* cantons on l'on a l'habitude de saigner les 
bestiaux avant de les meltro au veri : celte précaution est 
tout au moins inutile. En général , il ne faut les médica- 
mcnier que le moins possible ; les bons soins , la propreté 
leur valent mille fuis mieux. 

g 5. — Nourriture d V Halle. 

Noos avons anticipé snr cet article en donnant dans 
Farlide précédent les moyens de suppléer à l'insuffisance 
des pâturages , on d'en corriger quelquefois les propriétés 
nuisibles. Nous aurons doue peu de choses à dire, mais 
elles seront essentielles : la première ol l'une des plus 
importantes, esl de ne présenter au bétail l'herbe que 
douze heures après qu'elle aura été empée ; la seconde , 
c'est d'étaler cette herbe sur une claie , au'n de la faire 
sécher et d'en pouvoir trier aisément les plantes perni- 
cieuses , les chardons , les épines et autres ohjets qui 
indisposeraient plus ou moins gravraenl lés bestiaux ; il 
convient pour cela d'étaler celte herbe an iont el dans un 
-endroit Kl, mais non pas au soleil , qui la flétrirait trop , 
surtout dans la chaleur, 

La troisième chose à observer c'esl de donner peu 
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d'herbe - à la fois au béLai! , parce qu'il un mangerait 
trop , ruminerait moins , par conséquent digérerait mal , 
et serait incommodé. Si trop d'abondance ne rendait pas 
les bestiaux malades, luiilau muins elle entraînerait du 
gusjiillag - !; , car après en avoir pris suffisamment, lis 
flétriraient l'herbe de leur baleine , la repousseraient avec 
le mufle , la fouleraient ans pieùs ; au lieu qu'en leur en 
mesurant une petite ration , il n'y aura pus un brin 
d'herbe de perdu. Celle précaution qu'il faut prendre au 
rcsle constamment et pour toute espèce rie nourriture, 
est encore plus indispensable pour l'herbe coupée , qui 
se dessèche et se flétrit de manière à dégoûter les bes- 
tiaux. 

Il faudra toujours attendre que les herbes soient nn 
peu avancées en maturité , c'est-à-dire qu'elles commen- 
cent a fleurir, afin qu'elles soient plus nutritives et plus 
faciles à digérer; plus tard les tiges sont trop dures. 
Lorsqu'on arrachera des herbes dans les vignes ou planches 
de légumes, il faudra en casser la racine à mesure, afin 
que la terre ne les souille point. C'est une manière 
très-économique de suppléer au pâturage et fourrage 
verts : on débarrasse les lerres où l'on arrache cesberbes, 
et l'on peut employer des enfants a celte occupation. 

Nourriture au tee. — Tous les fourrages que l'on donne 
verts peuvent également être donnés secs II faut égale- 
ment les trier, en faire de petites et fréquentes rations; 
il faut surtout les laisser sécher après les avoir récoltés, 
et ne les ranger que lorsqu'ils seront dégagés de toute 
humidité, ce qui échaufferait le fourrago, le rendrait mal- 
sain , et occasionnerait une foule de maladies. L'échauffe- 
menl delà nourriture est une des causes du terrible mal 
appelé charbon. 

g 6. — Yieet de» fourrage». 

Lorsque des pluies abondantes , apr* une longue sé- 
cheresse , ont rouillé les fourrages ; .puand tes eaux 
pluviales, ou celles des rivières, les ont submergés long- 
temps et couverts do vase ; quand ils sont chargés de 
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chenilles et d'autres insectes ; ou semés do {liantes Acres 
et aquatiques, ainsi que de Lentes celles qui sont con- 
traires aux bestiaux, il faut prendre les plus grandes 
précautions; car toutes ces causes sont les germes des 
maux les plus dangereux. Le charbon essentiel ctsymplr— 
mn tique, le charbon blanc , la fièvre charbonneuse, les 
maladies putrides, les bubons et autres tumeurs malignes, 
et généralement la plupart des épizoolies désastreuses 
qui on! si souvent désolé l'agriculture , sont dus à la mau- 
vaise qualité des fourrages. 

Voici comment ou pourra y remédier : 
Si le fourrage est rouillé, ce que l'on connaît par une 
teinte jawalrc qui provient de ce que le soleil a frappé 
fortement les herbes après la pluie et en a brûlé la sur- 
face, on se contentera d'en enlever la superficie dont on 
se servira pour faire de la litière , ou bien l'on mélangera 
nitc petite quantité do ce fourrage rouillé dans deux ou 
trois fois autant de fourrage sain. Comme c'est l'un des 
moindres inconvénients de la nourriture sèche, surtout' 
quand on n'en donne pas continuellement de cette espèce, 
on pourra s'en servir de temps en temps sans rien risquer. 

Les fonrrages vasés demandent plus de foins , mais cent 
fois moins que les maladies qu'ils feraient naître. Etalez 
sur des claies votre fourrage en couches plus ou moins 
épaisses, suivant sa malpropreté; inclinez un peu ces 
ctates , et versez rapidement , et d'un peu haut , de l'eau 
propre dessus, avec un arrosoir de jardinage ; répandez- 
la , non perpendiculairement , niais de côté , et seulement 
sur l'extrémité la plus élevée de la claie , de telle sorte que 
l'eau coulant tout le long de la pente que forme la claie 
inclinée, emporte toutes les saletés. Une ou deux fois do 
celle aspersion auront nettoyé l'herbe : était-elle très- 
chargéo de vase, vous la retourneriez el recommenceriez 
l'opération, puis vous ferez bien sécher eu laissant lo 
fourrage sur les mêmes claies qui cesseraient alors d'être 
inclinées. Le fourrage séché , vous pourriez hardiment le 
faner , le lier en hottes , el le donner pur au bétail , car 
il serait très-bon. La manœuvre que je viens de conseiller 
peut Être exécutée sans le concours du bouvier, et Ton 
devine comment. A l'approche d'une grosse pluie d'orage, 
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inclinez les claies fortement, couvrez-les du fourrage vase; 
l'eau le battra , le dégagera *' e SPa impuretés; le soleil 
venu, vous redresserez vos claies et les mettrez sécher; 
de cette manière le fourrage sera puritié. 

Quant aux fourrages chargés d'insectes, ils sont moins 
faciles ii nettoyer : car la petitesse des insectes et leur 
ténacité après les brins d'herbe s'opposent à ce que l'on 
puisse facilement les déloger. 11 ne reste donc qu'à neu- 
traliser leurs mauvais effets. Pour cela, étalez encore le 
fourrage, soit sur dus claies, soit dans la prairie, et 
arrosez-le de vinaigre ou d\ au salée ; celle aspersion fera 
mourir les insectes et les desséchera; en fanant le four- 
rage, on en fera tomber beaucoup, el co qui restera no 
sera plus nuisible , surtout si l'on a soin de mélanger 
encore celle nourriture avec du fourrage sain. 

g 7. — Plant ei pernicieuse» aux bestiaux. 

Ces plantes sont nombreuses; on les divise en trois et 
même qualre classes. La première comprend les piaules 
acres el inflammatoires , telles quo les renoncules ou bou- 
tons d'or qui les échauffent beaucoup, les anémones, 
surtout celle des bois, qui leur occasionnent la dyaaeuterie, 
ou flux sanglanl; les colchiques ou mort aux chiens a 
fleurs purpurines, les lilbymales, les ellébores , les clé- 
matites, les laiches , les glajeuls , les iris, lejuncago, 
les queues de cheval ; enfui , tous les joncs et roseaux 
dont les feuilles sont tranchantes , et qui irritent , déchi- 
rent leurs organes digestifs. Les indigestions par Irritation 
de la panse, les évacuations sanguinolentes suivent l'usage 
de ces fouilles semées d'aspérités. 

Bans la seconde classe sont rangées les acres , échauf- 
fantes et putrides, telles que beaucoup de crucifères. 

A la Iroisième classe appartiennent les plantes narcoti- 
ques ou convulsives, comme les jusquiames , les sclanum 
ou belladona , l'horbe aux tanneurs. Les coquelicots, qui 
sont du genre des papaveracées ou pavots, sont dange- 
reux, donnés seuls et en grande quautilé, à raison do 
leur propriété échauffante et soporifique. La plupart des 



champi^noitD , connus sous lu nom vulgaire boute de 
vache, el qui paraissent dans tes mois de juin , juillet , 
août et septembre . sont constamment dangereux. Bluis la 
plus funeste do ces plantes c>l l'ivraie , ou zizanie a longs 
épi» , i|ui croit parmi les froments , les -<-_.■> el kg mau- 
vaises avoines. C'est lorsqu'elle commence à poussi r que 
ses effets sont surtout pernicieux. Ces effets sont le vertige 
ou mal de tète, dos faiblesses fréquentes , des mouve- 
ments convulsifs et même des maladies épizootiques , si 
les bestiaux en mangent souvent. 

Enfin , on peut réunir à toutes ces plantes dangereuses, 
la gratiole , qui causo le dévuiement au bétail, et toutes 
les embelli feras suspectes, comme la grande ciguë , l'oe- 
nanibe, etc. 

Le bouvier doit connaître toutes ces plantes, afin d'en 
débarrasser le fourrage, noo seulement à la fooehaison , 
en fanant, eu affouraul ses bêtes, mais encore afin do 
les extraire des prairies, en enlevant la place de terre 
qu'elles affectionnent, en la bâchant cl en la résumant 
de boiines herbes, surtout de celles qui poussent le plus 
facilement, comme sainfoin , luzerne , pour qu'elles 
prennent l'avance sur les semences des mauvaises plantes 
qui auront survécu. Le bouvier aura peu de mal d'abord 
à trier son foijrrage, en le faisant successivement comme 
je viens de l'indiquer ; puis , au bout de quelques récoltes, 
il n'aura presque plus rien à faire. 

11 y a une sorte de fourrage économique , bon spéciale- 
ment pour entretenir Us bêles a cornes sans les engraisser; 
c'est la paille de froment, d'orge ou d'avoine, mêlée ou 
non mêlée avec du foin. Lorsqu'on donne ces pailles pures, 
îl faut les choisir bien menues et y ajouter des racines 
coupées en morceaux, eu des criblures, des graines do 
lin, dee feuilles d'arbres sécbées et fanées, du gland des 
tourteaux , enfin , tout ce que les localités fourniront à 
peu do frais. Lorsqu'on manque de ces diverses choses, 
ou qu'elles sont insuffisantes, on mêle la paille avec la 
foïn de la manière suivante. Le bouvier prend une parti» 
d'une botte de paille , et la coupe en deux avec une 
faucille ou un volant; il prend également du foin, le 
coupe de même, et mâle bien le tout; il continue ainsi 
3 ■ 
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jusqu'à ce qu'il ail assez pour aiïourragcr ses bêles. Les 
paysan» nomment cette préparation panlure, par corrup- 
tion du mot pâture. Si l'on veut que celte pâture soîl 
pins succulente, plus promptemonl accommodée , et avec 
moins de peine, en botlelanl le foin et la paille, on les 
mêle ensemble couche par couche. On a l'attention , dans 
ce cas, tic ne pas laisser le foin se dessécher autant que 
si on le serrait pur : il n'est pas sujet à s'échauffer , srtn 
humidité étant absorbée par la paille . à qui il donne plus 
de saveur. Quand il s'agît d'alïburragcr le bétail, le bou- 
vier se contente de délier la holle et d'en couper les brins 
à brassées avec le volant. Les bestiaux mangent cette 
pâture avec goût, et ne laissent pas la paille, comme îl 
leur arrive souvent. 

Cette méthode peut se pratiquer même danslcs grandes 
exploitations. Je dirai même qu'elle leur est plus propre 
qu'aux petites, surtout depuis que l'usage des meules s'est 
ctahli etque le foin se coupe à la hache au lieu de se boitcler, 
on mol pour cela une meule de paille près d'une de Foin; 
le hache-paillc entre les deux. Quand on a coupé la ration 
de foin on coupe celle de paille ; on mûle le tout dans des 
sacs ou des paniers et on porto aux animaux. Do cette 
façon le foïn et la paille conservent loule leur saveur, et 
quoique les animaux mangent avec empressement , on n'a 
pas à craindre d'indigestions. • 

Quand on nourrit les bétes au sec, il faut leur donner 
plus fréquemment à boire. 

Les foins de seconde cl de troisième coupe peuvent être 
mélangés avec la paille , tout aussi bien que le premier 
foin. L'agriculteur pourra garder celui-ci pour la vente; 
pour les chevaux , pour les bestiaux qu'il doit engraisser , 
encore , s'il a beaucoup de grains , de racines , do légumes 

bon marché , il pourra no donner à ceux-ci même que 
très-peu de foin. Lorsqu'on gouverne sagement le bétail, 
et avec soin , son entretien est fort économique. 

Dir.ert fourrages. — Le fermier fera Irès-bien de fairo 
cueillir de jeunes pousses d'arbre , telles que celles des 
chênes , des ormes, des hêlres, des frênes, des peupliers, 
dea érables , des saules , des charmilles , de conserver les 
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cosses du pois , do fèves , que les paysans du Bourbonnais 
nomment pegeas ; toutes ces substances , que h ! S bestiaux 
aiment beaucoup en vert, leur plaisent encore plus séchées, 
el les premières , dégagées alors de l'abondance r!c sève, 
qui les rend quelquefois nuisibles lorsqu'elles sont vertes , 
leur seront aussi salutaires qu'agréables. Lorsqu'on veut 
conserver ees jeunes pousses pour l'hiver, on fait élaguer 
les baies trop touffues, et séparer les rejetons du gros 
bois, depuis le mois de mai jusqu'au mois de septembre. 
Ce fourrage étendu , retourné , fane au soleil comme le 
foin, se met en bolles avec de la menue paille d'avoine. 
Cette opération ne nuit en aucune façon aux arbres, 
puisqu'an contraire elle les renforce eu les élaguant. Quant 
aux cosses ■ on les fait sécher ou soleil ol on lc9 mélange 
avec le regain , ou avec la paille-. 

Nous avons déjà dit combien la pomme de terre offrait 
de ressource pour la nourriture verte du buta il : cllo 
convient également pour la nourriture serbe. Nous en 
traiterons principalement quand nous parlerons des so'ma 
à donner aux vaches laitières el aux bestiaux mis à 
l'engrais. «. 

Hous répétons pour le fourrage sec , le conseil que nous 
avons donné à l'égard de l'herbe verte donnée è l'étable, 
qui est de présenter souvent el peu a la fois à manger au 
bétail. f 

Il y a une nourriture mixte qui est fort économique et 
plait beaucoup aux bestiaux , auxquels , pendant les com- 
mencements de l'hiver, elle redonne en partie l'agréable 
nourriture de l'été; c'est de faucher du persil (Tj, des 
feuilles de navets , de pommes de terre , et de les mêler 
avec du regain, des cosses sèches, ou de la pan titre ou 
pâture. On sait que la soustraction des feuilles des navets 
et pommes de terre tourne au profit de la racine, qui gros- 
sît davantage et devient plus savoureuse. 



(1) En Angleterre , on a l'habitude de senior du persil avec les 
racines et les prairies artificielles, pour en rendre les fourrages 
plus sains. 
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8 8. — Usage du tel. 

Les me mitres de plusieurs sociétés d'Agriculture onl 
souvent invite les cultivateurs à asperger avec de l'eau 
légèrement salée les différentes sortea de nourriture de 
leurs bestiaux : ces animaux mangeraient alors avec plus 
d'appétit, cpronvoraio.nl moins de dégoûts, d'enflures, 
digérora'oni facilement et sans interruption. L'expérience 
a prouvé depuis long-temps, qne le sel excite l'appétit 
par la saveur qu'il donne aux aliments, qu'il aide à la 
digestion , lâche le venlre , et provoque l'écoulement du» 
urines. C'est un des meilleurs moyens d'hyg'ène rurale , 
et cela est si prouvé, que les vétérinaires donnent le sel 
dans la plupart de» maladies, comme préservatif conlre 
la pourriture et autres développements morhiGques des 
humeurs: en santé, il faut le donner comme préservatif 
de* maladies. Dins les pays abondants un bestiaux , les 
laboureurs onl la louable habitude de présenter le sel 
tous les quinze jours à leurs troupeaux; en hiver, on 
pourrait en distribuer Inities les semaines. Dans la moitié 
ii peu près de In France , où le sel est a bas prix , les 
fermiers n'ont aucune objection fondée à présenter contre 
nu usige s! salutaire ; cl dans les provinces où il est un 
peu plus cher . on aurait tort de craindre, une dépense qui 
en épargne de cent fuis plus considérables, souvent en 
pure perte , suivies de mille ennuis, et môme de dangers 
personnels, car on a vu plusieurs personnes victimes de 
épizoolics désastreuses , que l'usage du sel préviendrait en 
partie. Mous avons déjà dit comment le sel peut purifier 
les fourrages viciés; i! peut de même rendre les boissons 
salutaire», en l'employant même a petites doses; il sert 
encore è parfumer et désinfecter 1 s étables d'après le 
procédé de 31 de Morveau , qu'indique M. Paulet. Ce 
procédé consiste 6 foire fondre du sel de cuisine ordinaire 
dans l'eau chaude, et do verser dessus de l'huile de vitriol; 
par l'union de ces sels , qui se combinent avec les alcalis 
qui se trouvent dans l'atmosphère , celte atmosphère se 
dégage et devient pure et saine. 

Le sel est encore excellent pour accoutumer les bestiaux 
aux divers genres de nourriture auxquels ils ne sont 
point hahituès. Sons ce rapport il est très-utile aux bêtes 
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qae l'on fait venir de loin , à celles qoe l'on fait pasger 
d'un pays de montagnes à un pays de plaines , et dans les 
temps de disette , où l'on est obligé do remplacer le 
fourrage par des racines , des légumes , que les bestiaux 
ne mangent que mélangés avec du foin , herbe ou regain. 
II sert encore à enlrelcnir l'appétit des vaches dont on ne 
peut varier la nourriture, ce qui leur est fort nécessaire; 
le sel est aussi très-bon pour prévenir les maladies aux- 
quelles tes veaux sont sujets. 

Il ne faui pas cependant donner trop de sel au bétail, 
parce que l'abondance de celle matière les échauffe , et 
contribue a leur faire tomber le poil. 

g 9. — Boisson. 

La pureté, la régularité, la qualité de la boisson , les 
diverses additions qui la modifient sont irès-imporlantes 
pour la santé , l'engraissement du bétail, ainsi que pour 
la qualité et la quantité du laît. Nous allons diviser la 
boisson , en boiitott simple et boisson composée. Nous 
entendrons par la première, l'eau naturelle convenable- 
ment choisie; et par la seconde , l'eau modifiée par 
quelque substance usuelle, comme les eaux. blanches aci- 
dulées, etc. Los breuvages appartiennent à la partie vété- 
rinaire. 

Boisson simple. — : Choisissez l'eau la plus pure et la 
plus claire qu'il soit possible de trouver pour abreuver les 
bestiaux ; donnez la préférence à celle qui court ou a l'eau 
de source. La meilleure, de_ toutes est celle qui coule 
au-dessous des moulins , parce quo le battement qu'elle a 
éprouvé en passant sous les roues l'a rendue plus douce 
et .plus légère; l'eau^es grandes rivières est préférable à 
celle des fonUines, les eaux des étangs aux eaux de mares, 
et celle-ci souvent è.l'eaa. de puits, niais généralement il 
n'y-S que l'eau des grands cl clairs ruisseaux , des rivières 
et des fontaine? qui soit, saine , et propre à être donnée 
sans précaution aucune an. bétail Les eaux des marcs, 
•des fossés , des citernes , toujours plus ou moius fangeuses 
et croupissantes, sont toujours dangereuses, et causent 
souvent des maladies mortelles. Celle de pnita^est trnp 
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duro ; et mémo, quand elle n'aurait pas la propriété 
d'empêcher la cuisson des légumos et la dissolution du 
sa y m: , it faut la battre en la laissant tomber d'un vase 
dans l'autre, ou, ce qui est bien plus économique et 
plus facile , la filtrer à travers le sable. Pour cet effet, 
le fermier aura sous l'appentis dont son puits est recou- 
vert, un tonneau défoncé par un bout, et appuyé sur 
l'autre 1 bout, foncé, sur un trépied do bois analogue à 
ceux sur lesquels reposent les cuvîers du lessive. On 
percera le fond d'une quantité de petits trous ; puis on 
l'enveloppera extérieurement [d'une toile quilaïssora passer 
l'eau , ou on la clouera intérieurement. On mettra ensuite 
dans le tonneau une couche de saule de 12 è 15 cen- 
timètres d'épaisseur. On versera l'ea\i sur ce sable en la 
tirant du puits; elle se filtrera à travers le sable et la 
toile, et sera reçue dans un grand baquet peu profond 
qui servira d'abreuvoir et sera placé dessous el eu avant 
du tonneau. Si l'on a beaucoup de bètes à abreuver, on 
remplacera le tonneau par un cuvier de moyenne gran- 
deur. 

Il est si important d'abreuver le bétail avec des eaux 
bien pures, que le savant M. Paulet, et les meilleurs 
vétérinaires avec lui, allirmenL que sur vingt exemples 
de maladies èpizootiques pestilentielles , qui naissent tout 
a coup dans un pays, et sur un graud uombre d'animaux 
isolés les uns des autres, il y en a au moins quinze qui 
proviennent de l'usage des eaux croupissantes et corrom- 
pues. Ces eaux , qui sont pour l'ordinaire le réceptacle 
d'une infinité d'insectes, de débris de plantas , quelquefois 
de ruts, do ebats, de chiens putréfiés, échauffent le 
sang au lieu de le rafraîchir, et le chargent de germes 
inflammatoires, putrides, gangreneux, qui produisent 
des maladies analogues. Si quelque substance métallique 
pernicieuse s'y trouve, comme des morceaux de plomb, 
de cuivre, que l'on jette souvent imprudemment dans ces 
mares, la maladie est plus terrible. Si lesbesliaux.se 
désaltèrent dans ces eaux funestes, après de longues 
courses, un travail fatigant , et par la grande chaleur , 
toutes les causes de mort se trouvent alors réunies. 
L'eau trop vive et trop fraîche a d'autres dangers. Lors 
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que, dans les grandes chaleurs, le bétail boit avidement do 
l'eau trop fraîche, il contracte la péripneumonie, les 
coliques dites tranchées d'eau froide, la jaunisse, etc., 
parce que la soudaine impression du froid fatigue la poi- 
trine , les intestins , et resserre les conduits du foie. Afin 
de prévenir ces graves maladies , ainsi que d'autres indis- 
positions, le bouvier aura soin de faire toujours boire ses 
bestiaux à la température de l'air, et jamais ni froid, nï 
chaud, ni tiède. L'eau doit être seulement dégourdie, 
comme l'on dit vulgairement, ce qui signifie légèrement 
attiédie. Lorsqu'on été on mène boire les bêles à cornes 
a la rivière, aux ruisseaux, aux fontaines courantes, 
l'eau se trouve tempérée convenablement; mais lorsqu'on 
tire de l'eau de source ou de puits pourla leur présenter, 
comme elle serait trop fraîche , on l'expose une heure au 
soleil, ou seulement à l'air. Le conseil que l'on donne de 
tremper les bras dedans pour en corriger le froid peut 
être bon pour les bestiaux ; mais il serait certainement 
très-nuisible aux personnes qui l'exécuteraient. Au reste, 
quand l'eau de puits s'est attiédie en filtrant, et en 
demeurant quelque temps dans le baquet servant d'abreu- 
voir, elle ne saurait plus être dangereuse. Pendant 
l'hiver, on peut répandre une très-petite quantité d'ea» 
chaude, dans le seau ou baquet qui sert à faire boire les. 
bestiaux. 

Kous avons dit que la boisson doit être donnée réguliè- 
rement : elle doit l'être aussi fréquemment, si l'on veut 
prévenir les inflammations que le bétail éprouve si sou- 
vent. Il faut abreuver les bœufs et les vaches deux fois 
par jour, surtout lorsqu'on les nourrit au sec. Pundant 
l'été , outre le matin et le soir, il convient de les abreuver 
à midi, afin de ranimer leur appétit et les empêcher 
d'être accablés par la chaleur. La boisson des vaches a. 
beaucoup d'influence sur leur lait. - 

S 10. — Boisson compotêe. 

Une légère addition de substances alimentaires propres 
au bétail, un peu d'acide ou d'émoliicnl, dans l'eau, 
forment les boissons composées. Ces boissons sont : 1° l'eau 
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de son ; 5° l'eau blanche ; 3° l'ean acidulée on Tinaigrée ; 
4° l'eau miellée , eic. 

Eau de ion. — Prenez un litre environ do son de froment 
fralcliemenl moula : pétrissez-le a f nid dans ios mains 
dans un seau d'eau , jusqu'à ce que la partie farineuse 
du -■■il en soit sortie , et donru une leiiiie blanche à 
l'eau. (\-(le boisson convient box animaux malades ou 
harassés <iuc l'on veut rafraîchir : ello csl utile dan» 
la tnux et 1rs maladies inflammatoires : elle augmente 
beaucoup de lait. 

Eau blanehe. — Prenei un demi-litre de farine d'orge 
ou de seiiçle , délayc?-la peu à peu avec de l'eau dans 
le fond d'un seau, que vous remplirez d'eau légèrement 
liède. Celle boisson procure beaucoup de lait au\ vaches, 
engraisse les bestiaux , et convient toutes lus fuis qu'ils 
sont échauffés , fatigués , ou atteints de maladies inlliim- 
matoïres. 

Eau acidulée ou tinaigrée. — Ajei un seau d'eau un 
peu attiédie, et versez dedans une gnfftsante quantité 
de vinaigre pour rendre l'eau aigrelette , ce qui va à 
environ un demi-litre : on peut se contenter aussi d'en 
mettre un vern'. Nous avons dit qu'il faut présenter 
cette boisson pendant les chaleurs; il le faut Également 
dans le commencement des maladies putrides : on doit la 
rejeter quand le bétail a de la toux. 

On peut romplacor le vinaigre par un peu de sel, un 
peu d'esprit de nitre, el l'eau simple par l'eau blanche. 

Eau mietlêe,— Mettez 250 grammes de miel commun 
dans un seau d'em simple, blanche, ou eau de son; 
celte boissou est Irèi-bonne contre la toux. 

L'eau mélangée d'un peu de cidre, bière, piquette , , 
l'eau de vaisselle blanchie par un peu de son ou de farine 
d'orge , conviennent aussi très-bien aux bestiaux, princi- 
palement aux vaches, auxquelles la dernière procure 
beaucoup de lait : les premières sont de légers cl agréables 
/urUGanls. 

Aa Heu de jelcr le pelïl-lail , le lail de beurre , comme 
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en, le fait souvent dans les laîlcrics,il fera très-bon de 
l'ajouter 6 I'ea« simple ou Manche; on petit aussi vinai- 
grer légèrement du petit-lait et le donner pur; cette 
boisson prévient les fièvres malignes. Je crois avoir déjà 
dit qu'il faut se garder de présenter è boire au bétail 
lorsqu'il est en sueur , de peur d'arrêter subitement la 
transpiration ; mats comme en ne saurait trop le recom- 
mander, je répète enrore que lorsqu'un bœuf boit avant 
d'être bouchonné, essuyé, débarrasse, de quelque manière 
que ce poil , de la surabondance de li transpiration , il 
est exposé aux marfoiidures, pleurésies et péripneumonies. 

g a, Opiniani diverses sur les avantages de nourrir- 
te bétail à l'élable ou à l'air. 

Voici succ ; ncterfienl les raisons des agronomes qui veulent 
tenir les bestiaux renfermés; nous donnerons ensuite, 
aussi brièvement, les motifs de leurs adversaires; le cul- 
tivateur décidera : il sera rarement embarrassé du choix; 
les localités lut fournissant presque toujours des arguments 
sans réplique. En effet, celui qui a un grand nombre de 
jachères, de champs récoltés, de bois coupés cl autres 
terres en friches; qui, outre cela, a une nombreuse 
famille, qui, jeune encore, ne peut être employée qu'à 
la garde du bétail , celui-la fera bien de nourrir ses bêles 
dehors ; tandis que le fermier dont les prairies sont arti- 
ficielles, qui peut enlever une quantité d'herbe dans ses 
Yignes et ses vergers, qui n'a point la ressource des vaines 
pâtures , et qui , sans enfants ou bien n'en ayant que d'uu 
certain âge, serait obligé de ptjer des patres, doit tenir 
ses bestiaux à l'établis. Mais, ouircces molifs particuliers, 
voyons les raisons générales que l'on fuit valoir pour et, 
contre : 

1° La tenue des bestiaux à l'élable fait acquérir du 
terrain pour l'agriculture, car il faut beaucoup moins 
occuper de terres pour faire croîlro le fourrage que l'on 
coupe , et que l'on donne ù l'élable , que pour le parcours, 
du bétail; 

2° Les bestiaux sont dans un état de santé plus constant. 
ï\ est prouvé que leur bon état dépend de la quantité , 
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de la qualité do la nourriture, el de la régularité avec 
laquelle on h leur distribue : or, il est cxlrcnicment 
facile de se procurer ces avantages quand le bêlai! est à 
l'etable , an lieu que cela est fort difficile, pour ne pas 
dire impossible, lorsqu'il rit aux champs. Abandonnés à 
eux-mêmes au pâturage, les animaux se gorgent d'ali- 
ment lorsqu'il est ebondant, et souffrent le besoin quand 
il est frappe de sécheresse. On objecte ordinairement que 
le bétail souffre du manque d'exercice; mais il e-t facile 
de lui en procurer en le mettant souvent dans des cours 
abrïlées par des arbres ou des hangars. Comme ces ani- 
maux se promènent lentement au pâturage, et se cou- 
chent presque toujours peur ruminer , dès qu'ils sont 
rassasiés , il y a peu de différence entre l'exercice qu'ils 
prennent dans leur enclos el celui qu'ils font au pâturage; 
de plus , ils ne sont pas exposés aux intempéries soudaines 
de l'air, ils sont à l'abri des attaques des chiens, des 
insectes, ils ne courent point do risque de se haltre entre 
eux , de manger de mauvaises plantes , de boire de mau- 
vaise eau , toutes choses fort importantes pour leur sauté; 

T<° L'économie dans la nourriture du bétail est aussi 
assurée que l'avantage précédent : effectivement, dans le 
pâturage les animaux perdent do la nourriture de six 
manières, en la laissant tomber lorsqu'ils mangent, en 
marchant dessus , en s'y couchant el en y déposant leur 
transpiration, en la souillant de leurs excréments et de 
leurs urines : ces inconvénients , auxquels il est alors im- 
possible de remédier, sont , avec un peu do soin , complè- 
tement prévenus en nourrissant à l'clahle ; la facilité 
que l'on trouve a u'affourrogor que peu à la fois , fait que- 
les bestiaux ne gâtent et no perdent rien ; 

5" Le fermier aura, par la méthode do la tenue à l'é- 
table, une plus grande quantité de lait; lo bon étal des 
Taches ainsi entretenues , le choix, la gradation facile do 
leur nourriture , prouve assez celle assertion ; 

C° L'abondance du fumier est encore plus évidente; et 
c'est un dc.i grands avantages de la nourriture à l'éLable. 
Au pâturage; le fumier d'été est presque entièrement 
perdu , les sucs sont évapores par le soleil , par le haie , 
entraînés par la pluie, détroits par les insectes; une 
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bouse dure el infertile-, non seulement ne peut engraisser 
la terre, mais encore brùlc et dessèche la végétation 
dans la place qu'elle occupe : il en est de môme do l'urine 
qui, excellente pour nourrir le fumier, échauffe et fait 
périr les niantes sur lesquelles elle tombe seule et très- 
abondamment. Cependant, du la faculté d'augmenter la 
quantité des engrais, naît la fertilité du sol; aussi beau- 
coup d'écrivains agronomes onl-ils fortement engagé les 
cultivateurs à se procurer, par la tenue des bestiaux à 
l'étable, le moyen d'avoir toujours de vastes réservoirs 
pleins de fumier bien macéré. (Voyez le Manuel des habi- 
tant» de la campagne, faisant partie do l'Encyclopédie- 
Roret. 

Celle méthode ne prive pas lesbesliaux de la nourriture 
verte , car, de mai ou juin h novembre inclusivement , on 
peut leur donner du fourrage vert à l'étable. 

Passons maintenant à l'opinion contraire. Les raisons 
en sont fort plausibles , et sous plusieurs rapports méritent 
la préférence. 

l°La méthode do faire paître le bétail est plus naturelle, 
et tout ce que seconde la nature se fait avec avantage et 
faciliLé ; l'excellent état dcshcslîaux des Etals-Unis , do 
la Hollande, de la Suisse, qui sont continuellement aux 
champs, confirme ccLte vérité ; 

2° Les bestiaux tenus lonç-iemns à l'ombre dépérissent ; 
et l'exercice est si nécessaire au bùlail , qu'à moins qu'il 
no fasse très-froid ou Irès-biimido, il faut chaque jour le 
faire sortir et promener : l'exercice d'un enclos attenant h 
l'étable serait insuffisant; si cel enclos est petit, l'air n'y 
sera qu'imparfaitement renouvelé; s'il est vaste, il prendra 
trop de terrain, el la tenue des bestiaux à l'élablc ne 
pourra convenir qu'aux grands propriétaires : dans tous 
les cas, il sera toujours voisin de la basse-cour, et le= cris 
des cochons, des volailles importuneront et troubleront le 
bétail; 

30 On peut, à la rigueur, accorder que le lait sera 
aussi abondant par l'usage de la première méthode que 
par celui de la seconde , quoique beaucoup d'observations 
prouvent le contraire ; mais ce qui est hors de la discussion, . 
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ce sont la qualité supérieure du lait et ses propriétés 
bienfaisantes , qui appartiennent exclusivement à la nour- 
riture de pâturage. Les par lisants de la tenue a l'élable 
n'en font pas même mention; lu chose a pourtant assez 
d'importance : c'est à l'habitude de nourrir les vaches à 
l'élable, dans les environs de Paris, que l'on doit attribuer 
le peu de crème , de saveur , la teinte blcuàlre du lait 
qu'on débite dans la capitale; comme c'est la nourriture 
en plein air qui rend le laitage de la Suisse onctueux , 
sucré , délicieux. Plusieurs auteurs, qui ont goûté l'un 
et l'autre lorsqu'on venait de le traire, s'accordent à 
constater la différence; 

4° L'économie du fumier paraît sans réplique dans la 
méthode précédente ; on pourrait cependant le mettre un 
peu à profit en faisant paître le bétail. Pourquoi le paire , 
ordinairement désoccupè, n*enléveiail-il pas, en menant 
ses bêles ait pâturage les bouses qu'elles auraient dépo- 
sées la veille? Il pourrait les rassembler dans un large 
fusse , abrité par quelques arbres , qui garantiraient à la 
Fois celte sorte de réservoir des trop Forts rayons du soleil 
et des eaux pluviales ; le pâtre pourrait y réunir les herbes 
dangereuses , qu'il doit arracher en veillant sou troupeau ; 
et, avec le lemps , ces bouses et ces herbes, auxquelles se 
joindraient le Feuillage mort de l'automne, Formeraient 
un excellent engrais ; 

5° Quant à l'objection que la nourriture à l'air exige 
plus de terrain qu'il l'élable , elle est vraie ; mais, je le 
répète encore, cela dépend des localités : de plus, toute 
méthode absolue pèche m quelque choso , et la sagesse 
consiste à réunir les avantages divers. Ainsi , on Fera 
sagement de conduire pendant quelque temps du jour lo 
bétail au pâturage , puis de lui donner à l'élable les herbes 
potagères , celles qu'on cueille dans les jardins, haies, 
vergers , chemins, etc. , ainsi- que les Feuillages de divers 
arbres ; de celte manière on aura peu de terres en Friches, 
on tirera parti des moindres choses, et l'on entretiendra 
ses bêles en bonne santé; 

6° Quant à la distribution de la nourriture , afin de la 
donner toujours en égale et petite quantité , il n'est point 
du tout impossible d'y parvenir en tenant' le bétail au 
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pâturage ; on agit pour cela comme dans les pays do pelile 
culture, où les vaches pâturent au piquet, d l'entrave. 
La pâture ou parc appartient à une culture plus étendue. 
Nuits allons décrire et examiner ces trois méthodes. 

Le piquet. — Quand la pâture csl abondante , comme 
dans les prairies artificielles de luzerne , tréllo, sainfoin, 
pimprenellc, pavots ou coquelicots , et qu'il sérail à 
craindre que les vaches ne prissent trop de nourriture el 
ne gâtassent ensuite le reste , on les attache a une corde 
fixée è un piquet planté dans le champ , el on ne leur 
abandonne que la quantité qu'on veut leur faire dépouiller. 
Lorsqu'elles onl rasé toute l'herbe , ou les laisse environ 
trois quarts d'heure pour leur donner le lemps de ruminer; 
après quoi on retire le piquet, qu'on replace un peu plus 
loin. On répèle la même manœuvre au moins quatre à 
cinq fois par jour. Il faut bien se garder, pour diminuer 
le nombre de qes changements , d'abandouuer à chaque 
fois une quantité considérable de pâture aux vaches, car 
ce serait vouloir leur donner des indigestions très-dange- 
reuses et leur faire gaspiller le fourrage. 

Quand on met les vaches au piquet, on dit également 
les mettre à la longe ou au tourillon. En voici le motif : 
d'abord , la corde qui les attache au piquet se nommant 
longe, celleprcmièredénominationVcxplique d'elle-même; 
la seconde demande une courte explication. Pour empêcher 
les vaches mises au piquet de se prendre dans leur longe 
et de la raccourcir en la tournant, on su sert d'une corde 
divisée dans son milieu par un morceau de bois percé 
par les deux bouts , qu'on appelle tourillon ; la corde est 
fixée aux anneaux du tourillon, de manière qu'elle puisse 
y tourner aisément : il faut que la corde qui lient à la 
lète soit plus longue que Je corps do la vache , afin que le 
tourillon ne puisse la blesser. 

Le pare. — Entourez de grillages ou de palissades 
grossières une partie de pâturage, proportionnée il l'a- 
bondance de l'herbe et au nombre de bestiaux que mus 
y voudrez renfermer. Cette partie ainsi enclose se non me 
parc ; l'on peut y mettre le bélail sans gardien , et profiter 
de l'engrais que l'on enlève, lorsque le lendemain on 



1ÎÊTES A CORNES, 



change lo parc de place ; mais celle méthode a le grève 
inconvénient de nécessiter de continuels frais de grillage. 

II Tanl avoir bien du temps a perdre pour utiliser cotte 
méthode lorsqu'on ne possède que quelques vaches ; elle 
est impossible nu propriétaire d'un troupeau nombreux 
_ do bûtes bovines, mais il en est autrement pour les mou- 
tons. Le parc alors présente d'immenses avantages, mais 
c'est moins par rapporlà la nourriture que pour l'engrais. 

§i vous voulez parquer vos bôtes a laine , il ne faut pas 
vous borner à faire un parc en palissades, il faut qu'il 
soit en claies légères de deux mètres environ de longueur 
sur un mètre et demi de haut; elles se fixent à l'aide de 
piquets fourchus fichés en terre ; on les place on carré ou 
autrement, selon la disposition du terreiu ; on en laisse 
deux mobiles pour faire entrer et sortir le troupeau ; une 
cabane sur roulettes semblables à des rouelles de charrue 
est à côté, c'est là que couche et s'abrite Je berger; c'est 
de là qu'il veille le troupeau ou plutôt les animaux car- 
nassiers qui peurraient l'attaquer. 

Quand le troupeau a mangé la portion de verdure 
qu'on lui a attribuée cl qu'il a fumé le sol par son séjour 
de vingt-quatre heures plus ou moins, le berger le fait sortir, 
le parc est changé de place sans difficulté , et la terre est 
ainsi fumée de proche en proche , de manière à recevoir 
la charrue aussitôt que le veut le cultivateur: nous revien- 
drons sur ce point lorsque nous nous occuperons des 
moulons. 

L'entrave. — Pour que l'animal mis au pâturage ne 
s'éloigne pas trop de l'endroit où vous voulez lo faire 
pâturer, vous lui passez une corde au cou, et l'attachez 
de celte corde à l'un des pieds de devant, ou plutôt 
on met la corde aux cornes : d'autres fois on attache le 
pied droit de devant avec le pied gauche de derrière , ou 
le pied de derrière et de devant du même ciité. Ces diverses 
sortes d'entraves, qui ne sont connues que dans les cantons 
de irès-petites culture, sont toutes également mauvaises : 
elles fatiguent l'animal , l'empêchent de manger en repos, 
do ruminer; les vaches traitées ainsi sont maigres, mé- 
chantes, et donnent peu de lait. L'usage du piquet est 
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de beaucoup préférable, et les vaches que l'on y habitue 
aisément s'en trouvent très-bien. On fait auss tenir les 
Taches à la longe par de jeunes enfants. 

g 12. — Devoirs de la tackère. 

Dans les. pays de grande culture et dans les grosses 
fermes Irès-éloignùes des villes , les vaches ne sont regar- 
dées que comme utiles à la reproduction de l'espèce , à 
l'amélioration des races, et les soins spéciaux qu'on leur 
donne consistent à les Faire saillir, à les préserver d'ac- 
cidents durant la gestation, avant , pendant le vêlage, et 
les premiers jours qui le suivent : mais autour des villes, 
chez les nonnUscurs de vaches, chez les petiLs métayers 
qui vivent du produit du lail , les vaches demandent des 
soins co: stat)ts, et occupent elles seules leurs maîtres. 
Aussi, après avoir indiqué dans noire second chapitre 
comment il faut traiter les vaches en chaleur, p'etnes, 
vèléesel nourii;cs, nous allons particulièrement conseiller 
dans celui-ci les mesures a prendre pour augmenter le 
lait des vaches laitières, beurrières, et le rendre plus 
agréante, plus sain et pins nourrissant. Nous noua adres- 
serons maintenant à la vachère , les soins des vaches con- 
venant principalement aux femmes. 

Soit qu'ayant un nombreux troupeau de vaches lai- 
tières, un riche nourrisseur gage une vachère , soit que la 
femme ou fille du métayer soigne les quatre ou cinq vaches 
de la métairie , soit enfin que la pauvre veuve du journa- 
lier se nourrisse avec le produit d'une vache unique, l.i 
vachère doit être, autant que poasiblo , jeune , forte, 
active , d'une extrême douceur , et d'une minutieuse pro- 
preté. Ainsi que le bouvier, elle se lèvera de grand malin 
pour bouchonner ses vaches, les débarrasser des bouses, 
leur laver la queue , les yeux, et surtout le pis avec de 
l'eau tiède; elle leur donnera leur raliou du matin , leur 
boisson ordinaire , et les traira lundis qu'elles seront 
occupées à manger ou a boire ; ello examinera l'étal des 
mamelles avanL de les presser , et pour peu que l'animal 
témoigne de sensibilité, elle trempera le bout de ses doigts 
dans l'espèce d'écume que laisse le lait lorsqu'il est coulé ; 
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elle graissera mémo légèrement le bout des tétines , et ne 
brusqueru jamais l'aiiraal , quelque caprice un quelque 
obstination qu'il puisse montrer. Fions dirons plus tard 
comment on s'y prend pour traire les vacbes. 

Quand la traite sera terminée, la vachère fera sortir 
ses vaches, et les mènera paître. Si elle en a de trop 
méchantes ou qui courent trop , elle leur m. 'lira un laletiu. 
Celle précaution sera bonne, surtout si la vachère les 
conduit le long des ruts. Une fois arrivée dans le pâturage, 
soit gras , sort de vaine pâture , la vachère ne restera pas, 
comme il arrive trop souvent, assise dans un endroit fort 
éloigné de ses bêtes; elle se promènera cnlrc elles, tout 
en filant, pour veiller a ce qu'elles ne s'entre huilent pas 
et ne s'écartent pas. S'il fait trop chaud, elle aura un 
rameau à la main , et l'agitera légèrement sur ses vaches 
pour les délivrer des insectes. Si la pâture a lieu le long 
des chemins, la vachère avertira les passants de ne point 
manifester de frayeur à la vue des vaches , do no point 
courir ni les menacer, de peur de les exciter à donner des 
coups de corne. Elle leur recommandera de ne pas secouer 
ostensiblement les objets qu'ils pourront porter , comme 
cannes, sacs, parapluies, etc. , ni d'approcher trop près 
des veaux. Du reste, si ces vaches ne sont point d'un 
naturel méchant, et qu'elles soient accoutumées à pâturer 
dans les chemins, ces précautions seront inutiles. La 
vachère ne se réunira pas avec les porchers, de peur que 
le voisinage des cochons inquiète ses bêles. 

Le bétail a plus d'instinct qu'on ne le croit communé- 
ment. Si quelque bête a éprouvé un accident qui laisse 
des iraces, si le cadavre des bœufs ou vacbes morts do 
maladie n'a pas été enterré assez profondément, si un 
bouchor passo auprès d'un troupeau de hé tes à cornes, 
on peut être sûr qu'elles s'apercevroul de toutes ces cir- 
constances. J'ai l'expérience de la dernière. Des vaches 
paissant tranquillement dans une vaste prairie située sur 
le bord d'un chemin, el sans clôture , sentirent, a quel- 
que distance, la présence d'uu boucher; aussitôt elles 
mugirent avec fureur, el , la tète haute, coururent du 
fond de la prairie sur le boucher qui traversait le chemin : 
il eut toutes les peines du monde à leur échapper en 
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franchissant une haie fort élevée. Plusieurs auteurs rap- 
portent qu'un bœuf avant succombé à une licmorrhagie 
dans un champ , les jours suivants ses compagnons refu- 
saient, en mugissant, de labourer la terre teinte de son 
sang, qu'ils flairaient avec tristesse. Enfin M. Thiébault do 
Berneaud assure que plusieurs bèLes à cornes étant mortes 
d'épizootie , furent enterrées à peu de prorondeur dans 
un endroit voisin d'un pâturage. Les bestiaux que l'on 
conduisit dans celle prairie, l'œil inquiet, les naseaux 
ouverts, laissèrent leur pâture, et se dirigèrent vers la 
tombe de leurs compagnons ; là ils grattèrent la terre 'en 
poussant des mugissements effroyables, qui attirèrent 
tout le bétail des environs. Tous ensemble pénétrèrent si 
près des cadavres , qu'il s'exhala de la terre des vapeurs 
pestilentielles dont ils furent tous plus ou moins malades. 
Cette circonstance donna ta plus funeste extension à l'é- 
pizooLie qui reprit une nouvelle fureur. 

La vachère observera si quelques-unes de sas vaches 
sont en chaleur, et si elles le sont trop fréquemment. 
On sait à quels signes se reconnaît cet élat : si ses vaches 
se contentent de mugir fortement el s«uveiii, et qu'elle 
n'en voit aucune cause apparente , elle les examinera avec 
soin, el avertira le bouvier ou le maître pour qu'il les 
examine à son tour , afin de voir sî ces cris inaccoutumés 
ne seraient pas un indice d'indisposition. Quand les vaches 
ont un veau à l'étable, leurs mugissements sont assez 
expliqués ; ensuite , pour l'ordinaire , elles mugissent eu 
quittant l'éiable lorsqu'il fait beau , et qu'elles se portent 
bien , parce que l'air et la verdure les mettent en gallé. 

Pendant que les vaches sont dehors , le bouvier tiendra 
leur élable aérée, et en renouvellera la litière. En été, 
la vachère les ramènera de dix heures à midi ou une 
heure , et leur donnera à boire; elles les laissera reposer 
et manger une petite ration d'herbe bien propre, qui, 
comme nous l'avons déjàdil, aura été cueillie depuis 
douze heures. De trois à cinq heures, elles les ramènera 
au pâturage, elles reconduira environ à sepL heures a 
l'étable. La vachère alors leur présentera une bonne eau 
blanche, elles traira comme nous l'avons dit pour la 
matin ; elle leur donnera ensuite une ration pour la nuit. 

10' 
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g 13. Soins hygiéniques des vaches laitières. 

L'abondance continue du lait que fournissent ces ani- 
maux exige une nourriture copieuse et choisie; c'est 
même le seul moyen de prévenir leur épuisement et d'en- 
tretenir celte abondance. Il est aussi bien important de 
veiller à la santé des vaches , par<;e que non seulement , 
dès qu'elles sont souffrantes, leur lait diminue, mais il 
acquiert des qualités nuisibles. Au reste , rien n'est moins 
coûteux que de les bien nourrir , car elles rendront au 
centuple ce qu'on leur donnera. Rien aussi plus facile 
que de les maintenir en bon état : il suffit pour cela d'avoir 
de l'ordre, et de suivre habituellement les précautions 
hygiéniques que nous allons indiquer. 

Nourriture des taches laitières. — Quoique les vaches 
laitières se nourrissent absolument comme les autres bes- 
tiaux ; il importe de leur choisir des aliments à la fois 
nutritifs, rafraîchissants, et légèrement mucilagineux; 
do les varier pour exciter leur appétit, de les mélanger 
pour en réunir les qualités bienfaisantes, et en prévenir 
les inconvénients ; enfin d'offrir toujours à ces animaux , 
soit en boisson, soit en nourriture, tout ce qui peut 
tourner au profil du lait. 

Il faut observer aussi que la qualité du lait dépend 
également de la nourriture comme la quantité. On sait 
que le safran , la garance , la casse, le vin, etc. , commu- 
niquent leur teinte au tait; que le thym, la sarriette, 
l'ail, le céleri, l'absinthe, et généralement toutes les 
herbes aromatiques , lui donnent un goût analogue. Ainsi 
l'on pourrait , en soumettant les vaches a un régime parti- 
culier, obtenir un lait spécial pour diverses espèces de 
maladies. 

Nous ne répèlerons point ce que nous avons longuement 
détaillé sur les précautions à prendre pour que le fourrage 
soit propro , sain , donné peu et souvent ; mats nous 
reviendrons sur les mesures d'êc(>noinie, parce qu'il esl 
beaucoup do gens qui ne nourrissent qu'une ou deux, 
saches , cl que ces petits détails leur seront extrêmement 
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utiles. Nous nous attacherons aussi à considérer principa- 
lement la nourriture iluns ses propriétés relatives à la 
quantité et à la qualité du lait , sans toutefois oublier 
son influence hygiénique, ce qu'il ne faut jamais perdre 
de vue. 

Les vaches aiment toutes les légumineuses et les gra- 
minées , en sorte que les objets habituels de nos cultures 
leur conviennent, et que l'on peut aisément satisfaire 
leurs goûts particuliers; il ne faut jamais forcer le goût 
de ces animaux, parce que leur lait diminuerait , ce qui 
du reste arrive dès que les vaches souffrent en quelque 
chose : aussi les nonrrisseurs doivent-ils s'attacher à les 
rendre parfaitement heureuses. Leurs aliments se divisent 
en quatre parties , fourrages, racines , graines et feuil- 
lages, suit en vert, suit en sec; il est bon de semer du 
persil avec les objets qu'on leur destine.. 

Fourrages. — Dans la première espèce de nourrflure- 
( les fourrages), il faut observer que la luzerne est très- 
écbauffaiite ; qu'elle fournit plus de lait que le trèfle,, 
moins que l'herbe naturelle, et que ce lait est d'assez 
médiocre qualité, Selon 31 SI. Cbabert et Huzard, la luzerne, 
mangée avec excès , occasionne aux vaches de très-dan- 
gereuses indigestion» et une irruption avec suintement aux 
pieds de derrière ; on nomme celle indisposition jet de 
luzerne t poustèe d'herbe , (eu d'herbe , et on l'adoucit avec 
des lulions de fleur de sureau. On ne doit pas non plus 
donner habituellement du trèfle aux vaches , quoiqu'il 
donne de bon lait , à moins qu'on ne lu mélange avec des 
herbes moins succulentes. Une des meilleures herbes à 
donner aux vaches est le laiteron., dont les lapii.s sont si 
friands ; cetLo plante, à tiges creuses et lactées , à fleurs 
jaunes éloilées, croît abondamment dans les vignes , les 
champs, de racines, les jardins potager? , ci fournil beau- 
coup de luit : comme son suc lacté et ses liges renflées 
sont ses qualités principales , elle n'est bonne a manger 
qu'en vert. La pimprenelle , plante vivuee des prés secs, 
ou des prairies artificielles , communique au beurre une 
saveur agréable. La spergufo augmente considérablement 
le Uil ,. et Lui donne ua goût particulier si délicat, que- 
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l'on dit , pour vanter du.lail, ion, comme du laitage de 
ipergule; les vaches sont très-avidos de cette plante. Il) 
Les choux communs, mis encore parmi les fourrages, 
donnent quelquefois une saveur désagréable au lait, 
surtout si les vaches les mangent seuls et habituellement; 
on peut mélanger les choux eu petite quantité parmi des 
graines ou racines; mais ce que l'on ne saurait trop recom- 
mander, c'est le chou-navet de Laponie , naturalisé en 
France parl'eslimableSonnini. Ce savant agronome assure 
que cette espèce de chou n'a pas l'inconvénient que nous ve- 
nonsde signaler, et qu'elle rend le lait fort abondant, fort 
crémeux et d'une excellente qualité. (Voyez Manuel det 
habitant* delà campagne, faisanL partie de V Encyclopédie- 
Roret. - 

g 14. — Ravines. 

La seconde sorte d'aliments sont les racines : presque 
toutes rendent les vaches laitières ; rnuïs plusieurs d'entre 
elles ont éminemment la propriété d'augmenter et d'amé- 
liorer le laït. De ce nombre est le panais , qui non seule- 
ment augmente le lait des vaches, mais même encore 
celui des chèvres, brebis et ânesses ; le lurlibs , espèce de 
grosse betterave qui accroît le lait chez les bonnes vaches 
beurrières , et en donne aussi davantage à celles qui en 
ont naturellement peu. Le turneps , gros navet plat , qui 
en oulre'enlève au laitage ce goût de foin dont on se plaint 
ordinairement pendant l'hiver, et double ses parties, 
buly reuses. Les navels augmentent beaucoup la quantité 
du lait, mais aux dèpents de la qualité; aussi ne faut-il 
pas nourrir habituellement les vaches avec cette racine. 
L'augmentation des parties séreuses du lait n'est pas le 
seul inconvénient de celte plante ; comme elle est remplie 
d'air, elle expose les vaches a des suffocations dangereuses : 



M) On la nomme aussi sperjnle on csporgoule. On a utilisé dans 
le Brabant les lerrca sablonneuses dont il abonde, en les semant 
de cotte plante si précieuse pour les vaches : lorsqu'elle est par- 
venue à une certaine hauteur, oa y mène ses animaux pâturer. 
Les Flamands agissent de même, et c'est une des raisuns qui 
contribuent à faire estimer leurs vaches et leur laitage. La suer- 
gale se sème en mai, ou sur i c chaume du fromentaprès ta récolte. 
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celle propriété est commune au potiron, aux carottes, à 
la chicorée et autres plantes de mémo nature. Lu pomme 
de terre , quoique un peu humide , n'a point cet inconvé- 
nient, c'est uue excellente nourriture pour les vaches 
laitières , et que l'on doit ajouter à tous les autres aliments; 
le lait que donne l'usage de celle racine esl épais et doux. 
Quand les vaches , comme les bœufs , cessent de pâturer , 
la pomme de terre esl précieuse pour faciliter la iroiisitiou 
du vert au sec. Celte transition si souvenl dangereuse, 
grâce a elle , est inaperçue ; en roulant les tranches do 
pommes de terre dans du s:in , en les saupoudrant d'un 
peu de sel, en les mêlant avec des lurneps et autres 
plantes humides , vous faciliterez la digestion des fourra- 
ges secs, et bientôt le lait sera presque aussi abondant 
qu'au temps de la Dourrïture verte : on sait que le vert 
donne un lait plus clair et en plus grande quantité que 
le sec. 

Les racines doivent toujours être lavées , bien séchèes , 
coupées en morceaux plus ou inuins gros, selon la gros- 
seur de la racine ; ainsi les lurlibs , les grosses betteraves, 
les très-grosses raves ou navets, seront coupés en ron- 
delle , et les pommes de terre , carottes , panais , topinam- 
bours , etc. , en trois ou quatre morceaux ; si l'on a 
beaucoup de vaches à nourrir , il sera bon de faire usage 
de la machine a diviser les racines. (Voyez Nouveau Court 
complet d'agriculture , publié par les membres de la sec- 
lion d'agriculture do l'Institut, tome i, page 512, qui 
se trouve à la Librairie-Encyclopédique de flore* , rue 
Hautefeuille, 10 bis.) Présentez toujours les racines crues 
aux vaches, bien que plusieurs agronomes conseillent de 
les donner a demi-cuites ou cuites entièrement; l'expé- 
rience a prouvé que celle pratique débilite les vaches et 
les fail maigrir : il est à présumer qu'elle nuit à la rumi- 
nation. Les marcs de racines conviennent très-bien aux 
vaches ; mais alors il faut les mêler avec d'autres aliments, 
comme graines et bon fourrage, parce que ces marcs, 
dépouillés par la pression de leur qualité humide ou muci- 
Jagineuse , ne fourniraient pas assez de lail; au reste, 
après avoir parlé en détail de divers aliments, nous par- 
lerons de leur mélange. 
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g 13. — Grain*. 

Les grains sont la troisième et la meilleure nourriture 
des vaches laitières; c'est aussi celle qu'elles affectionnent 
le plus : presque toutes les graines leur conviennent. La 
vesce non battue est peut-être la nourriture qui fournil 
le plus de bon lait ; la gesse en procure une grande abon- 
dance : le pois gris , semé avec la vesce , a la mémo pro- 
priété (ces plantes fauchées en verl donnent un bon 
fourrage). Le maïs se donne do trois façons aux vaches : 
1° les rejetons qui poussent au-dessus du nœud de l'épi 
se mangent verts ou secs; 2° la graine leur donne une 
bonne chair et beaucoup de lait; 5° ces graines , con- 
cassées,- moulues, délayées dans de l'eau , leur fournissent 
une excellente boisson; les graines de lin augmentent 
aussi la quantité du lait , niais ne l'améliorent pas : celles 
de chonevis sont meilleures. Enfin , les féveroles, les fèves 
de marais, les pois de tout genre, surtout les lupins, 
l'avoine, l'orge, les criblureg de seigle et de froment, 
les lentilles, etc., enlrelieunent bien l'abondance du lait 
chez les vaches laitières. 

g 16. — Feuillage*. 

Restent les feuillages. Cette quatrième et dernière 
nourriture a des avantages et des inconvénients. Nous 
avons déjà dît que les feuilles et rejetons des chênes, en 
vert, produisent le mal de brou; que cçux d'orme, de 
frêne, d'érable , de saule, de peuplier, "d'arbres fruitiers 
cultivés ou sauvages, causent des dysenteries, des endures 
de ventre , le pissoment de sang , etc. ; mais celte nour- 
riture n'est ainsi dangereuse que lursque les vaches en 
font excès , ei lorsqu'elles n'en onl que do colle espèce ; 
par conséquent on en usera avec réserve, et on mélan- 
gera ces feuillages' avec des graines et racines : il serait 
moins bon de les mêler avec le fourrage, qui souvent 
participe un peu de leurs propriétés échauffantes ; les 
pailles d'avoine cl de fromenl pourront très-bien s'allier 
avec ces feuilles , soit vertes , soit sèchéee. 
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Le3 vaches aiment beaucoup les jeunes pousses de l'a- 
jonc , qui leur sont forl salutaires et remplissent bien 
leurs pis ; les nouveau* rejetons du robinier leur seraient 
encore _plus favorables. Une des plantes les meilleures 
pour les vaches a lait , c'est l'arroche ou pourpier de mer, 
ainsi nommé parce que ses feuilles' ressemblent au pour- 
pier des jardins; ses racines ont un goût salé très- 
agréable pour les vaches, leur fournissent une grande 
quantité de lait* 

Voici a peu près comment on doit varier ces diverses 
nourriture?. En été il est important de raffourrer les vaches 
au moins six fois par jour, lorsqu'on ne les mène pas 
paître; les deux premières fois on peut donner de la 
luzerne verte mêlée de feuilles de laitue , poirée et autres 
débris de plantes potagères de la saison; les deux rations 
suivantes seront de la traînasse , des feuilles de carottes, 
du persil, un peu de chou , des tètes de lurlilis; enfin, 
les deux dernières rations seront composées de poussés 
d'arbres , d*î cosses fraîches do pois , de dragée ( fourrage 
vert que forment la vesce et le pois gris semés et coupés 
ensemble) d'herbe naturelle , etc. ; quand on mènera les 
vaches paître , on observera de donner la ration du matin , 
de midi et do soir , d'herbes opposées à celles que fournît 
le pâturage. 

En hiver il faut donner sis fois par jour, des racines 
anx vaches, toujours aux mêmes heures, et de cette 
manière ; le mutin , pendant la première traite , des tur- 
neps que l'on met dans l'auge , et de la luzerne dans le 
râtelier ; à dix heures , du chou de Laponie cl de la paille 
d'avoine , en disposant ces fourrages comme les aliments 
précédents ; à une heure, des navels et des cessais de puis; 
de trois a qnatre heures, des turlifas et du fourrage de 
lentilles ; enfin , entre six et sept heures , des pommes de 
terre et ce qui pourra rester de verdure, comme feuilles 
de salade, do choux , de carottes : à défaut de ces feuilles 
on pourra donner un peu de feuilles d'arbres séchèes et 
fanées. 

Je viens maintenant aux petits détails d'économie qui 
conviennent aux personnes peu aisées , et qui n'onl qu'une 
ou deux vaches à nourrir. Lorsqu'elles éplucheront des 
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racines, légumes on salades ponr leur usage , elles com- 
menceront par les bien laver et Taire tacher pour que les 
débris en soient propres et susceptibles d'Aire gardés pour 
la vache; elles lui ramasseront les croûtons de pain ordi- 
nairement perdus, les gratins de pots et plats, les restes 
d'assiettes , l'eau de vaisselle dans laquelle elles mettront 
nu peu de son ou les raclures du farinier; habituée à 
venir chercher tontes- ces friandises , la vache du pauvre 
est familière et donne beaucoup de lait , si l'on a le soin 
de lui fournir en même temps d'autre nourriture. 

g 17. — Boisson des vaches laitières. 

La boisson indue pOur le moins autant que la nour- 
riture sur la quantité et la qualité du lait; les eaux 
blanches , les eaux de son gras doivent être habituelle- 
ment et Fréquemment données aux vaches laitières. Il en 
est encore de l'a'icndaiico de la boisson comme de celle 
des aliments, qu'il n'est pas facile de déterminer; cela 
dépend do l'âge . de la saison , de la race , de l'individu , 
de l'état actuel ; il faut encore répéter la maxime,, peu 
et souvent. En général , plus on donne à boire aux vaches, 
plus elles ont de lait ; mais comme les boissons composées 
leur plaisent beaucoup, on doit leur en présenter peu à la 
fois, parce qu'elles s'egonrgcraicnl et se donneraient des 
indigestions d'eau. 

Ou peut aussi , comme il est d'usage on Flandre , leur 
préparer des boissons en délayant dans de l'eau demi- 
tiède du marc de bière, appelé drac, ou tout autre chose 
analogue, comme marc de betteraves, colza, navette, 
tourteaux do noix , chenevis , raisins , graines de lin , etc. 
Celte pratique, très-peu coûteuse , augmente beaucoup 
le lait. 

On ne saurait tenir trop proprement les vaches laitières, 
a lin d'empêcher que leur pis ne s'échauffe et ne s'ulcère, 
ce qui arriverait immanquablement si elles se couchaient 
sur leur fumier , aussi faul-il oter chaque jour les bouses, 
et au moins deux fois par semaine leur renouveler la 
litière. 
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§ 18. — Manière de traire les vaches. 

Nom avons dit que l'on donne a boire ou à manger aux 
vaches pendant qu'on les Irait; cela les occupe et les 
empêche de se ma line r ; mais il en est d'un naturel si 
farouche, ou rendues telles par les mauvais traitements, 
qui exigent d'autres précautions : tantôt, pour les empê- 
cher de frapper de la corne, on les attache par cotte 
partie , après le râtelier; tantôt , pour prévenir les coups 
de pied , on leur fait plier le genou droit ou gauche de 
devant , et on entoure ce gcuou ainsi plié d'un large 
anneau de Forls rameaux de chêne tordus; ce qui s'appelle 
cordeille, ou genouillère. Il est singulier de voir des 
vaches méchantes contracter tellement l'habitude de cette 
pratique gênante, qu'elles plient le genou d'elles-mêmes : 
cela prouve évidemment combien les moyens de -douceur 
auraient de succès au bout de quelque lemps, et lors 
même que la vachère serait obligée d'eu: ployer les premiers, 
elle ne doit^jamais négliger ceux-ci. Voùy comment elfe 
s'y prendra pour traire ses hèles. 

Elle commencera par caresser sa vache et la gratter 
sur le cou et sur le flanc; elle lui présentera un peu de 
grain ou de sel , s'il y a des difficultés a prévoir; elle posera 
à quelque dislance le grand pot au lail ou seau, de 
crainte d'accident, et en prendra un plus pct.il pour traire, 
afin de n'être point embarrassée par le poids. Ce pot devra 
avoir une ouverture un peu étroite, pour que le lait no 
tombe pas, dans le cas où la vache, en s agilanl, lui 
ferait éprouver un contre-coup; par la même raison , la 
vachère ne le remplira pas jusqu'au bord. Après qu'elle 
aura lavé le pis de la vache, elle lui prendra les tétines 
sans, les serrer, et les passera entre ses doigts comme 
pour les caresser ; ensuite elle s'agenouillera , Licndra le 
petit pot au lait de là main gauche , et saisira de la main 
droite «ne des tétines qu'elle pressera ainsi ; elle fermera 
la main, de telle sorie que le bord des ongles de tous les 
doigts , excepté, le pouce , se trouvera appuyé au milieu 
transversal de la paume de la main; la tétine placée 
entre ces quatre doigts repliés se trouvera pressée dans 
toute sa longueur , et le lait sortira en filet un peu au- 
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dessous du pelit doigt. La vachère lâche nn peu et resserre 
alternativement les doigis, «ans quitter la tétine, et en 
relevant à chaque Ibis un peu la main; il n'en faut pas 
plus pour traire. Je ferai remarquer que l'on ne tient 
point la tétine perpendiculairement au-dessus du pot , et 
dans sa direction naturelle, mais un peu en diagonale, 
et que le Ciel de lait est toujours dans celte direction. 
Quand une des télineg esl épuisée, on passe successivement 
aux autres. 11 faut bien faire attention à traire entière- 
ment les vaches à chaque Iraite , parce qu'à mesure qu'on 
laisse du lait dans la mamelle, il s'en forme moins de 
nouveau : cela est si vrai , que lorsqu'on veut tarir leur 
lait, on en laisse à chaque fois un peu plus dans le pis. 
Nous avons vu que plus lo veau telle, plus la mère a 
de lait. 

Dans les environs de Paris , une très-bonne vache donne 
de douze a quinze litres de lait par jour ; les vaches 
laitières, beurrii-res et fourragère» , de la Suisse et de la 
Hollande, fournissent souvent plus du double. Malgré le 
préjugé qui veut qu'une vache a poil noir soit plus abon- 
dante en lait qu'une autre , la couleur n'y fuit absolument 
rien. 

g 19. — .Qualité» du lait. 

Le bon lait ne doit être ni trop épais, ni trop tlair; sa 
consistance doit être telle que lorsqu'on eu prend une 
goutte dans une cuillère, elle conserve sa rondeur sans 
couler. Il faul qu'il soit inodore et d'un beau blanc sans 
aucune leinte étrangère; le lait jaune ou bleuâtre esl de 
mauvaise qualité : sa saveur doit être douce , avec un 
léger goût de noisette , el à peine sucré. Pour avoir du lait 
semblable, il faut que la vache ait de quatre à six ans; 
qu'elle soit bien nourrie, en parfaite santé, qu'elle ait 
vêlé depuis au moins trois mois; qu'elle ne soit pas en 
chaleur, ni pleine, ou du moins peu avancée dans la ges- 
tation. La saison importe beaucoup; car le lait est mei leur 
depuis le mois de mai jusqu'au mois do septembre, que 
pendant l'hiver. 

Quand le lait est pur, son inspection peut taire connaître 
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l'état de la vache qui l'a fourni. Le lait d'une jeune 
génisse est trop clair; celui d'une vieille vache est trop 
sec, et souvent trop épais. Le lait d'une vaciie près de 
tomber malade est peu abondant, moins blanc qu'à l'or- 
dinaire , un peu salé , légèrement acre ou amer; dès 
qu'il est mis sur le feu , il ne lève pas comme le lait sain, 
mais ee décompose et se grumelle, Son usage est alors 
Irès-dangereux. 

g 20. — Slanière d'engraisser let bestiaux. 

Nous avons vu que lorsque les dents des bœufs com- 
mencent a s'user, que les taureaux sont épuisés, que 
les vaches ne fournissent plus qu'un lait sec et des petits 
débiles, on les engraisse pour les vendre au boucher : 
cela, pour les bœufs, arriverait à quinze ans; pour les 
vaches et taureaux , è dix environ ; m'aîs on ne laisse pas 
ordinairement les uns et les autres vivre aussi long-temps. 
Les localités, l'habitude, les diverses convenances du 
cultivateur, les font presque tous engraisser avant cet 
ûge. Il est même un grand nombre de bœufs que l'on 
engraisse à quatre ou cinq ans, comme les bestiaux de 
Normandie et de plusieurs autres provinces, que l'on 
destine spécialement à l'engrais. Au reste, lorsqu'une 
bête à corne est d'une humeur trop intraitable , qu'elle 
contracte quelque mauvaise habitude dont on ne peut 
la corriger; si elle a quelque vice de conformation (comme 
vache taurinière) , qu'elle se blesse de manière à ne 
pouvoir plus marcher, ou toute autre cause semblable, 
il faut se hâter de l'engraisser. 

Dans le cas où le lecteur serait propriétaire d'un trou- 
peau de jeunes bœufs dont il voudrait principalement 
faire des bœufs gras, voici le choix qu'il aurait à faire. 
Avant tout, ses bestiaux devraient être assez âgés pour 
que leur taille ail acquis un certain développement , et 
leur chair une certaine saveur. Le bœuf que l'on veut 
engraisser doit être vif, gai, avuir bon appétit , digérer 
facilement ; il faut qu'il ait les os petits , le ventre ample , 
les déjections régulières, la bouche et les naseaux d'un 
rose pàlc, et qu'il exhale une odeur assez forte, quoique- 
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douce. Son poil doit être épais et luisant,- enfin , il doit 
non seulement èlrc exempt lie niaox aciuels; mais ne pré- 
senter aucune disposition maladive : au surplus, cette 
condition est d'une haute importance. Quand des bœufs 
sont mis h l'engrais , par cause de vieillesse ou d'accidents, 
il faut toujours commencer par les purger, les guérir, 
enfin, faire en sorte de leur procurer un parfait état 
de santé. 

Quoique l'automne soit généralement la saison de la 
graisse, ou préfère engraisser les bœufs en été, parce 
qu'il est beaucoup moins coûteux de les nourrir que daus 
l'hiver. Ordinairement, en commençant l'engrais au mois 
de mai, on le voit aclievé à la fin d'octobre. Cependant, 
les bœufs d'hiver ont la chair plus ferme , et le suif plus 
abondant; au reste, cela dépend eu grande partie des 

Engrais d'été. Si l'on engraisse les bœufs en été, le 
bouvier leur fera de grand malin boire de l'eau blanche, 
ou de l'eau mêlée d'un peu de marc de noix, betteraves, 
ou tout autre, puis il les mènera dans un bon pâturage 
jusqu'au moment où la chaleur commencera à se faire 
sentir. Alors , il les ramènera lentement à l'otable, leur 
donuera encore à boire , et les laissera dormir et rumiuer 
dans un repos absolu pendant deux heures ; il leur dis- 
tribuera ensuite une légère ration de luzerne mise dans 
le râtelier, avec des pois gris concassés ou des fèves de 
marais dans l'auge; plus lard, on mêle de l'avoine, du 
son , des criblurcs : cette légère ration mangée, les bœufs 
ruminent et se reposent encore jusqu'à ce que la grande 
chaleur soit passée, et retournent ensuite au pâturage 
jusqu'à la nuit. En revenant des champs, ils boivent un 
seau d'eau demi-tiède bien blanchie avec de la farine 
d'orge uon blutée, puis rentrent à l'étable , ou ils trou- 
vent une bonne litière fraîche et de l'herbe nouvellement 
coupée. Il sera bou de laisser la porte de l'élable cons- 
tamment ouverte pour y entretenir le bon air ; il faut 
aussi s'arranger de manière que rien ne trouble les bœufs 
engraissés, ni volaille, ni porcs, ni vaches en chaleur 
ou vêlant : ils ne doivent être distraits par rien du soin 
de manger, ruminer et dormir. Huit jours après le cooa- 
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mencoment de l'engrais, on ne fait plus boire los bœufs 
qu'une fois par jour; huil autres jours après encore, 
on ne les fait plus boire que de jour en autre, el aiusi 
de suite toujours en diminuant jusqu'à ce qu'ils ne boi- 
vent plus du tout. 

F.ntjrai s d'hiver. — Si l'engrais a lieu pendant l'hiver, 
il commence à la Saint-Martin , daii6 les premiers jours 
de novembre , el finit ordinairement au mois de niai. 
Pendant tout ce temps, les bœufs sont captifs, car on 
ne les fait sortir que de temps en temps pour se promener 
en allant boire à la rivière; encore vaudrait-il mieux 
leur faire seulement prendre un peu d'exercice el leur 
donner de l'eau blanche en rentrant. On les aOourrage 
très-souvent, et toujours avec du bon foin, ou du regain, 
sans ménagement ; cependant, dans les premiers temps 
de l'engrais, on peut mêler au foîn un tiers de paille 
d'orge ou de froment fraîchement baltue; en môme temps 
«n met dans l'auge des pommes de terre , des naiuls, ou 
des carottes ( la première racine est ta meilleure ) crues, 
coupées en tranches et roulées dans du son. Si les bœufs 
les refusaient , on pourrait d'abord les assaisonner d'un 
peu de sel que l'on diminuerait insensiblement. Quinte 
jours après, on roule -les morceaux de pommes de terre 
dans de la farine d'avoine, puis dans de la farine de seigle 
non passée, puis dans de la farine d'orge; enfin l'on 
termine par donner de temps en temps des peloltes faites 
avec de la farine d'orge «t d'avoine , et pétries avec de 
l'eau tiède el du sel. 

Une autre manière d'engraisser les bœufs, c'est de 
leur donner avec l'herbe fraîche , si c'est en été , et 
du regain, si c'est en hiver, des petits fragments de 
tourleaux de navette , colza , noix, mêlés avec de petites 
fèves, ou bien avec de l'orge, de l'avoine ou du son. 
Lorsqu'on est dans le voisinage des bois, on peut mettre 
soir el malin dans l'auge , des glands , de la faîne, des 
marrons d'Inde : ces fruits fournissent une bonne chair, 
et beaucoup de graisse. 

Les bœufs d'Auvergne, du Limousin , et ceux de Nor- 
mandie , ne sont engraissés qu'avec du foin pur dont 
Qn garnit toujours le illeUer, el du marc d'huile de noix 
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mùlù avec de grog navets et de la farine de seigle dont 
on remplit l'auge; quand l'engrais avance, on supprime 
les navets: ces bœufs, ainsi engraissés, ont une chair 
excellente , et sont tués pour le roi. 

Si l'appétit des bœufs languît pendant l'engrais , on 
leur lave la bouche et la langue avec un mélange de 
ael et d'ail écrasés dans du bon vinaigre, pais on les 
laisse un jour à la diète, ou bien on leur présente de 
l'eau et un peu de son pour toute nourriture. 

Comme le bétail est très-friand de salade fortement 
salée et vinaigrée, on excite l'appétit languissant des 
bœufs à l'engrais en leur en présentant une de poireaux, 
ciboules el céleri ; mais la diète et un peu d'exercice 
sont préférables : les bœufs sont beaucoup moins dégoû- 
tés l'été que l'hiver. Afin de soutenir l'action de l'estomac 
pendant la chaleur ou l'humidité , il sera très-bon de 
mêler à la nourriture des bœufs engraissés quelques ali- 
ments acides légèrement astringents , tels que les feuilles 
d'oseille, les pommes sauvages , celles de jardins qui ne 
sont pas mures, et autres substances végétales semblables; 
les boissons doivent èlre un peu acidulées : au reste, 
celte précaution doit être prise aussi lorsqu'on se borne 
à nourrir le bétail sans l'engraisser; elle est indispen- 
sable , lorsque, dans un cas de maladie, les humeurs 
tendent à la putridilé. 

On prend les mêmes soins pour l'engraissement des 
taureaux cl des vaches , mais avec bien moins de succès; 
la chair des premiers est plus rouge, plus dure, plus 
difficile à digérer que celle du bœuf: la viande des se- 
conds est sèche , blanche el fade ; il est pourtant cer- 
taines vaches de Normandie dont la chair est aussi succu- 
lente que celle du bœuf. 

Manière de connaître let divers degrèi de graisse du 
bœuf. — I.ps bouchers ont un langage particulier pour 
exprimer 1rs divers degrés de graisse du bœuf. Us nom- 
ment manie m nU .les cordons de graisse qu'ils recon- 
naissent aux diverses parties de l'animal en le maniant, 
les maniementt sont moui cl toufflé* . la graisse est 
iocomplètu; s'ils sonl amples, fermes , arrondis, la- graisse 



DlltlZOd t>J 



BÂTES A CORNES. 



est parfaite. Les maniements sont quelquefois mous dans 
une partie, fermes dans une autre; aussi les boucher» 
disent-ils que le bœuf est bon de tel ou tel côté; si les 
maniements sont renflés généralement, l'animal est bon 
à dêmarer. ( Voyez Manuel du Charcutier , faisant partie 
de l'Encyclopédie-Roret. 



CHAPITRE VI. 

VÉTÉBIHÀIRE, 

Symptôme» généraux des maladies du bilaii. — Remèdes 
généraux ou préiervatifi. — Division des maladies. 
Remèdet particuliers. — Manière de les administrer. 

8 1 er . — Symptôme* des maladies. 

La maxime si sage : « Il vaut mieux prévenir que 
guérir • , va nous guider encore au commencement de 
ce cbapilre. Quand l'animal est indisposé , il n'est pas 
encore malade, et avec des soins faciles cl prompts on 
peut empêcher le mal de se développer , comme avec 
les précautions hygiéniques on a long-temps empêché celle 
indisposition de paraître : au reste, la rareté des indis- 
positions n'est pas le seul avantage qui: vous relirez de- 
l'hygiène ; leur nature est bénigne ; la continuité de 
vos soins à observer l'étal de vos bestiaux, à les préser- 
ver de tels et tels dangers , vous met aussitôt sur la 
voie de ce qui peut les faire souffrir : vous employez 
tout de suite les remèdes convenables, el l'animal est 
d'autant plus vile guéri , que sans trouble et sans in- 
quiétude vous lui épargnez cette multitude d'èlUirs» 
d'opiats , de poudres cordiales , avec lesquels les bou- 
viers ignorants aggravent le mal qu'a fait naître leur 
négligence. 

Symptôme» généraux de» maladie» du bétail. 
Chaque matin en pansant ses bêtes , le bouvier aura 
soin de les examiner attentivement- Voici a quels signes- 
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il reconnaîtra qu'elles ne sont point dans leur état ordi- 
naire. La tristesse, l'abattement, le dégoût, ! a cessa- 
tion on !a grande diminution de la rumination, plus 
ou moins de difficulté à se coucher et à se relever, les 
yeux sombres, éteints ou étîneelants, le froid des cor- 
nes , des oreilles, et quelquefois l'extrême chaleur de 
ces parties, la sécheresse et l'ardeur do la bouche, de 
la langue, du mufle, leur mauvaise odeur, la couleur 
jaunâtre des lèvres, de la langue, des yeux, de l'in- 
térieur des oreilles cl do toute la peau , les battement 
ou l'agitation des flancs, los fréquents mouvements de 
la tète que font ces animaux pour les regarder, les 
mugissements répétés et plaintifs, les efforts continuels 
pour uriner, l'ardeur, la crudité, le» dîvei ses colora- 
tions des urines , la dureté ou la trop grande fluidité 
de la bouse, sa couleur jaune ou noire , le sang dont 
elle est mêlée quelquefois , la suppression de l'humeur 
muqueose qui découle par les naseaux ou sa trop grande 
abondance , leur sécheresse, leur chaleur , celle de l'air 
qui eu sort, le poil rude, terne, sombre, piqué, peu 
adhérent è la peau, la sécheresse et l'aridité de celle- 
ci , son adhérence ou union aux os, les tumeurs ou 
enflures qui y paraissent quelquefois tout d'un coup , 
la suppression ou la diminution du lait chez les vaches, 
avec les caractères que nous avons remarqués dans le 
lait des vaches malades , enfin les mouvements continuels 
de la queue. 

g 2. — Remèdes généraux ou prétervalift. 

La diète est le premier et le plus important des remèdes 
généraux : si l'animal n'est que légèrement indisposé, 
elle suffira pour le rétablir ; s'il est sérieusement, malade, 
elle préparera le bon effet des autres remèdes. 

Sitôt que vous vous apercevrez que le bœuf ou la vache 
refuse les aliments qu'il mangeait ordinairement avec 
plaisir, vous les lui supprimerez et ne lui donnerez quo 
do l'eau blanche avec de la farine d'orge ou du sou i 
vous forez à l'animal une litière plus abondante que du 
coutume; vous I laisserez bien se reposer, et s'il va 
mieux le lendemain , vous lui présenterez un peu do 
sou et de sel, ainsi que sa Loisson d'tau blanche. Lws 
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même qno l'animal prendrait encore des aliments, s'il 
est trïslu, abattu, et qu'il ne rumine plus ou très-peu, 
vous le soumettrez à ce régime. 

Sï \», surlendemain le bœuf ou la vache se trouve mieux , 
et témoigne qu'il a de l'appétit , ce que l'un verra aisé- 
ment s'il cherche dans l'auge, le râtelier, ou se tourne 
avec empressement vers la nourriture que vous porterez 
aux autres bestiaux, vous lui donnerez deux ou trois 
poignées de bon regain, mêle avec autant de même paille 
d'avoine, puis son eau blanche. Quelque temps après, 
vous pourrez lui présenter un peu d'orge ou d'avoine 
mêlée avec du son. C'est surtout en cetLe occasion qu'il 
faut se rappeler la maxime peu et souvent. 

Le bouvier examinera en même temps dans quelle 
situation l'animal s'est Irouvé récemment , et les cir- 
constances diverses qui peuvent occasionner le dégoût ; 
si , à raison d'un grand travail , il croit pouvoir l'attri- 
buer à la fatigue , il se contentera dû régime prescrit 
ci-dessus; s'il pense que l'animal soit dègoùiè pour avoir 
trop mangé de vert , il lui donnera eu place d'eau blanche 
de l'eau tiède dans laquelle il aura fuit infuser des ca- 
momilles, de la sauge, ou autres herbes aromatiques : 
dans le cas où les symptômes particuliers de l'indigestion 
s'uniraient au simple dégoût , il procédera promplement 
à faire les remèdes propres à celte maladie. Le bouvier 
devra être sûr de la bonne qualité des aliments, de la 
propreté des boissons qu'a pris l'animal ; cependant s'il 
présume que quelque chose de malsain ou de malpropre 
a pu se glisser dans le boire et le manger (ce qui est 
facile au pâturage), et dégoûter le bœuf, le bouvier 
lui donnera la salade que nous avons conseillée pour 
réveiller l'appétit des bestiaux a l'engrais , et en lui 
mettant préalablement , pendant une heure , le masti- 
catoire anti-putride dont nous parlerons plus bas. Enfin, 
si le bouvier a lieu de soupçonner que des plantes acres 
et brùluntes ont occasionné le danger, il remédiera a 
l'inflammation qu'elles ont causée , en donnanL seulement 
pour boisson du petit lait mélangé d'un peu de vinaigre, 
et un breuvage adoucissant composé de racines de gui- 
mauve, de fleurs de mauve, et édulcoré d'un peu de 
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miel. Il pourra remplacer les fleurs de mauve par une 
once du. graine de lin : le tout doit être bouilli dans 
l'eau , passé et pressé dans un linge; le miel s'ajoute 
après. 

Un 1/2 kilo d'huile d' olive peut, ainsi que ce breuvage 
émoi lient , adoucir l'ucreic du gosier cl des estomacs; 
mais ce n'est que lorsque le dégoût commence , parce 
que, plus tird, si riii.naiuiiialionprodu.isi.it la fièvre, 
l'huile rancie par la chaleur fébrile augmenterait la rai- 
deur et la douleur de ces parties. 

Si toutes ces causes semblent improbables au bouvier, 
il s'assurera si le dégoût ne vient pas des aphtket ou 
petits ulcèret dans la bouche. Une simple inspection lui 
suffira pour cela , et alors il emploiera les moyens indi- 
qués contre celte indisposition (Vojez Maladie» de la 
bouche. ) 

Le simple dégoût passe communément au bout de deux 
ou trois jours ; mais si , au lieu de cela , il se complique 
de quelques-uns des symptômes que nous avons décrits 
précédemment , alors il est moins une maladie passagère 
qu'un signe de maladie plus grave, qu'il faut étudier 
attentivement, et dont il faut joindre le traitement à 
la diète. TouLefois, comme il est de la plus haute im- 
portance de ne pas raédica mente r l'animal que l'on ne 
soit bien sûr de la cause de la maladie et de son espèce , 
il vaut mieux dans les commencements , se borner a la 
diète et aux breuvages et lavements émollienls ou ra- 
fraîchissants que de courir le risque d'aggraver le mal 
par des remèdes plus actifs et plus directs : les breu- 
vages et lavements de nature adoucissante et rafraîchis- 
sante débarrassent les voies , calment les inflammations, 
s'opposent un^peu à la putriditc , ne peuvent jamais 
faire de mal , et méritent d'être placés parmi lus ronièdea 
généraux. Le petit-lait acidulé , tant en breuvages qu'en 
lavements , est aussi d'un usage général; surtout pendant 
les grandes chaleurs. 

Beaucoup de bouviers ignorants prescrivent d'abord 
la saignée et les remèdes échauffants, tels que les cor- 
diaux préparés avec le vin , la thériaque ou la muscade; 



BÊTES A CORNES. 



maïs la saignée ne doit être faite que dans la pléthore 
(quand l'animal chargé d'embonpoint est incommodé du 
sang ) , on dans les maladies inflammatoires. Or, dansées 
deux cas, l'usage des cordiaux que l'on ordonne on même 
temps serait très-nuisible et même quelquefois mortel. 

g 3. — Division des maladies. 

Les maladies du bétail se partagent d'abord en deux 
premières divisions : les maladies externes et les maladies 
internes. Dans la première se trouvent plusieurs classes: 
1° les tumeurs ou enflures; 2° les contusions; 5° les 
plaies ; 4° les ulcères; 5° maladies de ta tète; fi° maladies 
des yeux ; 1° maladies du nez ; 8° maladies de la bouche; 
9° maladies des pieds et des jambes ; 10° maladies d'acci- 
dents ; 11° maladies des os; 12° maladies de la peau. Dans 
la seconde division se comptent, 1° la fièvre; 2" l'inflamma- 
tion interne; 3° les maladies convulsives; 4° maladies delà 
gorge ; 5° maladies de la poitrine ; 6" maladies du cœur ; 
7° maladies du ventre; 8° maladies du bas-ventre. Nous 
donnerons ensuite une instruction fort abrégée sur les 
maladies épizoo tiques , soit inflammatoires, putrides, ou 
gangreneuse S , parce qu'ordinairement, dans ces cas dé- 
sastreux , on s'empresse d'appeler les vétérinaires les 
plus habiles. J'ai cru devoir traiter à part les maladies 
particulières aux vaches. 

Remèdes particuliers. ~— Avant de détailler chacun des 
manx qui affligent le bétail , je vais dresser la nomen- 
clature des remèdes spéciaux que l'on peut y opposer; 
j'y joindrai en même temps la manière de les admi- 
nistrer , de -laler le pouls des bëtes à cornes, elc. ; 
enfin , je ne négligerai rien pour mettre le bouvier 
dans le cas de traiter convenablement ses bestiaux 
malades. 

BREUVAGES. 

g 4. — Manière de les faire avaler avx bestiaux. 

Les breuvages diffèrent des boissons en ce qu'ils sont 
liouillis, composés de plusieurs substances de diverses 
natures , suivant le genre du breuvage et les indication! 
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des maladies. 11 y a des breuvages adoucissant*, bêchiques, ' 
incisifs ou contre la tnux , hyilrophobiquet ou contre la 
rage , anti-putrides ou contre ta gangrène , et ainsi de 
suite, contre toutes les maladies; nous les indiquerons 
à mesure. r *| 

On fait communément les breuvages de trois litres 
pour deux doses; il est important do n'en pas donner 
trop à la foie : ces boissons médicales doivent toujours 
être à la température de l'air , ainsi que les boissons 
ordinaires; on les laisse tiédir légèrement. On commence 
d'abord par présenter le breuvage à l'animal dans une 
terrine; s'il refuse de le prendre, co qui arrive presque 
toujours, on en remplit une corne ou une bouteille, puis on 
soulève un peu la tête du bœuf, et on lui verse douce- 
ment te breuvage dans le gosier.- Il faut bien prendre 
garde de ne pas lui Lenirla lôle trop haute. Me ne pas verser 
trop vite , et de ne point lui passer la main sur le gosier, 
comme font plusieurs bouviers , dans l'idée de le faire 
avaler pins aisément : celle pratique n'a d'aulre effet que 
de luicauser une toux pénible. 11 faut plus encore se garder 
de donner le breuvage par les naseaux, c'est une ma- 
nœuvre routinière et très-dangereuse. 

LAVEMEKT8. m 

g 5. — Manière de le$ donner. 

La vétérinaire fait aulant d'usage des laeemens ou clyt- 
lères que la médecine ; c'est à la fois un remède général 
et un remède particulier : il n'est aucune maladie où 
ils puissent avoir des inconvénii nls , et l'on sait qu'il 
y a une multitude où ils ont le plus grand succès. 

Les seringues dont on fait usage pour le bétail doi- 
vent être grandes, car la dose des lavements est do deux 
litres chaque fois; ils seront toujours tièdes; on les 
réitérera de deux heures en deux heures , ou de quatre 
en quatre heures , suivant les cas : le bouvier doit placer 
la seringue de manière a ne pas blesser l'animal, la tenir 
bien droite, ot avoir soin de ne point pousser le piston 
trop fort. 

Il y a quelquefois une opération préliminaire avant 
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le lavement. Dans les cas de très-grand êchautFemeiil, 
la bouse se trouve durcie et roulée comme des marrons 
dans l'intestin rectum , de manière à boucher ce boyau. 
Les lavements de lait sont ordonnés dans ce cas, et 
avant eux les lavements d'eau tiède pour désobstruer 
l'intestin; mais les lavements sont insuffisants : alors il faut 
bien couper ses ongles , tremper la main et le bras dans 
l'eau tiède, les enduire d'un peu d'huile et les introduire 
avec précaution dans le rectum ; la on allonge douce- 
ment les doigts , et l'on relire les pelotes sèchées de la 
bouse. Lorsqu'un néglige ces ménagements et que l'on 
entre brusquement la main dans le fondement des bêles 
à cornes, on irrite tellement les parois de cet intestin , 
que la main se tronvc ensanglantée; l'on sent combien 
cela ajouterait à l'inflammation que l'on veut guérir : on 
sort très-doucement la main, et l'on donne ensuite des 
lavements. 

Quand les bestiaux sont attaqués de charbon ou de 
maladies contagieuses, il faut se garder de suivre le 
conseil que je viens de donner pour dégager le rectum*, 
plusieurs personnes onl péri pour avoir donné ce secours 
à des bœufs atteints d'épizootie. 

„ Injection» . 

Les injections sont en quelque sorte nne espèce de petit 
lavement que l'on introduit dans les cavités naturelles 
ou contre nature du corps ; le fondement, les narines, 
la bouche pour les premières , les plaies , les abcès , les 
sinus ou fistules- pour les secondes : la seringue des in- 
jections ne tient au plus qu'un demi-litre de liqueur 
médicinale préparée suivant les indications ; les injec- 
tions sont toujours tièdes ; . il est essentiel de pousser 
doucement le piston de la seringue, crainte d'irriter les 
parties délicates que l'on injecte ordinairement. Quand 
l'injection est pour les narines, on bouche l'une d'une 
main, et l'on, injecte la liqueur dans la narine opposée. 
§ 6. — Fumigations. 

Les fumigations consistent a faire recevoir aux naseaux 
de l'animal, ou à d'autres parties souffrantes , la fumée 
d'herbes ou substances choisies, selon les indications de 
12 
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la maladie. Voici comment tous les administrerez. 

Vous prendrez une petite brassée de plantes convenues, 
et les ferez bouillir un quart-d'heure dans une suffisante 
quantité d'eau ; vous préparerez un petit sac de toile 
grossière auquel tous attacherez deux morceaux de ficelle 
un peu longs , ou un seul grand morceau attaché par 
ses doux extrémités à chaque moitié do l'ouverture du 
sac; vous mettrez vos herbages loul chauds dans ce sac 
à fumigation ; vous entrerez le mufle du bœuf dedans 
en nouant les deux bouts de la ficelle après les cornes, ou 
en passant au-dessus d'elles le morceau attaché comme 
«ne anse de panier; vous laisserez ainsi respirer a l'animal 
la vapeur chaude de ces herbes, jusqu'à ce qu'elles ne 
donnent plus de fumée : ce remède se réitère de trois 
heures en trois heures. 

On peut rapporter aux fumigations le remède suivant, 
que plusieurs vétérinaires appellent parfum. 

Prenez et mêlez un quart de vinaigre avec trois quarts 
d'eau simple; faites bouillir le tout dans une marmite 
ou chaudron évasé; retirez le vase du feu , et poriez-le 
tout de suite sous le corps de l'animal qui doit être alors 
couvert et tenu chaudement. 

§7. — Masticatoires. 

On pourrait désigner les masticatoires sous le nom de 
mors médical , puisque voilà comme on les prépare: on 
prend les médicaments convenables et on les met dans 
nn linge propre et à demi-usé; on a ensuite un billot 
de bois arrondi, gros comme le petit doigt et long d'en- 
viron huit centimètres ; c'est le masligadour que l'on 
enveloppe du linge porteur des médicaments; on attache 
deux morceaux de ficelle aux deux bouts du masliga- 
dour, et on le passe dans la bouche du bœuf, où on 
le fixe en nouant les deux morceaux de ficelle aux racines 
des cornes; on suspend quelquefois au billot un nouet 
contenant des drogues spéciales- 
La prudence veut que l'on ne mette point à une 
bêle le linge et le mastigadour qui ont servi à une autre ; 
cette précaution est de la dernière importance dans les 
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maladies épizooliques et contagieuses : on mel les mas- 
ticatoires deux fois par jour le malin et le soir ; le temps 
qu'ils demeurent dans la bouche de l'animal ilépend de 
la nature des substances qu'ils renferment : ainsi , ce 
masticatoire pectoral doit rester une heure au moins , 
et le masticatoire stimulant une demi-heure au plus. 
S S. — Ster natatoires. 

Ce remède est fort simple : il consiste a prendre une 
poudre excitante , comme tabac , marrons d'Inde , feuilles 
de cabaret , racines d'iris de Florence , que l'on souffle 
en quantité suffisante dans les narines de l'animal , 
pour le faire élernuer et lui procurer un Écoulement de 
mucosités. On peut activer les slernulatuires en y ajoutant 
la valeur d'une prise d'euphorbe en poudre. 

§ 9. — frictions. 

Les frictions se divisent en frictions sèches et humides , 
la simplicité en égale l'efficacité. La friction sèche consiste 
simplement à bouchonner long-temps l'animal, pour ouvrir 
les pores et augmenter la chaleur: elle est excellente quand 
la transpiration sVsl arrêtée subitement, quand le bœuf 
frissonne et que les cornes, les oreilles et les extrémités 
sont froides. 

Pour les frictions humides, il suffit de tremper la hrosse 
rude ou ie bouchon dont on se sert dans une forte dé- 
coctien très-chaude de plantes émollicntcs, aromatiques ou 
autres : i'eau tiède simple est bonne aussi en certains cas. 
§ 10 — Fomentation» , Lotions , Sains. 

Tous ces remèdes simples sont préférables , pour le 
traitement des tumeurs, à toutes les huiles, graisses, 
onguents ou pommades de réputation, que les charla- 
tanls débitent dans les campagnes. Les fomentations sont 
des liqueurs médicales plus ou moins composées, dont on 
se sert pour èluver ou laver les tumeurs, dartres, entorses, 
plaies , etc. : elles sont végétales ou minérales. Les lotions 
qui appartiennent a l'hygiène sont aussi d'un grand se- 
cours dans les maladies de la peau : on nomme lotion, 
l'action de laver et bien imprégner les diverses parties 
avec une éponge trempée d'eau tiède simple ou préparée. 
Les bains de rivière sont utiles en plusieurs maladies , 
comme l'enflure du rentre, la rétention et suppression 
d'urine, etc. 
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g H. — Caiaplatmet. 

Le cataplasme est, pour ainsi dire, une fomenlalion 
solide que l'on applique sur les tumeurs pour les résoudre, 
ou les faire Tondre, comme l'on dit ordinairement, ou 
sur les parties soutirantes , pour en calmer la douleur. 

On prépare les cataplasmes selon les indications, et nous 
les indiquerons à mesure que nous traiterons des diver- 
ses maladies ; mais dès-lors nous allons donner quelques 
avis sur l'application des cataplasmes : 

1° Us ne doivent pas être trop épais, parce qu'ils pro- 
duiraient moins d'effet, ni trop humides, parce qu'ils 
couleraient et sécheraient trop vite ; 2° ce genre de re- 
mèdes sera toujours appliqué an peu plus que tiède et 
renouvelé au moins quatre fois par jour , non pas en 
faisant réchauffer le même cataplasme , mais en en 
mettant un nouveau ; S<> chaque fois qu'on le changera , 
il faudra avoir soin de laver la partie avec de l'eau tiède, 
a lin d'emporter la substance que le cataplasme a déposée, 
comme une espèce de crasse , sur la partie qu'il recou- 
vrait : ce qui bouche les pores, et, par conséquent, 
empêche la transpiration. Faute de celle précaution , 
le nouveau cataplasme, loin de produire un bon effet, 
ne ferait qu'augmenter la souffrance et relarder la guè- 
rbon. 

§ 12. — Viticatoirei, 

Prenez térébenthine et poix blanche, de chaque, 22 gram- 
mes; cire jaune, coupée en petits morceaux, 7 grammes; 
faites fondre le tout ensemble : retirez du Teu et remuez ce 
mélange avec une spatule ou petite cuillère de bois, en 
tournant toujours du même côté , jusqu'à ce qu'il com- 
mence à se figer. Ajoutez— y alors mouches cantharides 
pulvérisées, quinze grammes; euphorbe en poudre deux 
grammes; formez du loul un mélange exact pour un emplâ- 
tre que vous mettrez sur un gros linge, ou sur de la peau. 
Les vésicatoires du bétail s'appliquent comme ceux des 
hommes; on coupe les poils de la partie, on la frotte 
, avec une compresse trempée do ïicaigre ; on y fixe l'ein- 
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plains avec une bande ; vingt-quatre heures après on lève 
l'emplâtre, od en ouvre avec des ciseaux la vessie qu'elle 
a formée, on enlevé la pea» et on entretient l'écoule- 
ment îles eaux ou sérosité avec des feuilles de poirée, 
légèrement enduites de beurre frais ou autres graisses. 
Quand on veut arrêter les vèsicaloîres on y met simple- 
ment dus étoupes sèches ou de la vieille corde réduite en 
poudre. 11 faut bien éviter que cet emplâtre n'agisse sur 
les tendons, les nerfs et les vaisseaux un peu considé- 
rables. 

§ 15. — Scarifications. 

Les scarifications ou incisions sont une opération chi- 
rurgicale par laquelle ou fend la peau jusqu'aux chairs 
pour la dégorger d'une lymphe ou humeur épanchée , 
telle qu'une eau rousse , ou pour donner issue a du sang 
extravasé. Celle opération se fait avec un bistouri , un 
canif, un rasoir, un couteau bien tranchant , de dis- 
tance en distance , suivant la longueur de la tumeur 
ou enflure Quand le sang ou la sérosité est évacué, ou 
bassine les incisions avec un linge trempé dans du vinaigre, 
de l'essence de térébenthine , ou tout autre liqueur conve- 
nable. 11 est inutile de dire que les scarifications exi- 
gent les pins grandes précautions en suivant le trajet 
des fibres musculaires, 

g U. — Séton.* 

Le sëton est un ulcère artificiel, que l'on forme au 
fanon ou au cou , aux cuisses , aux muscles de la poi- 
trine des bestiaux , pour procurer l'issue des humeurs 
nuisibles dans les maladies de poitrine, de la peau, des 
yeux , etc. Voici comment on l'établit. 

On prend une aiguille dite à séton , longue de 16 à 
21 centimètres, et dont le tranchant figure une feuille de 
sauge; on enfile dans cette aiguille une petite baude 
de toile, à demi-uBèe, do la largeur d'un ou de deux 
doigts , et le plus long possible : on peut remplacer cette 
bande par uue large mèche du colou plat. Quoi qu'il en 
soit, on la graisse de beurre frais ou de saindoux. On 
fait a la partie où l'on veut mettre le selon un gros pli 
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longitudinal au oblique, en secouant- et serrant bien la 
peau, afin de la détacher des chairs; puis on la perce 
d'outre en outre avec l'aiguille , entre cuir et chair. On 
tire un peu le bout de la toile ou du colon, par l'ouverture 
opposée à sod entrée; on désenfile l'aiguille; on attache avec 
du gros fil l'extrémité de la toile qu'elle vient de quitter : 
on replie sur elle-même l'autre extrémité et on l'attache 
aussi avec du fil, et en faisant grande attention , parce 
que si la toile repliée se détachait , l'animal la foulerait 
et t'arracherait du séton. Au houl de vingl-quaire heure» 
ou même plus, on graisse la toile du coté replié et on 
la tire un peu de bas en haut, pour la changer de- 
place et couper le morceau qui a séjourné dans la peau, 
quand la suppuration est bien établie, la bande de toile 
est toute remplie d'humeurs; alors on la lire jusqu'à 
ce qu'elle soit bien propre : on renouvelle en pansement 
tous les jours ou tous les deux jours, toujours en graissant, 
tirant là loile et coupant le morceau que l'on vient de 
tirer du séton : quand la toile est loute tirée , on ajoute 
une autre bande uu moyen d'un nœud le plus serré 
possible , pour éviter de faire souffrir l'animai en passant 
ce nœud dans la plaie : par ce motif on coupe la bande 
très-longue pour la renouveler rarement. 

Quand on ne peut avoir d'aiguille à séton , on prend 
un canif, on introduit le doigt dans l'ouverture qu'il a 
faite à la peau, et l'on y passe un bout de vieille corde 
graissée : pour rendre le séton plus actif , ou graisse la 
toile ou la corde avec de l'onguent formé d'eBSence de 
térébenthine , d'euphorbe et de mouches cantharides. 
Mémo après l'entière guérison de l'animal, il convient 
de prolonger le selon environ trois semaines, afin de 
bien évacuer l'humeur putride. 

§ 15. — Feu ou cautère actuel. 

L'instrument de ce remède violent «si un fer ou coq-. 
leau presque tranchant , dont la couleur , lorsqu'on le 
tire du feu, est rouge comme une cerise claire. L'opé- 
rateur Ueut son fer droit et perpendiculairement entre 
le pouce et les deux premiers doigte do la main droite; 
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il l'applique sur la tumeur qu'il veut brûler, depuis le 
haut jusqu'au bus, eu le promenant doucement et lé- 
gèrement. Il n'applique pas le fer à plat, mais en raies 
longitudinales et rapprochées, afin que les escarres ou 
croûtes tombent toutes en même temps. Le feu étant 
appliqué , on graisse la partie avec do l'huile de laurier, 
ou avec de l'onguent nervin , composé de saindoux , 153 
grammes, huile de laurier , 91 grammes, huile depélrolo 
noire , 7 grammes , essence térébenthine , 3 grammes : le 
tout mêlé et incorporé ensemble. Je dirai dans quels gén- 
ies do maladies convient le cautère actuel. Celle opé- 
ration doit être toujours confiée à l'artiste vétérinaire. 

g 16. — Ponction par le troit-quartt. 

Quand on a laissé une bêle à cornes se gorger d'ali- 
ments humides, verts , el d'une nature échauffante , il 
arrive souvent que l'indigestion produit une enflure si 
considérable , une si grande difficulté de respirer , que 
l'animal court risque de suffoquer. Dans un cas aussi 
urgent, il ne faut point perdre le temps a faire avaler 
des breuvages qui ne pourraient passer, ni essayer de 
faire marcher la bêle qui peut à peine se soutenir; il 
faut faire promptement une ponction , ou ouverture ù 
la panse, par le moyen d'un trois-quarts , instrument 
dont se servent les arlisles-vétérinaires. Il y a de grands 
iro'ts-quaris pour le bœuf et de plus petits pour le 
mouton ; il y a des inconvénients à se servir des pre- 
miers sur celui-ci ; mais pour donner une idée de la 
rapidité 1 avec laquelle on doit agir, lorsqu'un mouton 
éprouve une indigestion violente^ au lieu de chercher 
à se procurer un trois quarts convenable , il faut se baler 
d'employer un trois-quarts de bœuf si l'un n'en a 'que 
do cette sorte. Voici comme on agit. 

On prend ie trois-quarts, on l'applique sur le côté de 
.l'animal couché, on eu tourne la vis, et l'on fait par 
ce moyen une ouverture assez grande pour pouvoir re- 
tirer avec les doigts les masses d'aliments entassés dans 
la pause. II faut procéder avec ménagement , mais avec 
célérité. Je ne donne pas plus de détails , parce qu'il 
est iadispcusable d'appeler uu artiste vélériuaino , au 
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moins les deux premières fois que l'on a des bestiaux 
aussi gravement indisposés, et que lorsqu'on l'a vu agir 
on peut l'imiter. Tandis que l'artiste débarrasse la panse, 
le bouvier prépare des infusions du plantes aromatiques , 
comme sauge , hysope , absinthe , auxquelles il ajoute 
du vin , de l'eau de mélisse , a des doses relatives à la 
force des animaux. Ces liqueurs se versent ou s'injectent 
par l'ouverture que le (rois-quarts a faite à la panse ; 
en même temps, lo bouvier prépare des cloupes trem- 
pées dans du vin chaud dont il se sert pour panser l'ou- 
verture. 

SAIGNÉE. 

g 17, — Manière de l'administrer. 

Avant d'indiquer la manière de saigner, je dois faire 
plusieurs observations importantes : 1° de placer toujours 
les saignées les trois premiers jours de la maladie ; 2° do 
les borner au nombre de trois ou quatre au plus , de 
crainte d'épuiser l'animal on de l'exposer à la gangrène, 
ou mémo, en certains cas, de nuiro à la suppuration; 
3° de n'employer jamais la saignée comme remède gé- 
néral que dans la plètore ( abondance de sang ) et les 
maladies inflammatoires ; 4° de s'en abstenir quand le 
pouls est bien développé ; 5° de ne point réitérer la sai- 
gnée, lorsque dans les fièvres aiguës , inflammatoires et 
malignes, le sang demeure délié et fluide après la sai- 
gnée ; 6° enfin, de la regarder comme très-nuisible dans 
les maladies éruplivos , c'est-à-dire , où tout le corps est 
couvert de petits boutons, et surtout dans les fièvres 
putrides , quand les forces sont très-abattues. 

La quantité de sang que l'on peut tirer au bétail 
n'est pas aisée à fixer; cependant, on peut la porter 
depuis 1 kilo 1/2 jusqu'à deux , ce qui fait deux litres 
de Paris. On saigne à trois endroits , a la veine du cou 
ou jugulaire , à celle de l'œil et aux huit petits galets 
ou calignous. La saignée de la queue, des oreilles, du 
lampas , do la langue, est inutile, et n'est pratiquée 
que par les ignorants. Lo bouvier se sert do lancettes 
nommées flammes ; il laie bien la partie afin de recon- 
naître la veine ; il la presse long-temps pour que cette 
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veine soit plus sensible , il produit une forte compression 
au moyen d'une ligature, et enfonce sa flamme au peu do 
biais; il manie ensuite les chairs autour de ('incision 
pour accélérer la sortie du sang. Il n'est quelquefois pas 
besoin de ligatures pour arrêter le sang. S'il sortait trop 
abondamment , on l'arrêterait avec de l'amadou , de la 
poudre de lycoperdon , des compresses vinaigrées. Les 
flammes doivent être extrêmement propres. Au reste , 
la saignée se fait chez les bœufs comme chez les chevaux. 

g 18. — Manière de tdter le pouls de» betet à cornet* 
Le pouls se tille, dans les bâtes h cornes , en plaçant 
la main sur la région des côtes qui répondent au cœur, 
et sur l'artère maxillaire , c'csL-à-dire , sur la partie 
voisine do l'émincnce de l'os de la mâchoire inférieure 
et postérieure. Celte artère, qui passe sous le muscle 
masseller ou de la joue, est i'endrcil le plus favorable 
pour laler le pouls. 

Quand le pouls est plein et développé , ou régulier, 
égal , quand l'artère est souple et flexible , on peut 
concevoir de grandes espérances de guêrison. Au con- 
traire , si le pouls est petit et serré , irrégulier , inégal, 
que l'artère soit tendue , on a tout à craindre. Le pouls 
faible et le concentré sont aussi a redouter. Le pouls 
intermittent, qui, dans un ordre réglé de pulsations, cesse 
de battre par intervalles, est encor très-mauvais dans 
les maladies. 



CHAPITRE VII. 

V ÉTÉ BM AIRE. 
MALADIES EXTERNES DU BÉTAIL. 

g î"'. — Tumeur» inflammatoire» et traitement. 
Phlegmon , vulgairement enflure». 

Lorsqu'on voit sur quelque partie d'un bœuf une 
enflure ou élévation plus ou moins grosse , chaude, dure, 
tendue et douloureuse, c'est le phlegmon , que produit 
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l'amas du sang dans l'extrémité des vaisseaux sanguins: 
le phlegmon est plus dangereux sur les parties tendineuses, 
eu m me les jambes, que sur les parties charnues ; celui 
des articulations est encore bien plus à craindre. Il faut 
se buter do traiter convenablement cette tumeur inflam- 
matoire, afin de la guérir eu ramenant le sang dans 
les voies de la circulation, ou par suppuralii-n , quand 
le sang arrêté se change en pus; ces deux moyens de 
goèrison sont tes plus favorables : si on les néglige . on 
doit redouter qu'il reste une tumeur insensible après 
l'inflammation , ou qu'elle dégénère en gangrène. 

Dès que l'on s'apercevra de l'inflammation , on élti- 
vera avec une décoction tiède de n auve , appelle vul- 
gairement frvmatjevn , ou de mercuriale, qu'on nomme 
foireute; ou île pariétaire ou de guimauve, nu de bouillon 
blanc , on enfin do srnneçon. 0» mettra une poignée do 
ces herbes dans un lilro d'eau ; nn fera bouillir el l'on 
passera ; on appliquera ensuite sur la tumeur un ca- 
taplasme de mauves lavées, bâchées, bouillies; ces 
herbes , à la quantité d'une brassée , formeront le ca- 
taplasme. 

Au déFont de mauves, on peut prendre les herbes 
indiquées ci-dessus ; et si la gelée empêche de se procurer 
les unes ou les outres , on Fera un calaplamie avec un 
kilogramme de mie do pain blanc fraisée et 5 litres de 
lait de vache. L'on fera une panade ou bouillie du tout 
en le mcltnnt bouillir et en la remuant continuellement 
avec uno cuiller. Après avoir retiré cette préparation 
du feu, on y ajoutera un jaune d'œuf, et l'on renou- 
vellera ce cataplasme chaque deux. heures , parce que la 
chaleur de la partie aigrissant le lait, il deviendrait 
plus irritant qu'adoucissant. Ces remèdes pourront ré- 
soudre la tumeur et remettre en circulation le sang qui 
la formait. 

Mats si la tumeur est trop avancée , ce que l'on connaît 
par la chaleur, la tension et la dureté croissantes, il 
faut faire une ou deux saignées pour dégorger les vais- 
seaux, continuer les fomentations et les cataplasmes émoi- 
lients , et en même temps fomenter la tumeur pendant 
quatre jours avant la préparation suivante. 
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Fomentation aromatique et résolutive. 

Prenez cinq au six poignées do feuilles de sange, ou 
de lavande , ou de romarin , ou de thym; jetez-les dans 
trois litres dV'u bouillante , retirez-les du feu, cou- 
vrez bien le vase , laissez infuser jusqu'au refroidissement 
de la liqueur; passez : si ce remède n'agit pas assez 
vite, et que vous craigniez qu'il ne reste après le phlegmon 
une grosseur, sans chaleur ni douleur , appliquez le 
cataplasme résolutif ou fondant , dont voici la recelte. 

Cataplasme résolutif. 

Ayez trois cuillerées de farine de seigle , deux poignées 
de grande cigue fraîche et pilée , une pincée de sel de 
lable ; faites bouillir le tout dans un litre de vinaigre 
jusqu'à consistance du cataplasme. 

Ou bien encore , faites un cataplasme résolutif en pé- 
trissant un gazon de terre , ou en mêlant de la suie 
de cheminée avec du vinaigre. 

L'abcès. 

Quand les tumeurs inflammatoires restent dans le même 
étal jusqu'au cinquième jour , et qu'après le huitième 
ou neuvième , la chaleur , la tension et la douleur sub- 
sistent, ou croissent, ces tumeurs se chargent en sup- 
puration et prennent le nom d'abcès. Alors, la tumeur 
s'élève en pointe , le poil de cet endroit tombe et la peau 
blanchit. La dureté, la chaleur et la douleur cessent, 
l'abcès devient souple et mou. On dit vulgairement que 
la tumeur est mûre. 

Pour accélérer cette maturité , il faut, après les neuf 
jours graisser la tumeur avec du beurre Frais et du sain- 
doux ; et s'il est possible d'y faire tenir un cataplasme, 
on fera usage de ceux-ci. 

Faites cuire cinq ognons de lis blanc , sons la centre; 
piiez-les avec moitié de leur poids en beurre frais ou 
saindoux; appliquez chaudement. 

Ou bien prenez cinq à six poignées d'oseille , que vous 
enveloppez dans une feuille de chou ; faites-les amortir 
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sous la cendre , hachez el mêlez comme ci-dessus. 

L'abcis étant mûr , prenez un bistouri ou canif, de 
telle sorle que la lame soit entre le pouce et le second 
doigl ; n'enfoncez l'instrument dans l'abcès que ce qu'il 
faut pour percer la peau; faites l'incision du centre a 
la circonférence et dans la partie la plus basse pour 
faciliter l'écoulement du pus. Introduisez ensuite légère- 
ment le doigt dans la plaie pour en examiner le fund ; 
puis , prenez an morceau replié de vieille corde , effilez- 
le , et chargez ce plumasieau { cela se nomme ainsi ) 
d'onguent basilïcum. Quand la suppuration est bien éta- 
blie , si elle es! blanche el épaisse , l'abcès prend le 
nom S'ulcère bénin el se traite toujours de même. 

L'abcès des parties charnues , comme le cou , l'épaule, 
la cuisse , ne sera percé qu'au dernier degré de matu- 
rité; au contraire, celui des parties tendineuses , comme 
les genoux , les jarrets, sera incisé le plus lût possible, 
de peur que le pus ne s'insinue dans les tendrons. 

§ 2. — Le bubon. 
Le bubon est une tumeur phlegmoneuse , ou indam- 
maloiro, qui attaque les parties glanduleuses , et spé- 
cialement les glandes des cuisses, ou glandes inguinales. 
Elle est ronde ou ovale , circonscrite et résistante , arec 
chaleur et douleur. On distingue deux espèces de bubon; 
l'un, simple ; l'autre, pestilentiel. Une transpiration ren- 
trée , un long séjour dans les étables malpropres , et une 
disposition naturelle , sont les causes du premier. Le 
second vient ordinairement à la suite des fièvres malignes 
et pestilentielles. 11 faut se garder de confondro le bubon 
simple qui s'attache seulement aux glandes inguinales, 
avec le gonflement de ces mêmes parties que produit lé 
farcin. La difficulté qne le bœuf a de marcher est un 
des symptômes du bubon simple , on le traite absolu- 
ment comme le phlegmon. Si , après l'incision , lu sup- 
puration abonde trop, ot que les ebairs soient lâches, on 
animera la plaie avec un peu d'eau-de-vie , ou de tein- 
ture d'aloès. 

Le bubon pestilentiel est également une tumeur lente 
et douloureuse; mais il se montre à plusieurs parties 
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du corps , et suppure avec plus' (le difficulté. Souvent, 
quand on l'a guérie, elle reparaît plus loin; l'animal 
est triste, il boito el digère mal, toulcs ses fondions 
sonl troublées; il faut le tenir à la diète en ne lui 
donnant que de l'eau blanche nitrée , et appliquer sur 
le bubon des cataplasmes curalifs d'ognons du lis, fiente 
de pigeon , gomme ammoniaque , euphorbe, le tout inélo 
avec du savon noir , ou les remplacer par un onguent 
d'buile de laurier et de canth arides. Avant d'appliquer 
ces remèdes on fait des scarifications au bubon en l'ou- 
vrant avec un bistouri; mais s'il est vers les glandes 
inguinales, cette opération est fort difficile , à raison do 
la grandeur et du nombre des vaisseaux qui s'y ramifient; 
on l'extirpe plus aisément ailleurs. La tumeur scarifiée, 
on achève do la panser avec de l'eau-de-vie camphrée ou 
do l'essence de térébenthine : si la force de l'animal est 
abattue , on lui fait prendre une boisson de thériaqne 
et de vin. 

g 3. Le squtrre. 
Les coups , le défaut de transpiration, un trop grand 
empressement a ouvrir lo phlegmon et le bubon avant 
qu'ils soient parfaitement mûrs, occasionnent les squirres; 
celte espèce de tumeur , dure dans son centre, opiniâtre, 
sans chaleur , s'attache à toutes les parties du corps , 
principalement aux glanduleuse!. 

Scarifiez le squirre en l'ouvrant avec le bistouri dans 
toute sa longueur, puis enlevei-ea les morceaux à droite 
et à gauche; lavez ensuit*! la pleie avec de l'eau froide, 
dans laquelle vous aurez fait dissoudre 60 grammes do 
vitriol bleu : réitérez celte lotion de deux en deux heures, 
pendant deux jours, en recouvrant toujours la plaie 
d'un plumasseau d'étoupes imbibé ia celle dissolution; 
pansez-le, le troisième jour , avoc do l'onguent basilicum . 
ou de l'essence de térébenthine, raélée d'un j^iune d'n uf 
cru : vous continuerez de panser la plaie jusqu'à guéri son 
j en lavant journellement avec ùo l'eau tiède salée , et 
mettant de la charpie ou un plumasseau de vieille curce. 

g A. — Le kyste. 
Cette humeur, apparente sur la peau . est insensible 
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et mollasse danB la totalité , mais plus au milieu que 
sur les bords ; ou la traite absolument comme le squirre, 
excepte» qu'on l'incise- comme l'abcès. La loupe, tumeur 
de même espèce, veut le traitement du squirre: quand 
on ne peut inciser sans dauger, on a recouis au cautère 
actuel. 

§ 5. L'œdème, vulgairement enflure, bouffissure 
ou venin donnant. 

L'œdème est une tumeur ou enflure formée par un 
épancheinent de sérosité dans le tissu cellulaire, ou vul- 
gairement , entre cuir et chair; celte enflure est tantôt 
partielle et n'attaque que les paupières, les mamelles, 
les testicules, d'autres Cuis elle s'étend sous le ventre, 
depuis les cuisses jusqu'au fanon. Pour s'assurer que 
l'enflure du bœuf est œdémateuse, il faut la sentir égale , 
molle , peu ou point sensible , et la voir conserver l'em- 
preinte du doigt sans se relever, comme si on le posait 
sur de lu pale non levée. 

La sérosité surabondante du sang étant II cause de 
celle enflure ou bouffissure, que les paysans nomment 
aussi mut de cerf, il faut en débarrasser l'animal par la 
voie des urines; pour cela on lui fera prendre un breuvage 
diurétique ( qui fait uriner}, ainsi composé : prenez quatre 
poignées de pariétaire, 13 grammes de sel de nitre , 
faites bouillir le tout daus deux litres d'eau , passes 
dans un linge; donnez tous les matins à jeùn pendant 
cinq jours, une doso de celle décoction refroidie. 

Si vous le préférez, ajezdes racines fraîches de frais'er 
et de guimauve, de chaque, 50 grammes, autant de 
sel de nitre : faites bouillir le tout dans 2 litres 1/-2 d'eau 
pendant une demi-heure; passez cl donnez froid.' Eu 
même lemps vous bouchonnerez ou frictionnerez bien 
l'animal pour exoiler la transpiration ; tous laverez les 
parties enflées avec du ïin, danB lequel vous aurez fait 
infuser de la sauge ou du romarin; si ce vin aromatique 
était sans effet , ou emploierait l'eau de goulard,qui se 
prépare ainsi : 

Extrait de salurne, 30 grammes, cau-de-ïte 125 grammes, 
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ean distillée ou eau de pluie irès-piire, un litre : agitez le 
Inul dans une bouteille. 

Si les tumeurs œdémateuses augmentent, deviennent 
froides el opiniâtres, il faut se résoudre a les inciser; 
comme ce genre d'enflure ne se termine jama s en sup- 
puration , il ne faut y appliquer nî hoïle , ni graisse , 
ni onguents, à moins qu'après les incisions la sérosité 
soit toute écoulée. 

g 6. L'emphysème, vulgairement boursouflure , pienne , 
venin kdté. 

Les bouviers la nomment boursouflure, parce que c'est 
une tumeur remplie d'air et de venl ; tantôt elle occupe 
le cou , les épaules, la poitrine, les testicules, tantôt 
elle est générale : l'animal semble alors gonflé comme un 
hall m. Celle sorte d'enflure est blanchâtre, molle, in- 
sensible , élastique, Faite d'air répandu entre cuir cl 
chair, mois ne retenant point l'impression du doigt, ce 
qui la fait différer de l'œdème. 

Si cc'.te boursouflure se trouve aux environs d'une plaie 
on en expulse l'air en la comprimant avec Se dnigt ; si 
elle est plus ou moins étendue , on bouchonne fortement 
l'animal , el en lui do'inc le breuvage cardial suivant 
pour le forLiiier. 

Prenez canclle ou muscade pulvérisée , 1!1 grammes ; 
faîtes légèrement bouillir dans un verre d'eau pendant 
trois minutes ; relirez du feu : aj'tutez un litre de vin 
rouge el donnez punr une dose, en observant de cou- 
vrir l'animal pour le tenir chaudement. 

Le lendemain ou surlendemain on lui procurera une 
transpiration abondante en lui faisant avaler un de ces 
deux breuvages sudorilîqncs. 

Breuvages svdorifi<jues ou gui font nier. 
Joignez à une poignen dcbuglosc on bourrache 30 gram- 
mes de cr'slal de suie.de cheminée, 4."> grammes de racines 
de squine, et autant de salsepareille; faites bouillir le tout 
dans deux litres d'eau jusqu'à réduction de moili:; passe* 
et donnez froid. 



140 



bêtes a coures. 



On bien, prenez bois de gayac en poudre, 6-2 grammes; 
faite» bouillir dans deux litres d'eau et réduire à moitié, 
relirez du feu : ajontez-y une Curie poignée de Heurs de 
sureau; gel ammoniac el fleur de soufre, 51 grammes 
de chacun ; laissez refroidir , pnsçez , donnez pour une 
dose, et couvrez l'animal chaudement. 

Un exercice modéré secondera l'effet d-.- ces remèdes, 
qui suffisent pour Pompbysème ordinaire; mais quand 
ces gonflements emplnsémaiiques tiennent dans les ma- 
ladies épizonliques, inflammatoires, gangreneuses , il faut 
aroir recours aux incisions el remplir ces scarifierions 
d'étoupes chargée? du digestif animé contre la gangrène, 
dont voici la recette : on appliquera sur ces étonnes des 
linges trempés de vin chaud ou d'eau -de-vie , qu'on main- 
tiendra toujours humides. 

Le digestif animé se compose avec 92 grammes de té- 
rélienlhine , deux jaunes d'eoufs crus , 7 grammes de 
quinquina. pu poudre, 51 grammes de styrax liquide, 
4 grammes d'esprit de térébenthine ; le tout se mêle et 
s'incorpore exactement, 

6 7. — Gangrène, 

Quand une tumeur inflammatoire, comme le bubon, 
le phlegmon, l'œdème, au lieu de se résoudre ou do 
suppurer, devient froide, mollasse , insensible, que le 
poil tombe alentour , el qu'il découle a cet endroit une 
espèce d'eau ou sérosité roustàtre , alors on doit craindre 
un commencement de corruption ou la gangrène. 

Scarifiez fortement toute la partie gangrenée, pressez 
les côLés des incisions pour faire sortir le sang noir , 
épais , et la sérosité , lavez ensuite avec du vinaigre 
saturé de sel commun, faites un premier pansement, 
avec de l'essence de térébenthine; pour le second pansement, 
chargez les plumasseaux do l'onguent anti-gangreneux, 
ainsi composé. 

Onguent anti-gangréneux. 

Styrax liquide , 62 grammes; essence de térébenthine 
el de quinquina en poudre , de chacun , 10 grammes -, 
m Alex et incorporez ensemble. 
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Quand la gangrène est parfaite ( ce qu'on nomme spha- 
cèle), vous prenez un bistouri ou canif entre les doigts 
comme une plume à écrire ; vous fendez la peau en croix; 
vous séparez les quatre lambeaux , et coupez jusqu'au 
vir toute la partie gangrenée , en observant d'épargner 
les parties essentielles , comme tendons, nerfs , gros vais- 
seaux , etc. Cela fait , vous étuvez la plaie avec du vin 
Touge ou du vinaigre , et quand le sang est arrêté, vous 
la recouvrez d'un plumasscau chargé de cet onguent vési- 
caloire. 

Onguent vèsteatoire. 

Prenez mouches canlharides , euphorbe , sublimé cor- 
rosif , le tout en pondre, de chacun, 7 grammes; es- 
sence de térébenthine, 16 grammes ; onguent basilicum, 
135 grammes; mélangez bien le tout exactement. On 
rabat les quatre lambeaux de chair sur ce pluinasseau, 
et l'on recouvre d'un autre large plnmasseau chargé du 
même onguent ; un bandage commun tient le tout. Conti- 
nuez ce pansement jusqu'au sixième jour, qui amène 
ordinairement la suppuration, et alors substituez a l'on- 
guent vésicatoire le digestif animé que j'ai indiqué pour 
l'emphysème des maladies gangreneuses; 

Après les scarifications, donnez de six heures en six 
heures le breuvage antî-gangréneux que vous préparerez 
ainsi: gousses d'ail hachées, 16 grammes; camphre 
dissous dans 8 grammes d'eau de rabel, 8 grammes ; quin- 
quina en pondre , 8-grammes ; miel , G-2 grammes. Déla- 
yez le tout dans un demi-litre d'une décoction de baies 
de genièvre, et donnez froid à l'animal , en une seulo 
dose. 

Joignez à ce breuvage le lavement anti-putride que 
voici : 

Lavement anti-pvtride. 

Prenez feuilles d'oseille, ou de chicorée sauvage, de 
chacune , une poignée ( ou , à leur défaut, un bon verre 
de vinaigre); faites bouillir légèrement dans deux litres 
d'eau. Si vous employez les feuilles , vous coulerez avec 
expression et ajouterez un demi-verre de vinaigre. 

lï' 
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§ 8. — Le charbon. 

Cette humour, qui doit sa dénomination à sa couleur 
noirâtre, est une des plus terribles maladies des bêles 
a cornes : elle paraît tout -à-coup avec tension , cha eur et 
douleur. Sa plus grande lenteur est douze à dix-huit heures 
au plus tard. Dans les deux cas, dès que ses progrès 
sont à leur dernière période , le charbon présente à peu 
près la Tonne d'un chapeau ; l'inflammation et la douleur 
s'évanouissent , et tout aussitôt des vessies, le froid et 
l'insensibilité de la tumeur, annoncent que la gangrène, 
portée a son dernier point, commence. Quand la tumeur 
est multipliée , chaque tumeur est moins volumineuse et 
moins chaude. 

D'autres fois , le charbon est une sérosité roussatre qui 
se répand entre cuir et chair, à la manière de l'œdème, 
et qui dénature subitement les parties qu'elle louche. 
La peau esl détachée, souillée, et dès qu'on la comprime, 
elle rend le bruit d'un parchemin sec qui serait froissé 
entre les doigts. Ce bruit , nommé crépitation , est un 
signe certain de gangrène parfaite, ou sphacèle. Le ca- 
ractère de ces cruelles tumeurs est de ne jamais suppurer; 
l'humeur qu'elles contiennent esl un dépôt de matières 
empoisonnées, cl sa rentrée esl toujours mortelle. 

Tant qu ■ la tumeur se forme , l'animal éprouve tous 
les symptômes de la plus vivo irritation ; les yeux sont 
ardents , Irès-entlammès et hagards ; le pouls esl soulevé 
et bat qualre fois plus vito que dans l'état naturel. Dès 
que la gangrène s'empare du charbon, les forces s'ané- 
antissent , les yeux s'éteignent, le pouls s'efface et devient 
lent ut intermittent. Lorsqu'il n'y a que ces symptômes, 
le charbon esl dit essentiel; lorsqu'il esl précédé d'un mou- 
vement de fièvre , le charbon est dit tymptômatique. Le 
premier se montre an fanon, aux épaules et sur les cotes, 
et se propage avec une promptitude extrême sur toulea 
les parues environ liants. On te traite comme la gangrène 
parfaite , excepté que si le fond de la tumeurcharbun- 
neuse était de nature a échapper an bistouri , on le brû- 
lerait avec un boulon do fer , c'csl-a-dire un fer chauffé 
jusqu'au point de blanchir. On le panserait ensuite avec 



Du liZO'J Dy Com 



BÊTES A COÏIKKS. 149- 

l'onguent vèsicaloire précédemment indiqué contre la gan- 
grène parraiUi. 

Si la tumeur est trop volumineuse cl qu'elle ait pro- 
duit la fièvre , l'opération précédente pourrait devenir 
funeste. Préférez les scarifications, que vous ferez en plu- 
sieurs endroits du charbon, et que vous panserez avec 
l'essence de térébenthine, et l'onguent indiqué pour la gan- 
grène simple. Saignez a. la jugulaire , si l'animai est san- 
guin et robuste : il est important qu'il soit à jeûn. 

Soit que vous ayez extirpé ou incisé le charbon , après 
que le traitement de la gangrène simple ou parfaite aura 
rendu les chairs rouges et grenues, vous les couvrirez 
de plumas eaux imbibés d'eau-de-vie, dans laquelle , à 
la dose d'un litre, vous aurez fait dissoudre aloès 
et camphre, de chacun, 51 grammes. Vous terminerez 
en lavant la plaie avec de Veau tiède fortement salée, 
et en la saupoudrant de charpie. Alors l'animal est pres- 
que guéri ; mais il sera prudent de le purger une on 
deux fois avec l'un des purgatifs suivants. 

Breuvage-. 

Prenez séné, G2 grammes; jetez dans un demi-litre d'eau 
bouillante ; relirez du feu ; couvrez le vase ; laissez in- 
fuser trois heures; coulez avec expression. Ajoutez h la 
colalure, aloès succotrin pulvérisé, 51 grammes; remettez 
Je vase a-près du feu jusqu'à ce que l'alocs soit dissous; 
laissez refroidir, et donnez le matin au bœuf, étant a 
jeûn, el n'ayant pas eu à souper la veille. Ne lui donnez, 
à manger que six heures après l'administration de ce 
purgatif. 

Purgatif anti-putride. 

Prenez des pruneaux, ou coëches , deux bonnes poi- 
gnées, crème de tartre pulvérisée, 45 grammes; faites 
bouillir dans deux litres d'eau , jusqu'à réduction de 
moitié ; ajoutez-y ensuite feuilles ou follicules de séné, 
64 grammes; retirez le vase du feu , et laissez infuser 
jusqu'à ce que la liqueur soit presque refroidie ; passez, 
exprimez dans nn linge, el ajoutez à la colalure un litre 
de miel ordinaire ; donnez pour une dose. 
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Souvent, après la guérîsnn du charbon essentiel , il 
;>ar;iil<le petits œdèmes ; c'est on signe favorable. Percez- 
les île petites puinles de fer en divers endroits <lc leur 
étendue, et convrcz-los d'un mélange de saindoux , d'es- 
sence de térébenthine et d'huile de laurier; employez 
aussi l'onguent nervin indiqué contre les enflures œdéma- 
teoses , et faites boire le purgatif suivant. 

Purgatif contre l'œdème. 

Prenez jalap et diagrède en poudre, de chacun, 51 gram- 
mes délavez peu a peu dans un demi-titre d'eau froide » 
et donnez. 

g 9. — Charbon gui forme de» taches. 

C'est l'espèce de charbon qui, comme nous l'avons dit, 
épanche une eau roussatre entre cuir et chair; il pré- 
sente des taches blanches, ou livides, ou noires^la peau osl 
soulevée , détachée et crépitante, c'est-à-dire qu'elle rend 
du bruit quand on la comprime: l'humajir acre, rouge 
en dessous, dissout plus ou moins les chairs. ' 

Donnez à chaque petite tache un coup de flamme, et 
bouchonnez avec l'essence de térébenthine ; scarifiez jus- 
qu'au vif les parties desséchées de la peau ; pressez tout 
autour des incisions pour faire sortir l'air délétère dont 
la peau est infiltrée ; imbibez les plaies et les parties 
voisines avec l'essence de térébenthine tiède , saupoudrez 
l'intérieur avec dn quinquina, et arrosez de nouveau 
avec do la térébenthine. Gardez-vous de saigner, et faites 
prendre le breuvage suivant, ainsi que des lavements de 
petil-lait, ou d'eau vinaigrée. 

Breuvage alexitère. 

Prenez feuilles de rue, sabine, sauge et fleurs de sureau, 
de chacun, une poignée; ajoutez oximel simple, 62 grammes 
quinquina en poudre, 6 grammes ; T-iiies dissoudre 9 gram- 
mes At- camphre dans lïi grammes d'esprit-dc-viu , et 
'jiêlcz-lc avec le tout ; donnez ce breuvage soir et ma- 
tin. 

§10.*— Charbon blanc, vulgairement vénin amassé. 

Les bouviers nomment ce charbon blanc , parce qu'il 
forme des épanebements d'humeur sous la peau ; les tu-. 
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meurs on sont souvent invisibles et il faut «ne main bïr n 
exercée pour les reconnaître au toucher : des durcies nlns 
ou moins enfoncées, une espèce d'enfoncement que for- 
ment les chairs gangrenées l'indiquent à l'artiste vété- 
rinaire qu'il est urgent d'appeler pour ce charbon comme 
pour tous les autres. Le froîd des cornes, des oreilles 
et de tout le corps , la cessation de la rn mi notion , un 
frisson graduel , une bave épaisse qui remplit la bouche. 
In langue comme paralysée et sans mouvement, l'extrême 
abattement de l'animal, qui ne se lèche plus, n'avale 
plus sa salive, refuse toute espèce d'aliments, une baleine 
inreclée et un dévoiement liquide sont les symptômes de 
ce mal afTreux. 

Quand on a pu reconnaître les tumeurs, on les ouvre, 
incise ou brûle comme le charbon ; mais le remède le 
plus essentiel est le breuvage alexilère précédent, dans 
lequel on force la dose de quinquina avec deux gros de 
safran de mars et d'autant de rhubarbe en poudre. On 
s'abstiendra (lé saigner, l'on bouchonnera et l'on fera 
prendre quatre fois par jour le breuvage qui suit. 
Breuvage anti-putride cl sudori/iyue. 

Prenez rue , satine , sauge , fleur de sureau , de cha- 
cun , une poignée ; faites infuser comme du thé dans 
deux litres d'eau bouillante : l'infusion élant refroidie , 
passez-la dans un linge et ajoutez a la coin turc ce qui 
sait. Faites fondre gomme ammoniaque et d'assa-fœlida, 
de chacun l(i grammes dans un verre de vinaigre , sur 
un feu doux. Mêlez ces substances dissoutes avec l'in- 
fusion. 

II faut bien prendre garde que d'autres bêles ne 
lèchent pas la bave que rend l'animal allaqué-du charbon 
blanc: îl faut également laver l'é table avec de l'eau bouil- 
lante et la parfumer de vinaigre brûlé sur une pelle ronge: 
donnez les lavements indiqués pour la maladie précédente, 
bouchonne/ fréquemment, et dès que vous le pourrez, 
faites promener l'animal. 

g 11. — Charbon dans la bouche, vulgairement tur-langue 
ou, chancr égalant. 
C'est là peut-être la plus meurtrière de ces dangereuses 
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tumeurs : Il langue se couvre de vessies blanchâtres , 
lïvîJes ou noires : la plupart s'onvrenl dès qu'elles sont 
formées : les autres , plus épaisses et contenant plus d'hu- 
meurs, rès'sient plus long-temps ; mais elles s'ouvrent 
plus tard : l'humeur qu'elles contiennent se répand dans 
la bouche , se mêle a la salive ; l'animal l'uvale et meurt, 
car celle hnmeuresl sî corrosive , qu'à peî nu descendue 
dans les estomacs, elle fait l'effet d'un poisun : on S'?nt 
combien il est important d'inspocler la houciic des bœufs 
malades el d'apprler un prompt secours. Si l'animal 
n'est pas empoisonné, la gangrène passe du gosier à toute 
la tôle , el amène bienlôl la mort, ou bien la langue tombe 
en lambeaux. 

Dès que vous voyez un bœuf trisle, ne ruminant 
plus, dég;iûtô de loul, visitez la langue, surtout si 
d'autres bestiaux ont été attaqués du charbon. Si cet 
organe présente des ulcères, saisissez-ls avec lu main 
gauche, lirez-lo hors de la bouche le plus possible : cou- 
pvz tous les endroits ulcérés, pressez bien p :ur faire 
sortir le sang et l'humeur : maintenez bien la bouche 
ouverte , la langue tirée , la tête en contre- bas, afin que 
l'animal n'avale rien de l'ulcère ni des injections que je 
vais conseiller. 

Injection âêtersive ou qui nettoie la langue 
charbonneuie. 

Prenez orge entière, f.-uilles de noyé' el d'aigremoine 
ou de ronces, de chacune, une poignée; fuites bouillir 
dans Irois litres d'eau, jusqu'à ce que l'orge crève, passez, 
ajoutez un demi-lilre de vinaigre el autant d'eau-de-vie 
camphrée: mettez aussi une bonne cuillerée de miel. 

Si i'exlréinîté de la tangue est enflée , ulcérée et souf- 
frante , lavez-la avec l'acide vilrïolique: traitez intérieu- 
rement comme pour l'œdème , et niellez en usage un 
de ces deux masticatoires. 

Masticatoire contre le charbon. 

Prenez camphre en poudre, 1 6 grammes, racine d'an- 
gêliquc , ou , è son défaut , d'assa-fœiida , 1 2 grammes-, 
oximef simple, C2 grammes, mêlez le tout ensemble , 
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renfermez ce mélange dans un linge et l'enveloppiz au- 
tour du billot. 

Ou bien, mêlez, baies de genièvre concas ées , une 
poignée, racine d'angéliqne en poudre, 16 grammes; 
miel, une cuillerée à bouche : renfermez ce mélange 
dans un linge, aUachez-le autour du billot et arrosez- 
le de fort vinaigre. 

§ 12. — Charbon tymplomatique {vulgairement eau rousse.) 

Nous avons déjà vu que ce charbon se montre à la suite 
d'une agitation fébrile : les s\ inplômes sont les suivants: 
dégoût, tiisiesse , cessation de la rumination ; froid des 
cornes , des oreilles et des extrémités; duuleur de l'ép-ne 
du dos et des lombes, dùreté de la panse , urines rares 
ou supprimées , déjections arrêtées : le frisson fébrile suit 
ou même précède ces symptômes ; dès qu'il est passé, 
une extrême chaleur remplace le froid du corps cl des 
extrémités ; les tumeurs paraissent alors : il faut se bùier 
d'agir, parce que , immédiatement après, la gangrène 
gagne et le bœuf succembe , en se plaignant , s'agitent 
et grinçant les dents. 

Dès le commencement du frisson , on lâchera de faciliter 
l'éruption des tumeurs, en bouchonnant fortement , en 
donnant des breuvages sudorifiques , indiqués pour le 
charbon blanc; en rendant la circulation libre , en portant 
sur l'animal bien couvert un gi and chaudron plein d'eau 
bouillante; enfin, en multipliant les lavements purgatifs 
suivants. 

LatemenlB purgatif! contre le charbon. 

Ayez feuilles de mercuriale, deux poignées, bouillies 
légèrement dans deui litres d'eau ; coulez sur 62 gram- 
mes do feuilles de séné; hissez infuser deux heures; 
ajoutez oxiu:cl simple et sel d'epsum, 12o grammes. Ou 
bien, faites bouillir la mercuriale seulement et ajoulei- 
y ud demi-litro de sel d'epsum. 

Ou bien encore , un litre d'huile de lin , dans laquelle 
on met 45 grammes de sel de table. 

Quand l'éruption est précédée de ces remèdes , la crise 
est favorable : après l'éruption, suivez le traitement indi- 



□igilized by Google 



154 



BÊTES A CORSES. 



que pour le charbon blanc, excepté que tous rempla- 
cerez les gommes par l'alcali volatil fluor : scarifiez , cau- 
térisez les tumeurs et pansez-les comme tous les autres 
charbons. 

§ 13. — Charbon musaraigne. 

J'expliquerai plus loin d'où Tient ce nom bizarre. Ce 
charbon est un dépôt critique è la pariio supériouro el 
intérieure de la cuisse; il survient subitement, après 
quelque fièvre inflammatoire; l'animal boite, est sans 
force , et les accidents de toute espèce se succèdent avec 
tant de rapidité, que souvent l'animai meurt en moins 
d'un jour ou d'une demi-journée. Le traitement de cette 
dangereuse maladie est a peu près celui du bubon pes- 
tilentiel. Scarifiez la tumeur, lavez-la avec l'essence de 
térébenthine, quatre fois en cinq heures; fomentez avec 
l'eau d'alibour, ou bien de la teinture d'aloès; recouvrez 
la plaie avec l'onguent vèsïcatoire. 

Administrez les lavements rafraîchissants ou émollients 
cl donnez l'eau acidulée pour seule nourriture; frottez 
la jambe avec des frictions de mauve, do guimauve ou 
de senneçon ; si le premier jour la respiration est gouée, 
il sera bon de saigner l'animal. 

g 14. — Contusions. 

Les contusions qui semblent devoir appartenir , par 
leur nature, à l'article des maladies d'accident, font 
partie , par leurs suites , des tumeurs inflammatoires. 
Un coup de corne, de pierre, de bâton, une chute, 
eic. produisent des contusions plus ou moins dangereuses, 
selon les endroits qu'ils ont offensés. Il faut s'empresser 
de mettre empêchement à ce que \eè contusions ne sup- 
purent. 

Quand l'inflammation est produite par le relâchement 
des fibres, comme après les entorses, les chûtes ou 
violentes contusious , il faut lus raffermir en appliquant 
sur-le-champ , l'eau d'alibour ou de goulard, indiquées 
pour les tumeurs phlegmoneuses , ou à leur défaut , 
l'eau commune froide fortement saturée de sel. 
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On peut encore prendre un morceau do pain tendre, 
le tremper dans de l'eau fraîche de puits et l'appliquer 
sur la partie, malade eu le maintenant numide tout le 
jour. 

Si la contusion occasionne une forte inflammation , il 
faut la traiter comme le phlegmon : si la suppuration 
s'établit, on doit employer les remèdes prescrits pour 
l'abcès. 

g 15. — Plate. 

Les plaies sont simples et composées: les premières, 
uniques et sans perle de substance , se guérissent aisé- 
ment : on rapproche les bords de la peau , on les arrose 
avec quelques gouttes de baume du commandeur , qu'on 
recouvre avec un plumasseau trempé de même liqueur; 
si l'on no peut so procurer le heaume du commandeur, 
on asperge le plumasseau d'eau-de-vie ou d'eau vulné- 
raire , ou de suc de mille-feuilles, ou de scordium. On 
maintient cet appareil avec une bande de toile , ei quand 
ou le lève, au bout de deux jours, la plaie est ordinai- 
rement guérie. 

Les plaies composées , c'est-à-dire jointes à d'antres 
plaies, comme une-division à l'os en même temps qu'aux 
chiiirs doivent être garnies d'un plumasseau d'éioupcs, 
légèrement couvert d'onguent basilicum : après avoir mis 
deux ou trois appareils de ce genre, ou finit par le laver 
d'abord avec l'essence do térébenthine, puis avec de l'eau 
tiède saturée de sel de table : de la charpie en poudre 
est disposée sur la plaie après l'ablution. 

Il ne faut pas trop souvent panser les plaies, non seulement 
pour nu les point exposer au froid, mais encore pour ne 
point interrompre l'dpéraliou do la nature. Les pansements 
doivent être faits toutes les vingt-quatre heures, en été, 
et eu hiver toutes les trente-six ou quarante- bu il heures; 
s'il y avait des vers dans les plaies, ou les détruirait avec 
l'essence de térébenthine. 

Quand le bouvier pansera les plaies de ses bestiaux , 
jl fera bien d'avoir à portée du vinaigre et quelques 
lycoperdoni ou testes de loup, espèce de petit champignon 
14 



1S6 B&TË3 A CORNES. 

blanc, qui, lorsque sa première pellicule est tombée» 
en porte une seconde d'un brun foncé, dans laquelle 
est une poudre de même couleur. Ce vinaigre servirait 
à ètuver la plaie , si elle donnait beaucoup de sang , et 
la poudre de lycoperdon, contenue avec un tampon d'êtou- 
pes et un bandage , arrêterait le sang, si le vinaigre na 
suffisait pas. 

S 16. — Vleérei. 

Les- ulcères sont ou bénins ou malins : dans le premier 
cas, la suppuration est blanche; dans le second cas, 
elle forme une eau roussaue, et les chairs sont quelque- 
fois baveuses. L'ulcère bénin se traite cumme les plaies; 
l'ulc re malin , qui tend à la gangrène, doit être coupé 
avec un rasoir, jusqu'au sang. Alors il forme une | laie 
ordinaire , que l'on panse d'abord avec le digestif animé 
contre la gangrène: on termine ensuite du la même ma- 
nière que pour l'ulcère bénin. 

Toute plaie noirâtre, sèche, d'une couleur plombée, 
doit être traitée comme l'ulcère malin; toute petite plaie 
qui produit une grande suppuralinn , annonce un fond; 
alors on ouvrira ce fond avec un bistouri et la sonde: 
on finit comme pour l'ulcère jnalïn. Appelez toujours en 
ce cas un vétérinaire expérimenté. Les ulcères calleux 
et for.gueux, c'est-à-dire avec excroissance de chair, sa 
ruent et se traitent aussi comme t'ulcère malin. 

MALADIES DES YE0X. 

S 17. — Chassie dei paupières. 

L'habitude de laver les .veux des bœufs, le matin, 
avec de l'eau fraîche, dissipe les rougeurs passagères 
qui viennent de la poussière , et prévient la chassie , 
ainsi que les autres maux des yeux. La chasie csl 1 ne 
fausse ophtalmie qui fait suinter des paupières une hu- 
meur gluante qui les colle. Celle incommodité ne doit 
pas être négligée : lorsqu'elle est récente , on la guérit, 
en lavant souvent la partie avec l'eau de guimauve; lors- 
qu'elle est ancienne, on l'ètuve avec une infusion de fleurs 
de roses rouges dans du viu. 
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g 18. — Enflure des paupièret. 

La pi iûre des insectes , des déchirures d'épines, des 
coups, la suite de diverses tumeurs ou plusieurs autres 
causes , enflent souvent les paupières du bëiail ; cons'dè- 
rez de quelle espèce esl l'enflure ou tumeur, soit in- 
flammatoire, œdémateuse, cinpbysémaliqne , etc. Selon 
vos observations , mettez en usage les remèdes indiques 
pour ces différentes sorLes de tumeurs. 

g 19. — Ophtalmie ou inflammation de» yeux. 

' C'est la maladie la plus commune des jeux; le blanc 
de l'œil esl fort rouge: l'an mal Terme les yeux el ne 
peut supporter la lumière. Saignez d'abord el fréquem- 
ment à la veine du cou, nommée jugulaire , jusqu'à ce 
que l'i ii fla mina lion soîl diminuée; bassinez souve l les 
yeux avec une infusion de guimauve, et appliquez-y 
des compres es Iremnèes de celle liqueur; finies b'iire 
bahiluellemenl à l'animal do petit- laii mè'é d'un sixième 
de vinaigre ; donnez-lui souvent pour breuvage uni dé- 
coction de mauve cl graine de lin , edulcorée de miel, 
ainsi que l'un des breuvages suivants. 

Breuvages rafraîchissants et antiseptiques 

Prenez racines fraîches d'oseille et de fraisier , on , 
à luur défaut, de patience sauvage , ou de chicorée . ou 
de nénuphar , ou de ch en-dent , ou de grande con- 
soude , de chacun, une poignée: sï l'on n'a que des 
racines f èches , on n'en met qu'une demi-poignée ; ayez 
aussi feuilles d'oseille et de laitue , ou d'alicluia , ou de 
bourr. chc, ou d'indive, de chacun encore, une poig ée; 
faites boirllir le loul dans deux litres 1/2 d'eau, et 
réduire à deux litres; passez, ajouter à la cul a lu re cristal 
minéral ou sel de nilre purifié et pulvérisé. 7 grammes; 
laissez refroidir et donnez pour une dose. 

Ou bien ratissez el découpez 91 grammes de racine 
de guimauve, feuilles d'oseille, deux poignées; faites 
bouillir légèrement dans deux liires d'eau, passez la dé- 
coction, ajonlez-y 51 grammes de vinaigre, el donne* 
pour une dose. 
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Administrez des lavements d'eau tiède , et passez an 
séton au cou; si au bout de trois jours, la rongeur do 
l'œil persiste , purgez l'animal avec le remède suivant. 

Purgatif propre au déclin des fièvres inflammatoires . 

Séné mondé, G2 grammes; crème de tartre , 51 grammes 
ou autant de sel d'epsum il son défaut , le tout bouilli 
trois ou quatre minutes dans une décoction de racine de 
guimauve , doit être retiré du feu , infusé , passé avec 
expression et donné a froid pour une dose. 

Deux autres jours après, si l'ophtalmie n'est point 
guérie, on hassinera les veux avec de l'eau tiède animée 
de quelques gouttes d'eau-de-vie ; et l'on fera prendre 
des bains de rivière à l'animal jusque sous le ventre, 

Les lotions de (leurs de sureau et de camomille , in- 
fusées à la dose d'une demi-poignèe chacune, dans un 
litre d'eau ; un verre de vin rouge animé par quelques 
gouttes du baume du commandeur, me paraissent d'ex- 
cellents remèdes , principalement ce dernier collyre. Voici 
comment vous l'empliiercz : vous y tremperez le bout 
pointu d'un très petit linge ou un brin de paille , et le 
laisserez égouller dans le grand angie de l'œil; cinq à 
six gouttes suffiront, en ayant soin de répéter l'opération 
huit fois par jour. 

g 20. — Rougeur de l'œil. 

Une rougeur sans inflammation ni douleur tache for- 
tement l'œil du bœuf; cette incommodité est ordinaire- 
ment produite paruno légère contusion : versez avec une 
paille quelques gouttes de sang de pigeon, ou d'eau vul- 
néraire , d'eau de rose , d'eau-de-vie camphrée ; si ces 
remèdes résolutifs ne dissipent pas la rougeur en très-pen 
de jours, il faudra saigner l'animal- 

g 21. — Larmoiement. 

La chassie, l'ophtalmie et autres maux de la vue pro- 
duisent quelquefois un écoulement continuel de larmes, 
dont la matière est si acre, qu'elle excorie la peau des 
joues où elle se répand ; lavez tout de suite les yeux avec 
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de l'eau un peu dégourdie , et bientôt avec le collyre 
suivant. 

Collyre fortifiant contre le larmoiement. 
Mêlez 125 grammes d'eau de fenouil , et 46 grammes 
d'esprit-de-vin camphré. 

g 22. — Fistule lacrymale. * 
C'est une tumeur inflammatoire qui se montre au grand 
angle de l'œil ; elle perce bicnic-t , forme un abcès et 
donne lieu à la fistule. Le larmoiement ancien est uuo 
des causes de ce mal , que l'on traite comme le phleginun 
et l'abcès. 

§ 23. — Taies sur l'œil. 

Les taies ou taches blanchâtres qui obscurcissent la cor- 
née , proviennent des (luxions ou ophtalmies et des ul- 
cères do celte partie. Quand la taie est récente on la fait 
disparaître en la saupoudrant avec du sucre candi pul- 
vérisé ; quand elle est superficielle, ce que l'on connaît 
à sa grande blancheur , on la dissipe un la touchant 
avec du liel de brochet ou de carpe , ou de perdrix , et 
en y instillant souvent de l'eau froide , dans laquelle ou 
aura mis quelques gouUes d'eau-de-vie; mais un blanc 
d'eeuf du jour, dans lequel on a tourné un morceau d'alun, 
surpasse tous ces remèdes ; l'espèce de pommade qu'il 
fournit doit remplir l'œil à demeure jusqu'à la guérison; 
on l'assujettit au moyen d'un bandage : les taies an- 
ciennes , réputées incurables , le dragon même , lorsqu'il 
commence à se former, cèdent à cet excellent collyre. 

g 24. — Goutte sereine et cataracte. 

On sait que cette maladie éteint graduellement la vue, 
sans vice apparent dans les yeux; l'aveuglement arrive 
quelquefois tout d'un coup. Dans le commencement , les 
saignées , les sétons , les purgatifs de séné et d'aloès 
siiccotrîn , la vapeur de l'espril-de-vin , du café, qu'on 
approche tout pics des yeux de l'animal , sont les remè- 
des le plus en usage; mais lorsque des bœufs ou des vaches 
sont atteints de celte infirmité incurable, il faut les en- 
graisser et les envoyer a la boucherie. 
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alALAME;! DES NASEAUX. 

g 25. — Ecoulement des naseaux. 

La principale maladie des naseaux csl un écoulement 
d'humeur , lanlôl liquide . tantôt épaisse , semblable au 
pus ou à une écume jaunalre-verdaire ; mais réellement 
cet écoulement est moins une maladie particulière que 
le symptôme ou la suite de la morfond ure ou de la pé- 
ri pneumonie (voyez plus bas aux maladies de la poilrtne). 
11 convient donc de combattre la c iusb, et l'effet cessera 
aussitôt. Les seuls remèdes particuliers que l'on doive 
administrer pour l'écoulement , sont des injection s d'eau 
de mauve, ou guimauve, ou mercuriale, ou pariétaire, 
qui adouciront l'acre lé de l'humeur , et des fumigations 
des mêmes plantes. Dans le cours et sur la (in de la maladie, 
on emploiera l'injection d'orge, aigremuine et noyer, déjà 
indiquée pour nettoyer la langue charbonneuse; on nettoie- 
ra au si les naseaux avec une fumigation composée d'un 
petit pteuliu d'orge bouillie et crevée dans suffisante quan- 
tité d'eau. 

Si les naseaux, infectés par l'écoulement, se rem- 
plissent de chancres, ou coupera ces tumeurs et on les 
touchera avec l'esprit de vitriol, comme il a èlè dit pour 
le charbon dans la bouche; on multipliera les injections 
et fumigations délersives ou qui nettoient, dont nous venons 
de parler en dernier lieu. 

g 26. — - Saignement des naseaux. 

Des exercices violents, l'abus des remèdes échauffants, 
des sternulaloires, la rupture de quelque vaisseau , comme 
après un coup, une chute, etc., peuvent occasionner 
l'hémorragie des naseaux chez le bœuf : introduisez promp- 
temenl dans les naseaux des tampons d"è loupes imbibées 
dans du vinaigre; au défaut de vinaigre bien fort, on 
les trempe dans de l'encre à écrire , et on applique tout 
autour de la lëte el du cou de l'animal des linges plongés 
dans l'eau froide et nilrée , ou dans le vinaigre. 

Si le saignement résiste , jetez quelques seaux' d'eau 
froide sur la liste et sur le corps; en même temps sai- 
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priez l'animal au cou ou a la reine crurale, ou au plal 
de la cuisse, ou coupez-lui quelques nœuds de l'extré- 
mité inférieur h de la queue; donnez-lui ensuite le breu- 
vage rafraîchissant et anti~sepligue indiqué pour l'oph- 
talmie , cl une décoction semblable en lavements, ou bien 
des lavements de petit-lait , et d'eau acidulée légèrement 
par le vinaigre. 

Il est bien important de ne pas laisser les tampons 
plus d'un quarl-d'heure dans les naseaux, de crainte 
que le sang n'aille inonder la pan<c et le poumon en 
s'écoula nt par l 'arrière-bouche. J. Robinet dit l'avoir tu 
arriver h un bœuT qui' mourut aux champs quelques 
heures après qu'on lui eut administré ces lumpuns. 

MALADIES DE LA DOUCHÉ. 

S âî. Âphtct. 

En traitant du charbon , nous avons fait connaître 
le plus dangereux mal de la bouche : les autres maux 
sont infiniment moins graves, mais il ne Faut point les 
négliger : ils sont entièrement du ressort du bouvier. Nous 
allons d'abord nous occuper des aphles. 

Ce sont de peL'ls ulcères superficiels et de peu d'éten- 
due , situés sur la langue , les lèvres , les gencives cl 
Je palais : renfermée dans la bouche , c'est une maladie 
légère ; mais il arrive quelquefois qu'elle s'étend le long 
de l'œsophage , des csloiuacs el des intestins , et qu'elle 
excite la fièvre , le dévouement et la dyssenleric : on voit 
comliien il importe de traiter les aphtes à temps. On peut 
dire, pour ces légers ulcères , ce que l'on a fait observer 
pour l'écoulement des naseaux; il faut combattre la cause, 
qui est souvent une disposition à la putridité, el toujours 
à l'inflammation. Quand les aphles onl lieu pendant une 
maladie , il sera bon de ne songer à leur gtièrison qu'après 
celle de la maladie principale , parce qu'ils peuvent être 
une crise salutaire: ces petits ulcères cèdent facilement,, 
h l'esprit de vitriol ou de soufre, qu'on adoucit avec un 
peu de miel rosat. On se serl à leur dèfaul d'eau de 
rabel ; mais il est préférables de laver la bouche avec 
la préparation suivante , el de l'employer eu inastig adouiv 
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Masticatoire anli-putride contre les aphtes. 

Prenez gousses d'ail pilées, quatre; sel de lable, une 
cuillerée à bouche; poivre concassé, 31 grammes; faîtes 
bouillir le tout un instant dans un verre de vinaigre; 
trempez dans ce mélange un linge dont vous entourerez 
un billot; vous administrerez ec in us tic a loirs pendant une 
heure , malin et soir. 

S 28. — Excoriation ou êcorchement de la langue. 

Une espèce de maladie inflammatoire et putride, pro- 
duite par des herbages et feuilles d'arbrisseaux infectés 
de chenilles, rend la langue excoriée, comme si on la 
mettait dans de l'eau bouillante ; pour enlever la peau 
rude dont elle est recouverte, il faut combattre ce mal en 
faisant boire à l'animal de l'eau vinaigrée, en lui donnant 
chaque jour le breuvage anli-putride indiqué contre !a 
gangrène, ou le suivant. 

Breuvage tempérant et anti-gangreneux. 

Prenez feuilles de chicorée sauvage , quatre poignées; 
sel de nitre, 11! grammes ; faites bouillir le tout dans 
un litre 1/3 d'eau, environ un quert-d'heure : ajoulez- 
y feuilles de songe et d'absinthe, de chacune une poignée; 
relirez le vase du feu, couvrez , laissez infuser une heure, 
passez a travers un linge et mettez dans la colature, quin- 
quina en poudre , 1G grammes ; eau de rabel , -i gram- 
mes dans laquelle tous aurez fait dissoudre 7 grammes 
de camphre. 

Donnez en boisson et en lavements le breuvage anti- 
septique de feuillus d'oseille et de sel de nitre; employez 
aussi en lavements le petil-laïl acidulé ; lavez de temps 
en temps la langue pelée avec du vin miellé , doni la 
proporLion sera de 123 grammes de tniel , qu'on fera 
foudre dans un demi-litre de vin rouge , ensuite on 
mettra dans la bouche de l'animal un billot enveloppé 
d'un linge enduit de miel, pendant une demi -heu tu ; 
ou réitérera ce masticatoire quatre fois le jour. 
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Barbillent. 

Voyez , pour cette prétendue maladie , le chapitre où 
nous indiquons les erreurs des bouviers. 

g 29. — Luette relâchée. 

Cette maladie légère est extrêmement incommode, car 
l'animal ne peut rien avaler. Quand tous voyez un bœuf 
en bon étal, faire d'inutiles efforts pour prendre sa nour- 
riture, ouvrez-lui la bouche , regardez au fond et vous 
apercevrez le relâchement. Oii y remédie souvent en intro- 
duisant sur la luette un morceau de bois plat , flexible 
et saupoudré de poivre en poudre; mais il vaut mieux em- 
ployer le gargarisme suivant. 

Prenez Feuilles de plantin , quatre poignées; faîtes-lés 
bouillir un instant dans un Iilre d'eau ; passez cette dé- 
coction, ajoutez-y deux verres de vinaigre et 16 grammes 
de poivre en poudre. Ce mélange refroidi , vous élèverez 
la fête du bœuf: et lui ouvrant la bouche, vous lui jet- 
terez deux vcrro= de celte liqueur sur la luette , et vous 
continuerez jusqu'à ce qu'elle soit dans son état naturel. 
Me donnez h manger à l'animal que de l'herbe ou du 
regain arrosé d'eau salée, pendant trois jours. 

§ 30. — Elranguillons. 

L'étrangnillon on elranguillons est l'inflammation des 
glandes de l'arrière-botiche ; elle est ainsi nommée par- 
ce que le bœuf qui en est atteint ne pcul presque pas 
manger et boire : l'enflure de la tète, de la langue et 
des yeux serl aussi à caractériser cette maladie. 

Il faut alors faire promptement, une, deux ou trois 
saignées , suivant le degré de l'inflammation ; on don- 
nera ensuite le breuvage adoucissant composé de gui- 
mauve , graine de lin et miel; on emploiera les lavements 
de petit-lait ou décoction de feuilles d'oseille nilrée; 
enfin , on éluvera souvent la tète et le gosier avec une 
décoction de plantes émollieutcs, comme mauves, bouillon 
blanc, pas-d'àne, pariétaire, mercuriale, etc. 
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S 31- — Raideur. 
l.e coq , le lele , les reins el les ariicnlalions sont quel- 
quef îs si roîdes que l'animal ne peut remuer ni le cou 
ni la lé le. Pour diminuer la tension des fibres, qui cause 
la roideur , on les fomentera avec la décoction liïde des 
I I indiquées ci-dessus , et on j appliquera le cata- 
plisinc èmollii-nt île feuilles île meuve , ou celui de mie 
de pain bouillie dans du bit. La roideur passera au bout 
de quelques jours ; si elle persiste , elle sera alors causée 
par l'engorgi'menl des vaisseaux, par quelque coup, etc., 
et ïl faudrait saigner l'an mal, le mettre à la diète el 
autres remèdes généraux. 

g 32. — Âvanl-cœur ou ancœur. 

Les hèles à cornes éprouvent quelquefois au fanon une 
enflure que l'on nomme avant-cœur, ancœur on mal de 
fanon; sans vous arrêter aux prescriptions particulières 
pour ceLte maladie , examinez de quelle nature est la 
tumeur et trailcz-la en conséquence ; seulement si elle 
étal phlegrnoneuse , et que l'inflammation s'accrût rapi- 
dement depuis la partie intérieure du fanon jusque sous 
la gorge , ouvrez la mineur avant sa malur té : l'incision 
faite, introduisez dans la plaie un plumasseau cbirgé 
de l'onguent vésicaloire , pois recousez par-dessus les 
birds ou lèvres de la peau avec du gros lil ciré el une 
aiguille. Au hout de deuxjiurs, décousez , levez l'appa- 
reil et bassinez souvent avec la fomentation des plantes 
émoliïenles ; terminez par les pansements indiqués pour 
l'ulcère bénin. 



§ 33. — - Effort d'articulation. 

Les bœufs sont moins sujets que les chevaux aux luxa- 
tions incomplètes, ou membres démis; mais il en est 
encore beaucoup chez qui la luxation incomplète du bras 
avec l'épaule , du canon avec les os du paturon, les rend 
boiteux toule leur vie Par l'effort d'articulation , les 
ligaments qui contiennent les os articulaires , étant dis- 
tendus ou tiraillés, il faut les raffermir sur-Ie-cbamp , 
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finit en les fomentant avec de l'eau froide saturée de 
sel, ud morceau de p;:in tendre, trempé dans l'eau do 
puits, et maintenu humide , soit avec la fomentation des 
herbes aromatiques (comme sauge, thym .lavande, ro- 
marin, absinthe), soit avec l'eau d'alibour. Si l'engor- 
gement est formé , que la chaleur et une lenlîon dou- 
loureuse annoncent une tumeur, on suivra le traitement 
du phlegmon. 

g 54. — Effort des rein». 
L'effort des reins que font les bêtes a cornes en tom- 
bant ou en se relevant', a enrore été mis sur le compte 
de la musaraigne. ( Voyez Erreurs des Bouvieri. } Le 
symptôme particulier de cet accident . est un mouvement 
alternatif qui se remarque sur les côtés, cou.me le tour 
de bateau du cheval- 

On traite ce mal comme le phlegmon , en commençant 
par les cataplasmes adoucissants; ensuite on frotte les 
reins avec parties égales d'esprit de térébenthine et d'eau- 
de-v"e , et surtout on empêche l'animal de se coucher, 
crainte qu'en se relevant il ne renouvelle l'effort. 

§ 55. — Crampe au jarret. 
On sait que celte indisposition est une roideur du 
jarret , qui met obstacle à la flexion de la jambe : quand 
la crampe dure et continue au-delà d'un quart-d'heure, 
SuriTiut si elle est fréquente , frottez fortement le jarret 
et la jambe de bas en haut avec uu bouchon de paille, 
mouillé d'esprit de térébenthine. 

8 56. « — > Pariée articulaire. 
La varice est un boursouflement qui survient au-dedans 
du jarret , sur son articulation. Celte tumeur vient sou- 
vent à la suite d'un ancien effort de jarret. Le remède 
à ce mal est de frotter la part e avec de t'extrait de 
Saturne pendant , au plus, huit jours. Ce temps écoulé, 
si la varice n'est point guérie , on y appliquera des pointes 
de feu. 

§ 57. — Entorse ( vulgairement mêmarcJture, (restant , 
moi de nerfs. ) 
Lorsque le pied du bœuf a été comprimé , ou serré 
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dans une ornière, entre deux paves, que l'animal a fait 
un faux pas, etc., et que par suite il ait fait un effort 
de boulet et boite , le bouvier considérera si l'articula- 
tion de lu jambe boiteuse est plus chaude que celte do 
la jambe opposée. Si cela est, et que l'animal feigne 
lorsqu'on la lui touche , c'est l'annonce d'une entorse. 
Alors, sur le champ, saignez l'animal pour prévenir 
l'engorgement, et employez les remèdes prescrits ci-dessus 
pour l'effort d'articulation. Autrement , suivez le traite- 
ment du phlegmon; mais communément les loin en talions 
et cataplasmes suffisent. >. 

MALADIE DES PIEDS. 

§ 38. — Boiîerie. 

Lorsque le bœuf boite, il faut examiner si le mal est 
apparent ou non, s'il n'y a ni ploie ni tumeur , il faut 
tâler la jambe depuis la pointe de l'épaule jusque sur 
le sabot , par-devant. Si l'animal boite de derrière, on 
passera doucement la main, depuis le haut du plat de 
la cuisse jusqu'en bas, pour voir s'il feint plus dans an 
endroit que dans l'autre. 

Quand vous vous serez assuré qu'il n'y a ni enflure 
ni sensibilité douloureuse , vous prendrez le pied , le 
nettoierez de toute ordure, pierres, chicots, etc., et 
pincerez doucement et également la sole de corne dans 
son pourtour pour la sonder ; si l'animal feint , en reti- 
rant son pied, vous ferez une légère ouverture à cet 
endroit pour découvrir la cause de sa boiterie, sï au 
contraire il no feint pas, et que vous ne voyiez aucune 
cause , vous ferez prendre quelques bains à l'animal , 
le laisserez quelque temps on tifpos, et lo verrez bientôt 
guéri. 

g 59. — Enelouure, 

Quand vous ox ami nez le pied du breûr qui boite, et 
que vous trouvez dans l'entre-dcux du sahot'î la feur- 
cbelle cl les talons, un clou ou un C|pltou , une épine, 
un morceau de verre , un chirot de bois ou autres choses 
semblables, vous le retirerez le plus délicatement possible. 
Quoique le sang sorte souvent en aboudance , il n'y a 
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pas ordinairement do danger, il suffira d'y mettre un 
pi ii masse au imbibe d'essence de térébenthine : c'est un 
mal léger qui se guérit de lui-même. 

Mais si le séjour du clou , chicot , épine, etc. , a formé 
de la suppuration , il Faut faire une ouverture pour lui 
dunner issue et empêcher qu'elle ne remonte à la cou- 
ronne et aux enviions ; on pansera ensuite la plaie avec 
la térébenthine mêlée do son essence. 

Nous ne conseillons pas les résolutifs, tels que le vitriol, 
le blanc d'oeuf délayant de la suie do cheminée, le vi- 
naigre avec la terre, etc., que l'un prescrit communément 
pour ronger les chairs baveuses et les lilandres. En don- 
nant ces nuisibles prescriptions, la routine ne songe pas 
que le pus , ne trouvant point d'écoulement , séjourne 
dans le pied , creuse , fuso et produit un ravage extrême 
en attaquant les tendons et les ligaments : l'enclouure 
alors devient Lien souvent incurable. 

g 40. — Inflammation des pieds. 

Il se forme fréquemment dans la fourchetlo ou dans 
l'entre-dïux des sabots, ou sur la sole, un amas de 
sable ou de terre qui, par un séjour prolongé. Tait une 
espèce de mastic et contraint l'animal à boiter. Pour 
remédier à cet accident, qu'un peu de soin prévient 
toujours , il faut laver le pied avec de l'eau tiède, 
et appliquer sur Ja s. .le les ca ta p larges adoucissants de 
feuilles de guimauve , mauve , ou Ido panade de mie de 
pain et de lait frais. L'inflammation est-elle considérable, 
y a-t-îl clfalcur, douleur, rougeur, engorgement? saignez 
le bœuf k la pince, comme je l'ai indiqué à la manière 
de saigner, et enveloppez le dessus et le dessous du pied 
avec tes cataplasmes ci-dessus ; vous pouvez aussi mettre 
tout simplement un morceau de mie de pain imbibé 
d'eau tiède. Si 1 l'inflammation dégénère en vessies, plaie, 
ulcère , gangrène , vuus recourrez au traitement indiqué 

Sour chacune de ces maladies ; les vessies s'ouvrent avec 
es ciseaux poujr épancher leur sérosité , et se pansent 
avec des plumasseaux imbibés de teinture d'aloês. Il en 
est de même pour la maladie dite crapaud du bœuf. 
* 15 
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g 41. — Fourbure. 

La Courbure, qui parait attaquer le jeu des muscles 
et des articulerions, se montre presque toujours aux 
pieds. La cnurunne , qui est la partie supérieure du des- 
sus du sabot, est sensible; les jambes sont en fiées , 
quelquefois il n'y a que celles de devant; l'animal ne 
peut ni marcher ni remuer les pieds , et les extrémités 
semblent être d'une seule pièce, Un travail, une marche 
forcée , le passage subît du clnnd au froid, sont les causes 
ordinaires delà fourbure : si l'on a lieu de penser qu'elle 
lient à la première, on saignera une ou deux fois a la 
jugulaire, puis on fera dissoudre 31 grammes d'assa- 
fœtida dai:s un quart de litre de vinaigre bouillant; ou 
y ajoutera autant Je thériaque, cl dés qu'elle sera fondue 
on mêlera le tout dans un litre de vin rouge froid , et 
on le fera ovuler à jeun à l'animal , après l'avoir bien 
couvert ; on lui bouchonnera doucement les jambes depuis 
le bas jusqu'en haut ; et on lu promènera un peu de 
temps à autre, afin de rétablir la circulation et le jeu 
des muscles. 

Si la seconde cause produit la fourbure, vous saignez 
également le bœuf et lui donnez plusieurs lavements do 
plantes émollicntcs, telles que feuilles de mauve, parié- 
taire , pas-d'àne, violette , etc.; ensuite vous mêlez parties 
égales d'eau-de-vie et d'essence de térébenthine , et vous 
en frottez les reins et les jambes malades, jusqu'aux 
couronnes , pour ranimer la circulation et raffermir les 
fibres. Vous réitérerez ces lotions do trois heures en trois 
heures , et vous promènerez l'auimal sept à huit fois 
dans la journée , un quarl-d' heure ou une demi-heure, 
selon qu'il sera en étal. Le lendemain 70us lui prépare- 
rez et ferez prendre le breuvage suivant : dans un litre 
1/2 d'eau mettez un demi-litre de sel de table, ajoutes 
le jus de huit ognons pilés , puis recommencez a frotter 
entre le boulet et la couronne , avec l'essence de téré- 
benthine pure; si le bœuf n'était pas guéri, vous conti- 
nueriez ces remèdes le jour suivant. 

Lorsqu'on néglige ou traite mal ia fourbure et l'en- 
clonure, los sabota tombent et lo mal est incurable. 
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g 42, — Seime ou fente- aux iabott. 

La EGÎme est une fente qu'on remarque depuis le haut 
du sabot jusqu'en bas; dès qu'on l'a reconnue il faut 
en rafraîchir les bords en poussant légèrement le bis- 
touri jusqu'au vif. Cela fait, on y applique un plumas- 
seau chargé de térébenthine, que l'on serre fortement 
de peur que la chair ne surmonte la corne. 

Nous avons dit que l'on prévient la seime en empêchant 
le dessèchement du pied; comme ce dessèchement la cause 
seul , il faut humecter la corn», en appliquant autour 
du Babotane emui'eilurede miel et de saindoux mêlés par 
égales parties. Lors môme que la seime ne se montrerait pas 
quand le pied ou la sole de corne sont desséchés, on doit 
les entretenir souples en les graissant avec du saindoux 
ou les fèces d'une huile quelconque. 

Si an contraire la fourchette, trop humide, se trouve 
échauffée ou pourrie, app'iquez-y un mélange de blanc 
de céruse et de verl-de-gris , délayé dans une suffisante 
quantité de vinaigre; ce topique absorbant dessèche conve- 
nablement. 

MALADIES EXTÉRIEURES DU VENTRE. 

g 43. — Enflure âu ventre par intempérance. 

En traitant de la nourriture, nous avons vu que lorsque 
les bêle? a cornes mangent avec trop d'avidité des herbes 
et pâtures trop succulentes , comme la luzerne , les jeunes 
pousses d'arbres, les coquelicots , le ventre enfle consi- 
dérablement , se durcit , la rumination cesse, et l'animal 
peut â peine respirer. Ce n'est pas tout, la fermentation 
de ces aliments verts, entassés dans la panse , est quel- 
quefois si prompte, les estomacs sont tellement tendus 
et d'un volume si prodigieux, que les bestiaux tombent 
comme frappés de la foudre : celle dangereuse enflure 
est seulement occasionnée par la masse et la fermentation 
des aliments , de l'herbe pleine de rosée , et par la dila- 
tation excessive d'un air qui sort impétueusement dès qu'on 
lui procure une issue. 

Il faut donc lui ouvrir un passage : h cet effet, dès 
qu'il s'aperçoit du gonflement excessif des lianes, et que 
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la peau semble rebondie comme une vessie , le bouvier 
introduit dans la flanc gauebe, entre les côtes et les hanches 
une canule pointue percée de plusieurs trous, dans sa 
longueur; l'air s'échappe par ces trous, et l'animal 
désenfle souvent. Plusieurs paires ont pour habitude d'en- 
foncer un canif dans le flanc, à 10 centimètres des reins 
et des dernières côtes, puis ils introduisent dans celle 
ouverture une canule de sureau pour que l'air s'échappe; 
mais lorsque l'enflure est considérable , le danger est si 
imminent , qu'il ne faut point perdre de temps à ces 
essais. 

Donnez promplemenl des breuvages alcalins, comme 
l'eau de chaux à la dose d'un litre; si cela n'opère pas 
assez vile , donnez bientôt après 51 grammes d'alcali fluor 
ou ammoniac dans un litre d'infusion d'herbes aromatique?. 
AIultipl ; cz les lavements émollicnts de pariétaire; jetez 
plusieurs seaux d'eau fraîche sur le dos, réchauffez le 
dessous du ventre avec une bassinoire pleine de feu : si 
l'enflure diminue , faites courir la bète , mais très-peu, 
parce que souvent la fnurbure se joint à l'enflure ; on 
peut aussi faire nager l'animal dans une rivière ou un 
étang. Après avoir réitéré le breuvage d'alcali fluor, l'en- 
flure cessée , on tiendra un jour ou deux l'animal à la 
diète. Quand l'enflure est menaçante on doit sur-le-champ 
avoir recours à la ponction par le trois- quarts , que nous 
avons décrite dans le chapitre des remèdes. 

§ 44. — Enflure du ventre par irritation. 

L'enflure du ventre est due à la trop grande quantité 
Je bons aliments; celle-ci provient des aliments viciés 
et caustiques, quelque peu qu'en ait mangé le bélaiL 
Nous avons donné la liste des plantes dangereuses, Iclles 
que les colchiques, renoncules ou clairs bassins , tilhy- 
males ou réveille-matin, les grains hrninès , les pousses 
des plantes altérées parce qu'on appelle brouitture du 
printemps après les gelées , etc. On distingue celle enflure 
de la précédente en ce que l'animal éprouve une réten- 
tion d'urine ou pisse le sang, et rend une bouse liquide 
mêlée de matières sanguinolentes. En examinant soigneu- 
sement ces symptômes, le bouvier observera aussi les plan- 
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les des endroits où le bnmfa pâturé: il y trouvera im- 
manquablement quelques herbes pernicieuses, et donnera 
en assurance les remèdes suivants. 

Breuvages de lait tiède à la dose d'un litre , de décoc- 
tion de graines de lin cl de racines de guimauve , d'huile 
d'olives ou de lin un demi-litre, légèrement tiède, et 
autres boissons mucilagincuses réitérées d'heure en heure 
et mémo plus souvent ; lavements émuliiouls de substances 
semblables. Ou donne ensuite le purgatif anti-putride 
que nous avons indiqué pour l'ophtalmie : trois ou quatre 
jours après la purgation on donne de temps en temps 
â l'animal du pain trempé dans du lait, et on le remet 
ensuite a l'ordinaire. 

S 45. — Enflure du ventre occasionnée par les venu, 
ou t 'impunité. 

Cette indisposition , qui affecte aussi le bas-ventre, est 
produite par une quantité de vents renfermés dans celte 
partie cl dans les boyaux ; la peau du ventre est telle- 
ment tendue, qu'elle rend un son 60urd quand on le 
frappe : c'est le dernier degré des tranchées venteuses. 
Outre celle tension du ventre , la constipation et les vains 
efforts de l'animal pour rendre les vents , font reconnaître 
la tympan ite. 

Mettez de suite en usage les frictions sèches on bou- 
chonnements , saignez sitôt que vous serez assuré quû 
la digestion des aliments est faite : donnez le breuvage 
suivant. 

Breuvage stomachique , carminatff r.v anti- venteux. 

Prenez feuilles de sauge , de mcnlhe , d'absinthe, de 
chacune , une poignée , baies de genièvre el semences 
d'anis , de chacune une demi-poignée; faites légèrement 
bouillir le tout pendant cinq minutes , dans un litre d'eau; 
retirez du feu et faites infuser en couvrant le vase ; la 
liqueur froide , passez ; ajoutez-y un litre de vin rouge, 
et donnez-en deux doses à six heures de distance. 

Donnez en même temps les lavements que voici : 
Lavements carminaUfs ou anli-venteux. 

Prenez feuilles de mercuriale, dite foireuse, cl Heurs 
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de camomille (petite marguerite à odeur forte), de cha- 
cune, une poignée; semences d'anis uu de coriandre, 
une demi-poignée; faites bouillir légèrement dans deux 
litres d'eau, retirez du l'an, laissez infuser une heure, 
et passez. 

Promenez de temps à autre un peu l'animal , tenez- 
le è la diète; ie lendemain réitérez lus remèdes pres- 
crits : s'il est encore constipé , faites lui boire trois litres 
de pelîl-laîl à chaque fois , et donnez-lui ces lavements. 

Lavements purgatifs. 

Prenez feuilles de mercuriale , deux peignées ; faites 
bouillir légèrement dans deux litre; d'eau ; coulez sur 
62 grammes feuilles de séné , et ajoutez-y 190 grammes 
de sel d'epsum. 

MALADIES D*ACCIDEKT. 

g 46. — Hernie du ventre ou coup de corne. 

Il n'est pas rare que les bestiaux se battent avec furie, 
et que leurs coups de corne produisent otse petite bosse, 
annonce du déplacement d'un boyau , snns toutefois que 
la peau soit endommagée. Dans ce cas, la hernie n'est 
pas complètement formée, et on peut traiter la tumeur 
qui a suivi le coup do corne , connue ïl est dit à l'article 
Contusion ; mais si les chairs du bas-ventre se séparent , 
que la bosse devienne considérable, et que les boyaux 
tombent sur la peau , il faut , pour lâcher de les remettre 
en place, bassiner la partie avec de l'eau -de- vie , elles 
soutenir par le moyen d'un suspensoir de toile. 

S 47. — Brûlure. 

Le feu pris subitement à une étahle/ le contact de 
l'eau bouillante , la mauvaise application des cautères 
actuels, peuvent occasionner des brûlures aux bestiaux. 
Pilez rapidement des pommes de terre , appliquez-en la 
pulpe sur ta partie brûlée, et renouvelez quatre fois le 
jour ce remède simple et efficace , ou bien faites promp- 
tement un mélange de vinaigre et de farine de froment, 
couvrez-en la brûlure, et laissez tomber d'elle-même la, 
pâte séchée qui eu résultera. 
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Si la brûlure était forl étendue , el qu'il n'y eût que 
la surpeau de levée, en forme de vessie , saignez l'animal 
pour prévenir l'inflammation, fomentez le mal avec de 
l'eau de racine de guimauve , et couvrez-le d'un cata- 
plasme de farine de lin , délayée avec l'eau précédente. 

g 48. — Corne caitêe ou renfoncée. 

Quand le bœuf s'est cassé une corne, el qu'elle n'est 
pas tombée entièrement, on la coupe à l'endroit de la 
rupture avec un fer tranchant rougi DU feu ; on peut 
encore la scier jusqu'à l'os qui forme la seconde corne: 
on tiendra bien ferme la téle de l'animal. 

On emploie aussi ces moyens lorsque les coraes se 
recourbent de manière è blesser l'animal. Si la première 
Opération produit beaucoup de sang, pilez une poignée 
d'orties et de sel , appliquez sur la partie et garnissez- 
la d'éloiipes. Employez aussi l'amadou , el la poudre de 
lycoperdon. 

g 49. — Suffocation. 

Quand une étable est incendiée , et que les bestiaux 
se trouvent suffoques par la fumée, il faut les traîner 
rapidement à la porte ou dans une cour ; après les avoir 
exposés à l'air libre, faites-leur respirer sur-le-champ 
de l'ulcal: v&lalil fluor , ou a son défaut, de bon vinaigre, 
et mettez-leur deux plumasseaux imbibés de cette liqueur 
aux deux commissures des lèvres : prenez en même temps 
un soufflet , el so ittflez- leur par la bouche el les normes ; 
quand vous soufflerez par les narines , vous leur serrerea 
les lèvres; si au contraire , vous soulîU'z par la bouche, 
ce sonl les narines que vous boucherez. Faute de celle 
précaution , l'air s'échupperail d'un rôlé ou de l'autre, 
et il n'entrerait riun dans les poumons. Dés que vous 
sentirez un petit ballemcul de cœur , vous saignerez a 
la jugulaire. 

g tiO. — Morturet. 

Quand un chien ou ld loup a fait de profondes mor- 
sures su bétail, il faut inriscr la peau pour dégorger 
le #ang eAtravasé ; B i 1 C8 chairs sont iiicurtries , on les 



BÉ.TES A COUSES. 

coupera jusqu'au vif afin d'établir une bonne suppura- 
tion ; à cet effet on lave la plaie avec du vîn chaud, 
et on y applique des plumasseaux imbibés d'essence de 
térébenthine : on finit le traitement comme celui de l'ulcère 
bénin. 

' g 51 . — nage. 

Incisez fortcmcnl la plaie produite par la morsure 
d'un animal enragé , ou plutôt appliquez-y un fer cbaulTé 
jusqu'au point do blanchir ; donnez des lavements émol- 
lionls ; et si l'animal était en moiteur , bouchonnez-le 
fortement en le tenant bien couvert pour faciliter la trans- 
piration ; administrez en mémo temps le breuvage hydro- 
phobique suivant. 

Prenez liges, feuilles et fleurs sèches de mouron rouge 
( anayallis ), deux poignées ; faites infuser dans un litre 
d'eau , et passez ; ajeutez-y ensuite alkali volatil concret; 
donnez 'rois fois ce breuvage dans la journée , et deux fois 
dans la nuit; continuez a l'administrer ensuite matin et 
soir pendant six jours. 

g 52. — Piqûres des insectes, ou vers du bouvier. 

H est bon de faire passer dans une rivière ou un étang 
les bestiaux piqués par les insectes, cl même de leur 
laver de temps en temps la peau avec une grosse éponge 
lin mi Je en manière de bouchon ; cela suffit pour guérir 
les p'qfires ordinaires ; mais lorsqu'elles produisent des 
tumeurs, il faut les éluver avec du suc de persil ou de 
l'urine tiède. Si ces tumeurs sont inflammatoires , on les 
fomentera avec la décoction de plantes émollienles ; si 
on soupçonne que la mouche-asile ait déposé ses œufs 
sous la peau , A l'endroit do ces tumeurs, il convient 
de les inciser , pour en tirer les œufs ou les vers et y 
appliquer les remèdes prescrits pour les contusions , ou 
uu morceau de mie de pain trempé dans de l'eau do 
puits, ou seulement frotter de saindoux salé. 

MALADIES DBS OS. 

8 53. — Luxations ou déplacement , et. déboitement 
des os. 

Lorsque, par des coups, des chûtes, des efforts ex- 
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Iraordinaires, un os est dérangé de sa place naturelle-, 
le bouvier fera tirer doucement la jambe suivant les cas 
et repoussera l'os avec les mains pour 'le faire rentrer. 
L'opération achevée, il étuveru la partie avec de l'eau- 
de-vie camphrée, ou , à son défaut , avec de l'eau saturée 
de sel. 

§ 54. — Fracture des os. 

Que la fracture soit simple ou composée , c'est-o-dirc, 
qu'il n'y ait qu'un os de cassé dans la partie blessée, 
ou qu'il' y en ail deux , on la traite de morne manière. 
Après avoir réuni l'os, on le relient en situation, par 
le moyen d'une compresse imbibée d'eau-de-vie camphrée, 
par-dessus laquelle ou met un gros plumasseau d'ôloupes, 
que l'on contient avec des «disses, ou m.^ruenux de bois 
très-minces, soutrnue avec une bande de toile. Cela Fait, 
on arrose l'appareil quatre fois le jour avec cette eau- 
de-vie, et on abandonne lo reste à la nature. 

Quant aux côtes cassées, comme on ne peut y mettre 
d'appareil , on se contente de les bassiner f-étj gemment 
avec de l'eau-dc-v : e camphrée. Le boitement, le s'j^uelis, 
la douleur , l'inflammation de la partie, aver'-isseui assez 
de la fracture des os. Comme elle est très-tiiîTicila à guérir, 
si peu qu'elle soit considérable , il vaut mieux envoyer 
l'animal à la boucherie que d'essayer de la combattre. 

S 55, — Carie , ou gangrène des os. 

Celte dissolution de; os provient de coups violents, de chu- 
tes par l'impression de l'air ou par l'âcrelè du pus d'une 
plaie voisine. On distingue la carie en raboteuse et ver- 
moulue. Dans la première, on sont des aspérités sur la 
surfil ce de l'os; dans la seconde , l'os est réduit en une 
espèce de poudre. Dans les deux cas, il s'écoule une 
m.itiërc noirâtre , il s'exhale une odeur infecte, et l'ulcère 
ne peut se cicatriser. 

Panser fréquemment les plaies des os, les défendre 
dos Impressions dei'air en les couvrant d'un plumasseau 
imbibé de teinture d'aloès ; les saupoudrer de myrrhe 
pulvérisée ; enfin , emporter la carie vermoulue en râtis- 
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s. .mt l'os avec uns rugine jusqu'à ce qu'on eit enlevé 
toute la paitïc gSlée , ce qui se connaît quand oc voit 
sortir quelques garnies de sang , soûl les seuls remèdes 
de cette cruelle et rare maladie. 

g 56. — Anhylose. 

L'anîiylose est une maladie des articulations, par la- 
quelle tes os réunis ou soudés ne forment plus qu'une 
seule pièce incapable de plier. L'ankylose la moins dan- 
gereux est cslle où seulement les ligaments ne sont plus 
flexibles. Les contusions, les luxations ou os demis, les 
fractures , le gonflement des os et des ligaments , les 
dépôts purulents , la carie , sont les causes les plus or- 
dinaires de l'ankyîose , b laquelle le cliquetis des os an- 
nonce une disposition prochaine ; aussi , quand le bouvier 
«ntcndrt co bruit fâcheux, doit-il penser à vendre ou 
engraisser l'animât qu'il menace ; car , dès que les os 
sont soudés , le mal est incurable. On peut remédier à 
la sécheresse des ligaments en bassinant souvent la partie 
douleureuse avec ta décoction épaisse et tiède de plantes 
émollicnles , et en y appliquant des cataplasmes de mie 
de pain trempée dans du lait , et de farine de lin délayée 
arec l'eau de guimauve. 

g 57. — Exostose, ou tumeurt des os. 

On connaît celle maladie à une élévation dure, insen- 
sible, qui se trouve située sur un os. Dès qu'on s'en 
aperçu l , on doit chercher à la résoudre en la bassinant 
avec l'extrait de saturée , ou avec le feu. Si celui-ci ne 
dissipe pas la tumeur, le mal est sans ressource. 

MALADIES DE LA PEAU. 

g 58. — La Gale. 

M. Chabert dislingue la gale lèche et la gale humide. 
La première a des puslutes remplies d'une matière vis- 
queuse qui , bientôt desséchée sur la peau par le contact 
de l'air , se montre sous la forme d'écaillés. Ces pustules 
sont Irès-petiies , très-nombreuses et très-rapprochées; 
la démangeaison qu'elles produisent est extrême. La seconde 
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a des boutons pins larges , remplis d'uno bume-.ir blan- 
châtre , et sont de véritables ulcères; aussi, la galj hu- 
mide est-elle suivie de moins de démangeaison , mais 
de plus de douleurs que la gale sèche. 

Presque toutes les causes des maladies condamnent la 
défaut de propreté et de soin , mais celle de h gale la 
font plus encore; car les aliments échauffés, les grains 
corrompus, les eaui croupies, !a malpropreté des étahles, 
le défaut d'exercice , les pluir" r.-oides qui resserrent les 
pores , le passage subit d'un air froid à un air chaud, 
le manque de bouchonnemenls , donnent lieu à celle dé- 
goûtante et contagieuse maladie. 

Lri traitement de ce mal exige plusieurs soins: 1° il 
faut séparer exactement les animaux sains des malades; 
2° ceux qui pourront alîcr aux champs seront conduits 
dans un enclos particulier, sur les terrains secs et élevés; 
3° on les tiendra couverts, a l'abri de l'air , et on mettra 
des muserolles à ceux i;ni voudraient sa lécher; -4° on 
lavera , nettoiera et rsnouYcilera souvent icurs couver- 
tures , leurs cordages, leurs compresses et muserolles; 
on leur donnera fréquemment do !a litière fraîche; Ii° on 
bouchonnera et étrillera à fond les undroïts galeux, puis 
on les lavera avec una décoction ds mauve et de parié- 
taire, ou toute auU3 plante émulliaute. Ce bni'chonrc- 
ment et ces fomentations <1 (tirent avoir lieu maLi?i et soir, 
jusqu'à ce que les parties des peaux S'iient ci H? n liées; 
mais si l'animal est trop dévoré de démangeaisons ,' il 
faut les réitérer plus souvent. Si l'on écorc'ie sn bouchon- 
nant et étrillant, on maintient s'jr les endroits ëcor- 
ebes des compresses imbibées de Fortes décoctions de raci- 
nes fraîches de guimauve et do greinr s de îin. Ces com- 
presses , souvent renouvelées , durent toujours être hu- 
mides et lièdes. 

6° Après trois jours t!e régime . saignez les best: nx 
aux veines des mamelles, o'i înaiumain 3 , parce qir en 
saignant a la jugulaire , la démangeaison se montre ait 
aussitôt dans l'ouverture qu'aurait faite la flamme, rt 
l'animal se frollatit, il eu résulterait des élévations et. 
pustules à cette partie. 

70 Faites prendre , le matin , à midi , et le soir , co 
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breuvage tempérant : Prenez feuilles de mauve et de chi- 
corée sauvage, de chacune, une bonne poignée , sel de 
nîtrc, 51 grammes ; tnrire de vin pulvérisé , 62 grammes; 
faites bouillir dans un litre et demi d'eau jusqu'à ce que 
ce dernier sel soit fondu ; passez et donnez tiède. 

8° Donnez, par jour, trois lavements émoilients de 
mercuriale , mauve ou senneçon , et bouillon blanc; con- 
tinuez ainsi pendant cinq jours. 

0° Les cinq autres jours suivants, mettez le bétail 
galeux, à l'usage de ce dépuratif : 

Bol " dépuratif contre le* maladies de la peau. 

Prenez fleur de soufre , 51 grammes ; mercure doux, 
7 grammes; antimoine diophorcliquc non lavé, 4G gr. 
miel commun , quantité suffisante pour incorporer ces 
substances et_en faire un bol, que vous donnerez à jeun. 
C-.mme il vaut mieux l'administrer en epiat , vous mettrez 
assez de miel pour qu'il soit un peu Liquide , voua en 
chargerez une spatule et l'enfoncerez en travers do la 
bouche de l'animal. Donnez tout de suite après le breuvage 
qui suit. 

Breuvage contre la gale. 

Prenez de palienco eld'aunèo {enulacampanà), coupées 
par tranches , de chacune , 31 grammes ; fumeterre, doux 
poignées; faites bouillir dans deux litres d'eau, jusqu'à 
réduction d'un quart ; relirez du [eu; ajoutez sel am- 
moniac, purifié et pulvérisé, 51 grammes; laissez re- 
froidir, passez, et donnez J en une seule dose, après avoir 
fait avaler le bal précédeut. 

10° Revenez ensuite pendant quatre jours à l'usage 
des remèdes tempérants, alors, les peaux deviendront 
souples, et la démangeaison disparaîtra peu à peu. Pour en 



* Les bols ou-pilules sont, comme l'on sait, un composé de 
substances médicales , incorporées ensemble au moyen du plus 
nu moins de miel. Les pilules pour le gros bétail peuvent avoir 
la grosseur d'une noix. Aujourd'hui on est dans l'usage de les 
administrer on Corme d'opiat, qu'où donna sur la langue en sa 
servant d'âne spatule. On doit préférer 'les breuvages au bols. 
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délivrer entièrement les bestiaux, vous leur adminis- 
trerez , malin et soir, la lotion suivante, jusqu'à ce qu'ils 
cessent de se frotter. 

Lotion contre la gale. 

Prenez, urine humaine, trois litres; lait do vacho, 
un litre ; tabac en feuilles , 123 grammes ; faites bouillir 
à petit feu dans un pot do terre, pendant un quart- 
d'beure ; relirez du feu, laissez infuser, et conservez pour 
l'usage. 

Cette liqueur se conserve huit jours en hiver et quatre 
en été. Le tabac serl d'éponge pour laver les parties galeu- 
ses. On l'emploie chaude. Si elle était insuffisante, on 
bassinerait la gale avec l'eau de tabac (nu huile de tabac), 
de Strasbourg. 

Terminez par poser un selon , si vous craignez un 
reste d'humeur , et bassinez les jambes avec l'eau de 
Goulard. 11 faut traiter la gale promptement, de peur 
qu'elle ne devienne organique. 

g 59. — Dartret. 

Les dartres produites ordinairement par les mêmes cau- 
ses que la gale , demandent presque aussi le même trai- 
tement: je me bornerai donc a recommander l'emploi des 
remèdes mucilagincux et gommeux , préférablement à 
celui des remèdes actifs : ainsi les topiques émollicntg 
de lait de vache, les décoctions de mauve, de racine 
de guimauve, de graine do lin , doivent être spécialement 
ordonnés pour assouplir les peaux et éteindre la déman- 
geaison , ou prurit. 

Les cataplasmes appliqués sur les dartres seront com- 
posés de farine de lin bouillie dans du lait : on les frottera 
sur la fin avec parties égales d'huile de laurier et d'on- 
guent mercuriel. 

Quand les dartres sont très-anciennes , il fai.t se 
contenter de les laver plusieurs fois le jour avec du Tait 
coupé d'eau, et los frotter le soir avec l'onguent populcum: 
on l'enlève le matin pour lotionner de nouveau. On met 
plusieurs sétons au fanon, et quand la suppuration est 

m 



ISO BÉTES A CORHES. 

bien établie, on fail des onctions de mercure et d'huile 
de laurier sur la tête , siègB ordinaire des dartres : 
si elles résistent a ces applications , on les lave et recouvre 
d'extrait de saturne. 

g 60. — Ebullition. 

Les grandes fatigues, les sueurs, en accumulant la 
transpiration dans les pores, donnent lieu à l'ébullition: 
celte indisposition couvre tout le corps de petits boulons 
superficiels ; n'employez ni saignées, ni rafraîchissants, 
comme le font à lort beaucoup do bouviers : donnes le 
breuvage sudorilique suivant: 

Prenez feuilles do sauge , de rue, de sabine , flenrs 
de sureau, de chacune, une poignée ; faites-les bouillir 
dans un litre et demi d'eau; passez; ajoutez alcali 
■ fluor ou concret, 2 grammes, couvrez l'animal chau- 
dement. 

§ 61. — Erytipèle. 

On reconnaît l'érysipèlc par la chaleur , la rougeur, 
la démangeaison de la peau : celte maladie étant une 
inflammation, il Taut saigner loul de suite , plus ou moins 
souvent, scion le degré de Pérjsîpèle : on fera boire du 
petit-lait mêlé de vinaigre; on appliquera d'abord sur 
la partie affectée un cataplasme de uiie de pain et de 
[ait, puis, quand l'inflammation est apaisée, un cata- 
plasme de fleurs de sureau et de feuilles de sauge , 
bouillies et réduites en farce : ce cataplasme se renou- 
velle quatre fois le jour jusqu'à guérison ; quand il n'y 
a plus de démangeaison, ni de chaleur, on éluve de 
temps en temps l'érysipèle avec de l'oau-de-vie camphrée. 

g 62. — ' Transpiration arrêtée. 

On no peut Irailer d'aucune maladie , sans accuser la 
malpropreté et la négligence. Celle-ci nous rappelle par- 
# liculicrement cette vérité de tous moments. Quand les 
bestiaux demeurent en des étables malpropres, qu'ils 
ne sont ni lavés ni bouchonnés, qu'on les fait passer 
brusquement du chaud au froid , la transpiration s'arrête 
et menace des maux les plus dangereux. 
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La transpiration Étant arrêtée, faites sur-le-champ une 
espèce de thé avec deux poignées de fleurs do sureau 
infusées dans deux litres d'eau bouillante , et donnez- 
les à l'animal , courrez-le cbaudement : au bout de deux 
heures, répétez ce breuvage, ou 63 grammes de ihô- 
riaque délayés dans un litre de vin rouge froid; maïs, 
pour l'administration de cette potion cordiale , il importe 
qu'il n'y ait nulle inflammation. 

§63. — Les Poux, ou maladie pédiculaire [vulgairement 
appelée Pouillotement). 

Frottez la partie où les poux pullulent avec de l'onguent 
gris ou une forte décoction d'aloès: employez encore du 
mereure dissous dans de l'esprit de nitre, étendu dans 
trois parties d'eau. 



CHAPITRE YIH. 

Maladies-causes, Maladies internes du bétail. — -Maladies 
particulières aux vache» et aux veaux. 

MALADIES. LEURS CAUSES. 

8 1«. — La Piètre. 

La fièvre étant bien moins une maladie particulière ,. 
que le produit d'une autre maladie, nous ne nous arrê- 
terons pas à la manière de la guérir, nous nous atta- 
cherons seulement à la faire reconnaître et à conseiller 
quelques remèdes généraux, jusqu'à ce quo l'on se soit 
assuré de sa source et de sa nature. 

Manière de reconnaître la fièvre du bétail. 

Los signes de la fièvre varient suivant la maladie ; 
toutefois, ordinairement il y a dégoût, diminution ou 
absence de rumination, abattement, tristesse; l'animal 
a la tête pesante , les paupières enflées, les veux quel- 
quefois larmoyans ; des humeurs glairenses lui sortent 
de la bouche et quelquefois des naseaux ; son haleine 
brûle et sent mauvais ; les oreilles , les cornes et souvent 
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tout le corps sont très-chauds ; il bat des flancs, il chan- 
celle , il tremble plus ou moins fortement ; le pouls et les 
arièrns battent avec une vitesse analogue à l'ardeur de 
ia fièvre. La diète , l'eau acidulée , des lavements émol- 
lienls, de très-légers purgatifs conviennent seuls dans 
le commencement des fièvres, avant que l'on en ail reconnu 
la cause. 

S 2. — La pléthore, ou tur abondance do tang. 

Une trop grande quantité de sang , causée par le repos, 
et une nourriture trop substantielle , occasionnent la plé- 
thore , qui est encore moins une maladie qu'une cause , 
puisqu'elle produit des vertiges, des convulsions, des maux 
de tête et d'yeux, la fièvre , des engorgements inflam- 
matoires, etc. On la reconnaît par la plénitude du pouls, 
le gonflement des veines; par la chaleur de tout le corps, 
l'assoupissement, les yeux pleins d'eau ( signe de la dou- v 
leur de la lèle ), par les lassitudes et l'engourdissement 
des membres, clc. 

La diète , le travail , l'exercice , les boissons délayantes 
et les saignées sont les remèdes graduels de la pléthore. 

§ 5. — Inflammation interne. 

Voici les causes ordinaires de l'inflammation interne ; 
des travaux excessifs , les coups , les chutes , les aliments 
viciés , les boissons malsaines , les purgatifs , les cordiaux 
donnés à tort , les plantes acres dont j'ai parlé en com- 
mençant. Voici maintenant les symptômes: ceux de la 
fièvre , la fièvre elle-même , la respiration gênée , la fie nie 
durcie et comme en marrons, la .rougeur des urines , 
celle des yeux , la toux , etc. 

L'inflammation, interne , comme toutes les maladies, 
a trois degrés, le commencement , l'état cl la fia. Dans 
le commencement, la dièle, les saignées plus ou moins 
nombreuses , les remèdes généraux, tels que l'eau mirée, 
les lavements èmollienls , doivent être mis en usage , ainsi 
que le breuvage suivant. 

Prenez racines de scorsonère, une poignée, ratissez- 
les et faites-les bouillir pendant une demi-heure , Anna 
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trois litres d'eau; ajoutez-y feuilles de cerfeuil et de bour- 
rache , de chaciiDC , deux poignées ; lavez-les et mcl tel- 
les bouillir aussi uue demi-heure ; passez cette décoction 
dans un linge, et donnez-la froide pour une dosé. 

Dans l'état , c'est-à-dire si l'inflammation résiste a ces 
prescriptions; placez un vèsicatoire ou un selon frotté 
d'onguent vèsicatoire le plus près possible de la partie 
souffrante ; employez des fumigations èmollicntcs et des 
fomentations d'infusion de mercuriale ou de pariétaire. 

J'ai rangé la fièvre , la plétore , l'inflammation, sous 
le nom inusité de maladies-cames , qui me semble très- 
bien exprimer le genre de ces affections. Si je n'eusse 
craint de grossir inutilement cet ouvrage , j'aurais disposé 
une série de maladies-symptômes, comme le tremblement, 
l'hémorrhagie , le dégoût, etc. 

MALADIES INTERNES. MALADIES DE LA TÊTE, 

gl ef — Vertige, ou Terltgo. 

Le Terlige est à la fois nn mal particulier et une maladie- 
tymptôme, puisque souvent il est isolé, et souvent aussi 
il annonce et précède une autre maladie. Dans tous les 
cas , on le reconnaît en ce que l'animal a la vue obscure, 
qu'il chancelle cl se laisse quelquefois tomber, qu'il a 
les oreilles et les cornes fort chaudes, qu'il lient la tête 
baissée et refuse tout aliment. Les bestiaux sujets anx 
palpitations et aux ualuosilés , ceux qui ont le ventre 
paresseux, les pléthoriques, ceux qui ont des vers, qui 
ont éprouvé des chutes, des contusions , ou qui ont mangé 
de l'ivraie , sont le plus exposés aux vertiges. 

La saignée à la jugulaire , ou a la veine du plat do 
la Cuisse , doit commencer le traitement de celte maladie, 
surtout si l'animal est jeune et pléthorique. Quel que soit 
son tempérament, la boisson de petit-lait acidulé ou les 
eaux minérales froides eu tièdes de Selti , de Plombières, 
sont d'un très-grand secours quand on peut se les pro- 
curer. Un masticatoire de (i2 grammes d'assa-fœttda 
concassée, fora couler abondamment la salive et pro- 
voquera ainsi une sécrétion salutaire ; des slcrnutaloirus 
16"- 
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réitérés conviennent également. Trois jours après , on 
purge le malade avec 62 grammes d'aloès, dissous dans 
un demi-litre d'eau bouillante, et édulcoré avec 125 gram- 
mes de miel ordinaire. 

Il foui faire précéder et suivre ces remèdes par de 
forts bouchonnements et des bains de rivière ou d'étang, 
si la saison le permet. On dissipe subitement l'accès 
ou le redoublement du vertige par l'odeur de l'alcali 
fluor et celle de fort vinaigre. Si cette maladie est causée 
par quelques sérosités au cerveau , il faut employer , 
après les remèdes généraux, les vèsïcatoires à la nuque, et 
les sètoos de chaque côté du cou ; mais comme ces remèdes 
violon ts sont souvent infructueux , il faut se débarrasser 
de l'animal. 

g 2. — Apoplexie. 

La pesanteur de ia tete , les vertiges, l'envie fréquente 
de vomir, l'engourdissement, l'écoulement des larmes , 
Je froid des oreilles , des cornes et des extrémités, sont 
les avant-coureurs de l'apoplexie ; mais souvent son at- 
taque est imprévue. L'apoplexie est l'inondation dncerveau 
par le sang ou la sérosité ; la pléthore , des coups , des 
chutes, des abcès ou autre tumeur qui ont comprimé 
accidentellement cet organe, sont les causes communes 
de l'apoplexie. 

L'apoplexie sanguine, ou par le sang, se traite au 
moyen de trois soignées , le purgatif indiqué précédem- 
ment pour le vertige, et quelques lavements stimulants. 

L'apoplexie séreuse, ou par sérosité, ne veut point 
de saignées ; il lui faut des lavements faits avec des 
feuilles de tabac, G2 grammes pour trois litres d'eau, 
auxquelles on ajoute 31 grammes de sel de table : ou 
donne ensuite à l'animal le purgatif suivant.- 
Breuvage purgatif. 

Prenez alocs succotrin, 45 grammes ; vinaigre tartarisé, 
grammes ; miel , 92 grammes ; jetez dans un demi- 
litre d'eau bouillante ; laisse/ infuser trois heures; donnez 
froid à ('animal, étant à jeun, et n'ayant pas eu à souper. 
U veille. 
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Administre* ensuite un breuyage cordial composé de 
16 grammes de cauelle en poudre bouillie pendant trois 
minutes dans un Terre d'eau , lequel sera mêlé a un 
litre de vin muge froid. Les sternutatoires ordinaires, 
et l'odeur du soufre enflammé, produisent de bons effets; 
la respiration plus libre et le pouls beaucoup plus faible 
dans l'apoplexie séreuse que dans la sanguins, font recon- 
naître son caractère. 

g 3. — Auovpiitemtnt et léthargie. 

Si ces maladies sont occasionnées par la pléthore, on sui- 
vra le traitement indiqué contre celte indisposition : sonl- 
elles causées par des coups, on pansera la tumeur sui- 
vant son genre. Des plantes acres et brûlantes, comme 
l'ivraie, y ont-elles donné lieu , on mettra en usage les 
adoucissants et rafraîchissants indiqués en pareil cas. 

g 4. — Paralyii: 

La paralysie, celle privation générale on partielle du 
mouvement et du sentiment, est encore moins une ma- 
ladie qu'une suite de maladie. Ainsi , elle succède com- 
munément à la pléthore , à l'apoplexie , aux convulsions , 
à la colique, à la dyssenterie, etc. 

II faut avoir égard à la cause pour le traitement. La 
saignée ne convient qu'à la paralysie qui suit l'apoplexie 
sanguine et la pléthore ; lés remèdes de l'apoplexie con- 
viennent du reste ; ainsi , donnez le breuvage purgatif» 
les lavements stimulants , et de plus un breuvage for- 
tifiant , fait avec une infusion de feuilles de sauge ou 
de mélisse , eu de baies de genièvre concassé , a la dose 
d'une poignée pour ua litre d'eau. Les eaux minérales 
chaudes de Plombières , de Bonrbonne , etc. , tant inté- 
rieurement qu'en bain ou eu douche , sont ce qu'il y 
a de meilleur : comme ces remèdes ne peuvent se pres- 
crire que pour le bétail de ces villes, on fera usage , 
à défaut des eaux , d'une fomentation aromatique de ro- 
marin , infusé a la doso de six poignées dans un litre et 
demi d'eau. On enveloppe aussi les parties paralysées 
avec des fouilles d'jèhle, passées autour juBqu'àcc qu'elles, 
soient amorties. 
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$ 3. -^Worfondure. 

La morfondure est une maladie assez fréquente chez 
le bœuf, à raison de la négligence dos bouviers. Quand 
l'animal a chaud , oa qu'il est en sueur et qu'on l'expose 
au froid , au vent ou à la pluie , la transpiration qui a lieu 
à la tête s'arrêLe subitement , et l'humeur qu'elle produi- 
sait reflue dans le nez. Aussi, le bœuf morfondu jelle- 
t-il par les naseaux une humeur glaireuse et fluide , 
semblable fa du blanc d'œuf ; la tristesse , la toux et le 
manque d'appétit, suivent cet écoulement. 

Traitez celte maladie comme la transpiration, arrêtée. 
Si le bœuf éprouve des battements de flanc , et que sa 
respiration soit gênée , saignez-lo au cou ; employez la 
fumigation des plantes émollieules, soit mercuriale, mauve 
ou senneçon , et tenez l'animal à la diète et aux remèdes 
généraux. 

MALADIES DU GOSIER. 

g C. — Angine, ou Esguinancic, inflammatoire , appelée 
vulgairement mal de- gosier , bouchure , etc. 

Cette maladie aiguë, dont les symptômes sont le frisson, 
la lièvre violente , l'empêchement d'avaler, la pesanteur 
de la tête, le gonflement inflammatoire du gosier, la 
difficulté de respirer , l'extrême chaleur des oreilles, d«s 
cornes et des extrémités , ainsi que l'agitation des flancs 
tient à la succession rapide du chaud et du froid et aux 
plantes acres et brûlantes. 

Saignez promptement et fréquemment, tant au cou 
qu'au plat de la cuisse ; scarifiez dans la bouche ou sur 
la langue pour dégorger les parties , et lavez immédia- 
tement après, avec une décoction de racines de guimauve 
fraîches à la dose de 31 grammes pour un litre d'eau, 
mêlée d'un demi-litre du bon vinaigre. Employez les fo- 
mentations de plantes émollientcs, de mauve, ou de 
bouillon blanc, elles cataplasmes de guimauve et de graine 
de lin , soit pour calmer la douleur , soit pour faire 
percer la tumeur en dehors. Les vésicaloires a la nuque 
peuvent produire un bon effet. Dès que vous apercevrez 
l'abcès , n'attendez pas qu'il perce de lui-même , faites- 



HËTE3 A COHKES, 



1S7 



en l'ouverture, et lavez-le ensuite avec nne décoction 
d'orge , de sommités de ronces et de feuilles d'aigremoine 
ou de noyer , a laquelle vous ajouterez une cuillerée à 
bouche de miel pour chaque demi-litre d'eau. Quant à 
l'intérieur, mêliez l'animal à la diète , en lui donnant 
seulement un breuvage adoucissant de mauve , racines 
de guimauve, graines de lin , à la dose de 51 grammes, 
édulcuré d'une cuillerée de miel; employez les lavements 
purgatifs indiqués , afin de tenir le ventre libre. Si l'es- 
quinancie résiste à ces remèdes, et ne veut ni se résoudre, 
ni suppurer, craignez l'angine gangreneuse, et traitez 
en conséquence. Voyez ci-après. 

S T. — Eiquinaneie catarrhale , faune angine , ou mal 
de gorge. 

Celte esquinancie , beaucoup moins dangereuse que la 
précédente, est presque toujours sans lièvre ; seulement, 
on voit au fond de la bouche du bœuf «ne légère in- 
flammation qui produit de petits abcès. 
Purgez avec deux bonnes poignées de pruneaux, -45 gram- 
mes de crème de tartre, l>2 grammes de feuilles de séné, 
le tout bouilli dans un litre d'eau et édulcoré d'autant 
de miel commun. Lavez la bouche très-fréquemment avec 
une injection dètersive d'orge, feuilles de noyer, de chacune 
une poignée pour trois litres d'eau , édulcorés d'une 
cuillerée de miel ; ou employez le masticatoire composé 
de quatre gousses d'ai! pilées , d'une cuillerée de sel de 
table , de 51 grammes de poivre concassé', le tout bouilli 
un instant dans un verre de vinaigre. Si l'animal avale 
difficilement, et que le gosier soit dur et très-chaud, 
appliquez-y un cataplasme de feuilles- de jusquiamc,cuite9 
sous la cendre ; ce cataplasme est excellent; enveloppez 
le cou avec une peau de mouton, la laine en dessous: 
cela fait tenir le cataplasme. Au défaut de jusquiamc, 
employez les mauves , la farine de lin , ou la mie de pain 
trempée dans du lait, 

S 8. — Esquinancie gangreneuse. 

La fièvre est d'abord légère, mais elle s'accroît le troi- 
sième jour. Alors on voit on gonflement et des taches 
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jaunes ou brunes dans l'intérieur de la bouche et même 
jusqu'aux lèvres; ces taches deviennent des apfathes. Quand 
le mal est plus profond et plus caché, la difficulté d'avaler, 
le raie , la sortie de quelques lambeaux membraneux le 
montrent assez ; les aphtbes ou ulcères se répandent dans 
les naseaux , l'œsophage ou gosier , dans les estomacs 
et les intestins , ce qu'il est de la dernière importance 
de prévenir; car rien ne pourrait sauver l'animal. Les 
symptômes mortels de cette dernière maladie , ordinai- 
rement contagieuse, sont l'enflure de la langue , l'infec- 
tion de l'haleine, la respiration laborieuse , le pouls petit 
et irrégulier : en ce cas l'animal meurt du cinquième au 
neuvième jour. 

Purgez d'abord comme pour la lausse angine : après 
l'évacuation, faites prendre tous les matins, à jeun, 
les breuvages indiqués contre la gangrène .( voyez article 
Gangrène }; présentez à l'animal des pommes crues et non 
mù res coupées en tranches, des feuilles d'oseil!e, de chicorée 
amère ; donnez-lui le petit-lait acidulé ou l'eau vinaigrée. 
Touchez les aphtbes avec 51 grammes de miel , mêlés 
de quarante gouttes d'esprit de sel ou de vitriol. Em- 
ployez ce remède plusieurs fois le jour et de la même 
manière que pour le charbon dans la bouche. 

8 9. — Esqmnancie convulsive. 
La seule difficulté d'avaler caractérise celle maladie, 
il ne paraît nî rougeur, ni engorgement, ni tumeur, 
et l'animal suffoque rapidement : il n'y a rien à faire, 
parce que cette esquiuancie est ordinairement la suite de 
la pourriture du poumon, du foie, etc. , et le terme de 
ses accidents. 

MALADIES INTERNES DE LA POITRIHB. 

g 10. — Toux. 
Nous ne prétendons pas ici soigner la toux causée par 
la morfondure , la pèripneumonie , la pleurésie , l'hydro- 
pisie et autres maladies de la poitrine. Pour guérir cette 
toux, il faut traiter la maladie qui l'a produite. La 
toux dont nous voulons parler est la toux simple , causée 
par l'inflammation de l'ouverture du fond de l'arrière- 
bouche du bœuf. 
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Celle inflammation étant ordinairement légère , il n'est 
pas nécessaire de saigner. Tenez l'animal à la diète , an 
son mouillé , à l'eau blanche miellée, aux breuvages de 
mauve et autres plantes émoltiente?. Au bout de cinq jours, 
si la toux ne se calme pas, tenez le. bœuf à une chaleur 
modérée , prèsentcz-luî , pour nourriture , en très-petite 
quantité, des navets et des choux rouges, hachés et mêlés 
avec du son de froment ; donnez-lui soir et malin, jusqu'à 
ta fin de la toux , le breuvage suivant. 

Breuvage adoucinant , bèchxgue et incitif 
contre la toux. 
Prenez trois litres d'une décoction de racines de gui- 
mauve, sèches , 16 grammes, fraîches, 31 grammes, et 
de fleurs de mauve ou violettes , une poignée ; ajoutez-y 
blanc de baleine dissous dans une quantité suffisante 
d'huile d'amandes douces , 16 grammes ; gomme pul- 
vérisée , 12 grammes ; donnez-en deux doses , à une 
heure de distance. 

g 11. — Péripneumonie. 

C'est l'inflammation du poumon, que décèlent la fièvre» 
l'oppression , la Loux la puanleur de l'haleine , le flux 
par les naseaux , quelquefois la sécheresse de l'orifice de 
ces parties et de la langue ; l'animal cesse de ruminer, 
tient la tète hasse et il a les yeux chargés. Quand it 
s'y joint l'abattement, la faiblesse, le râlumenl, la rou- 
geur des yeux , le bœuf est en grand danger. Si l'animal 
est jeune et vigoureux et qu'il ait fait de violents 
exercices , il saigne du nez et son sang est rouge et très- 
chaud. 

L'état du pouls et le degré de chaleur des cornes, 
des oreilles et des extrémités , influent beaucoup sur les 
symptômes. Tout ce qui arrête subitement la transpiration 
peut causer la péripneumonie. 

Faites trois ou quatre saignées dans les premiers jours 
de la maladie; mettez le bœuf à la diète avec l'eau blanche; 
passez-lui un sëton sous la partie la plus basse du fanon; 
faites-lui avaler le breuvage adoucissant et béchique pré- 
cédent, et respirer la vapeur de la fumigation composée 
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d'herbes émollientes bouillies. Un quart-d'heuro après, 
âtez-lui le sac fumigatoîre et mettez-lui dans [abouche 
un masticatoire composé de 155 grammes do miel et de 
six figues grasses pilées, le tout bien mêlé et trilurè; 
tenez le ventre libre , au moyen de lavements do plantes 
émollientes, ou de feuilles d'oseille , ou de substances 
purgatives indiquées pour l'angine. Continuez ces remèdes 
jusqu'à ce que les symptômes soient dissipés. 

Sur la fin de la maladie , donnez le breuvage suivant, 
afin de diviser les humeurs amassées dans la poitrine. 

Prenez 31 grammes de racines d'aunée, fraîches, coupées 
par tranches, 15 grammes l/à, sèches; feuilles d'hysope et 
de lierre terrestre, de chacune une poignée; faites bouillir 
dans un litre 1/2 d'eau, l'espace d'un quart-d'heuro; passez, 
ajoutez miel, 135 grammes, et donnez froid. Terminez 
la cure par le purgatif indiqué pour l'ophthalmie et autres 
affections. 

Si la péri pneumonie résiste ou augmente , il est a 
craindre qu'elle ne devienne maligne; alors on donne à 
l'animal des breuvages anti-putride^ , comme celui-ci : 

Breuvage contre la pourriture des humeurs. 

Ayez crème de tartre pulvérisée, SI grammes; écorce 
de quinquina, 9 grammes; faites bouillir le tout une demi- 
heure , dans un litre d'eau ; ajoutez fouilles de bourrache, 
une poignée; passez; ajoutez 7 grammes do camphre 
dissous dans un peu d'eau-de-vie et une cuillerée de miel. 
Donnez froid pour une dose. 

Deux heures après, faites boire à l'animal une décoc- 
tion de racines fraîches d'aunée on de baies de genièvre. 
S'il jette par les naseaux, employez l'injection dètersiva 
d'orge et de feuilles de noyer, indiquée pour l'esquinancie, 
el une fumigation d'orge bouillie ; le lendemain , donnez 
un breuvage vulnéraire, composé d'un demi-litre do vin 
ronge et de 31 grammes de baume du Commandeur mêlés 
ensemble. 
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S 12. — Pleurètie. 

Cette maladie est l'inflammation de la membrane qui 
lapïsse intérieurement la poitrine et que l'on nomme la 
piètre. Le dégoût , la tristesse , l'abattement , les sueurs, 
quelquefois la toux, les battements de liane, la sensibi- 
lité des côtes, la dureté du pouls, la sécheresse de la 
langue et de la bouche, la chaleur considérable de tout 
le corps en sont les symptômes. Quand aux causes, la 
pléthore , les exercices violents , les coups sur la poitrine, 
les boissons échauffantes, les plantes acres et surtout le 
passage subit du chaud au froid, et tout ce qui peut 
enflammer le sang, occasionnent la pleurésie. 

Cette maladie, comme la précédente, peut, avec un 
bon traitement, se résoudre en trois ou quatre jours. 
Pour cela, on saigne d'abord de deux heures en deux heures, 
suivant la force de l'animal et la violence de la maladie; 
pour tout le reste, on suit la prescription de la périp- ' 
neumonie. 

Si , au bout de cinq jours , le bœuf va mieux , on lui 
fait avaler un litre d'eau de son, dans laquelle on a fait 
bouillir, un quarl-dthcure , deux poignées de baies de 
genièvre. Si, au contraire.il va plus mal, on doit craindre 
la suppuration, la gangrène intérieure, et la mort.' 

S 13. — fornique. 

On nomme ainsi un amas de pus , enveloppé d'une 
membrane dans la substance du poumon. Cette maladie 
très-dangereuse , pour no pas dire incurable , vient è 
la sui>" des deux maladies précédentes, et ne se recon- 
naît q par un écoulement abondant de pns , qui se fait 
subilemént par les narines, quand le bœuf tousse. Quand 
cet écoulement dure plus de six semaines et que les humeurs 
en sont puantes, on doit appréhender la pourriture du 
poumon. Voici le traitement que l'on peut essayer. 

Pour faciliter l'ouverture de l'abcès , et l'évacuation de 
l'humeur , on fait respirer à l'animal la vapeur de l'eau 
chaude, on le met à la diète et à l'eau blanche miellée; 
on lui fait prendre le breuvage d'herbes é molli en tes . 

17 
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èdulcoré de miel , pendant huit jours; on lu! donna 
en même temps des lavements purgatifs et le breuvage 
qui snït : 

Breuvage vulnéraire et résolutif. 

Prenez sommités , on feuilles et fleurs de mille-permis, 
de pied de lion , de sanicle , de mille-feuilles , de bourse 
à berger, de scorditim oa germandrée d'eau, de verge 
dorée, plus ou moins de l'un ou de l'autre, deux poi- 
gnées; faites bouillir légèrement dans un demi-litre d'ean: 
la décoction refroidie , passez-la , ajoutez-y , un demi-litre 
de vin et 3 grammes de baume de soufre de térébenthine;' 
donnez pour une dose. 

§ 14. — F.mpyime. 

L'empyème est une inondation purulente do la poitrine: 
il dépend souvent de la pérîpneumonie et de la vomique, 
on le reconnaît lorsque , après le vingtième jour de la 
maladie , la/ièvre , la toux sèche , l'oppression subsistent, 
et que l'animal éprouve des agitations , des frissons , 
des enflures Œdémateuses. Nous ne nous étendrons pas 
davantage sur cette maladie, attendu qu'elle est incurable. 

g 15. — Bydropisie de poitrine. 

Nous ne donnerons encore que l'indication des symp- 
tômes de l'hydropisie pulmonaire , parce qu'elle est in- 
curable comme la précédente , et qu'il suffit de la faire 
reconnaître , pour quo le bouvier ne la confonde pas avec 
nnc autre affection. Un amas d'eau dans la poitrine causa 
cette maladie; cet amas va quelquefois jusqu'à deux seaux. 
La respiration difficile et fréquente , beaucoup plus labo- 
rieuse quand l'animal a un peu marché ; le battement 
des flancs et surtout l'élévation des eûtes, quand il respire. 
La toux sèche , quelquefois un écoulement de inurosïto 
par les naseaux ; le pissement de sang , ou des urines 
épaisses et brïquelées ; la fièvre lente, le pouls petit, 
inégal, intermittent, tels sont les signes de l'hydropisie 
de poitrine, aussi difficile a guérir que toutes les autres. 



* Ce baume s'emploie dans les cas d'ulcères aux poumons; 
c'est un très-bon vulnéraire. 
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g 16. — Palpitation de ewur. 

Quand le mouvement extraordinaire du cœur est léger, 
qu'il provient d'une cause connue et passagère, comme 
la fièvre, la pléthore, le dessèchement des maladies de 
la peau, l'exercice violent , etc., saignez et mettez en 
usage les remèdes généraux ; s'il vient d'un vice local qui 
rend la palpitation fréquente ou continuelle , le mal est 
incurable : les vertiges et les flaluosités accompagnent 
ordinairement les palpitations. 

g 17. — Faiblesse de «sur. 

Si vous ne sentez aucun battement do cœur, et que 
le bœuf soit froid par tout le corps , ne le saignez pas, 
bouchonnez-le fortement ; faites-lui avaler un breuvage 
de 62 grammes de thériaque délayés dans un litre da 
vin rouge, et couvrez-le bien chaudement ; mais si des 
sueurs excessives, succédant à une maladie inflammatoire, 
se refroidissent loul-à-coup sur le corps et les extré- 
mités, c'est un ayant-coureur de la mort. 

MALADIES Ht RAS-VENTRE. 

g 18. — Indigestion. 

Les détails que j'ai donnés sur les diverses enflures 
du ventre , me dispensent de m'élendre beaucoup sur 
l'indigestion. Les causes eu sont la trop grande quantité 
de nourriture succulente, ou l'àcreté des plantes et 
leur mauvaise qualité ; d'où il suit que l'on doit 
distinguer , 1° l'indigestion par intempérance ; 2° l'in- 
digestion par irritation de la panse ( voyez Enflure 
par intempérance, irritation, etc. ) Les coliques, le 
cours de ventre , des vents empestés , sont , outre l'en- 
flure du ventre, les symptômes de l'indigestion ; l'animal 
est dégoûte , tient la tête basse et cesse de ruminer. 
Faites-lui avaler sur-le-champ cinquante à soixante gouttes 
d'éther vitrioliquo dans un demi-litre d'eau tiède; donnez 
breuvages et lavements de mercuriale; et si ce traite- 
ment est insuffisant, employez ceux que j'ai prescrits 
pour l'enflure de ventre. 
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g 19. — Flux de ventre , diarrhée , dévotement timple. 

Dès le commencement de cetle maladie, cessez de 
conduire le bœuf malade au pâturage; donnez-lui pour 
nourriture ordinaire de la paille, du son sec de fro- 
ment , et pour boisson de l'eau liède ou du petit-lait 
blanchi avec de la farine d'orge: administrez des lave- 
ments de mauve et de pas-d'ane, et mêlez des fèves ris- 
solées dans le sou. 

Le lendemain , faîtes avaler à jeun 51 grammes de 
diascordium ou thériaqne, qu'on délaiera dans un litre 
de décoction de baies de genièvre ; réitérez ce breuvage 
pendant trois jours, s'il le faut. Si l'animal est trop 
affaibli par le déïoieinent , préparez-lui une sorte de 
thé avec rhubarbe et séné, de chacun, 11! grammes; 
réglisse et grains d'unis, de chacun, SI grammes, in- 
fusés dans un litre d'eau, à laquelle, après l'avoir passée, 
on ajoute un litre de vin. 

Si ces remèdes sont infructueux , ce qui est fort rare, 
on lui donne des breuvages et des lavements de grande 
consolide, feuilles d'ortie, aigremoine , mille-pcrluis , 
de chacune, une poignée dans un litre d'eau, à laquelle on 
ajoute un litre de vin rouge et 7 grammes d'eau de 
rahel pour les breuvages. Ces remèdes sont dits astrin- 
gents ou resserrants. 

§ 20. — Flux sanglant ou dyssenterie* 

. La dyssenterie s'annonce par un frisson qui est suivi 
de chaleur; l'animal éprouve des coliques, d'inutiles envies 
de fii'nler : après de violents efforts, il rend un peu 
de matières glaireuses et sanguinolentes; ii survient de 
la fièvre , souvent très ardente. Les plantes acres et 
échauffantes , les boissons de mauvaise qualité, les pur- 
gatifs violents , les humeurs bilieuses et corrosives , et 
le pus des abcès, sont autant de causes de dyssenterie. 

Saignez d'abord l'animal en proportion de ses forces 
et de la violence de la maladie , .donnez des lavements 
de son et de graine de lin ; administrez-lui un breuvage 
d'eau de riz , à laquelle on ajoute 31 grammes de gomme 
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arabique par litro: la dose du riz est de 62 grammes, qu'<m 
Tait bouillir jusqu'à ce qu'il soit crevé, dans une suffis 
jante quantité d'eau, et réduire à deux litres. Tenez 
toujours l'animal à la diète pendant tout le temps du 
traitement : c'est alors le cas d'administrer les lavements 
détersifs ( ou qui nettoient), d'orge et de miel, qui suivent 
les lavements émollienls. Quand les accidents seront di- 
minués, purgez le bœuf avec 62 grammes de séné mondé, 
250 grammes do tamarin et 51 grammes de sel d'epsum, 
le tout bouilli dans une décoction de racines de gui- 
mauve. 

Celle dysenterie est dite bénigne; l'autre, qui est maligne, 
opiniâtre et contagieuse , rend la langue sèche , baveuse 
et gercée : l'animal rend le sang pur ; il éprouve des 
tranchées, un grand accablement, sa bouche est rem- 
plie d'apbthcs. Le bouvier, après avoir administré les 
remèdes ci-dessus , auxquels il peut ajouter les eaux 
minérales froides en boisson avec avantage , s'il est à 
portée de le faire, doit appeler un vétérinaire éclairé, 
car cette dyssenterie est fort dangereuse. * 

§ 21 . — Tenesme ou èpreintet. 

Le tenesme est une envie fréquente et pour ainsi dira 
continuelle, mais inulile.de fie mer ; l'animal ne rend 
tout au plus qu'un peu de matière mucilagineuse san- 
guinolente , et quelquefois comme du pus. Le tenesme 
est le symptôme principal de la diarrhée et de la dys- 
senterie; mais il appartient encore a d'autres maladies 
vers lesquelles on dirige le traitement. Nous le consi- 
dérerons isolément ici : en conséquence , nous conseillons 
les lavements gras et calmants , composés d'une jnintée 
de son de froment, d'une poignée de graine de lin , 
Louillies dans trois litres d'eau , jusqu'à ce que le lin 



* Si les déjections sont purulentes , il faut quo le bouvier 
prépare le lavement que voici : Prenez quatro poignées de mille- 
permis, et faites-les bouillir dans deux litres d'eau ; faites dis- 
DOtdre 51 grammes de térébenthine dans deux jaunes; d'œuf , 
<jue vous mûlere* avec la décoction vulnéraire. 
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ail rendu son mucilage ; refroidi et passé, ce lavement 
se mélo avec 62 grammes d'huile d'olive : si cela n'agit 
pas assez promplement , ou ajoutera deux lêles de pa- . 
vots avec leurs graines, pour chaque litre de décoction. 

g 2Î. — Constipation ou êchauffement. 

C'est un état totalement opposé au cours de ventre; 
l'animal cesse de lien ter, soit par la chaleur et la sè- h 
cheresse de son tempérament, soit par la fatigue que 
lui occasionnent la chaleur du temps, des exercices vio- 
leuts, etc. 

Donnez dos lavements d'eau tiède, de bouillon blanc 
ou pariétaire ; si les lavements ne peuvent d'abord dé' 
barrasser les intestins, il faudra fouiller le rectum, 
comme nous l'avons dit ; si la chaleur du tempérament 
est considérable , mettez on usage la saignée , la diète, 
les breuvages de petit-lait, et le son mouillé pour toute 
non niions. Deux jours après, si le bœuf n'a pu fienler, I 
purgez-le avec 250 grammes d'huile de lin tiède et nou- 
vellement faite; donnez-lui la nif'mc huile en lavement 
à la dose d'un litre, à laquelle vous ajouterez -15 grammes 
de sel de cuisine dissous dans un verre de vinaigre; enfin, 
si tout cela est infructueux, donne/ des lavements d'herbes 
vulnéraires , indiquées pour breuvage dans la pérrjmou- 
moniu maligne, soit pied de lion, mille-fouilles , verge 
d'or, etc. 

COLIQUES OU TllANCHÉES. 

g 23. — Colique ou tranchée bilieuse. 

Cette colique est ainsi nommée parce qu'elle est excitée 
par une bile acre, qui irrite les intestins; elle se ma- 
nifeste par la perle de l'appétit, la soif, la chaleur des 
cornes, des oreilles , par la qualité des matières qui sont 
mêlées dans la bouse; l'animal se tourmente, se couche 
et se relève aussitôt. Quoique la saignée ne convienne 
pas aux maladies bilieuses, il faut cependant la prati- 
quer dans celle-ci pour prévenir l'inflammation qui menace 
le hœuf; cela fait, on le met a la diète et à l'eau nilrée, 
uu lui donne- lu petit-lait tant eu baissou qu'eu lavements : 
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les pommes aigrelettes et les feuilles d'oseille , mêlée» 
ensemble, forment une très-bonne nourriture dans celle 
maladie, en n'en donnant qu'une très-petite quantité. 

g 24. — Colique venteuse. 

Les signes de cette colique sont faciles a reconnaître , ce 
sont : le gonflement du ventre, sa tension, sa dureté, les 
grouillements qui résonnent dans les gros boyaux, les vents 
qui sortent par le fondement , et souvent la difficulté de 
respirer : On la traile ainsi : 

Mêliez a la diète , au petit-lait pour boisson ordinaire; 
donnez le breuvage composé de mauve, de graine de 
lin et de miel; le lendemain, remplacez ce breuvage 
par le suivant. 

Breuvage calmant. 

Prenez chicorée sauvage, vipérine et mercuriale, de 
chacune, une poignée; Faites bouillir environ huit mi miles 
dans un litre d'eau , laissez infuser , coulez ; ajoutez 
31 grammes do sel de nitre , 16 grammes de camphre 
dissous daiïts 2 grammes d'élher vitriolique, ou dans 
7 grammes d'eau de rabvl : donnez aussi les lavements 
ainsi préparés : 

Lavements carminatifs ou contre let vonts. 

Prenez feuilles de mercuriale , fleurs de camomille , 
de chacune, une poignée ; semences d'anis ou de cori- 
andre f une demî-poignèe ; faites bouillir légèrement dan» 
deux litres d'eau, laissez infuser une heure, passez et 
donnez tiède. 

Si , au bout de sept à huit heures , les douleurs ne se 
calment point , saignez le bœuf , et faites-lui avaler cin- 
quante à soixante gouttes d'élher vitriolique dans un 
demi-litre d'eau. 

* ' g 25.-— Tranchée d'indigettion. 

Nous renverrons naturellement le lecteur aux arlicln» 
Invitation et Enflure de ventre par intempérance ; mai» 
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pour ne rien omettre , nous dirons d'abord que l'on peut 
combattre cette tranchée par une infusion de camomille 
et de sauge» dans laquelle on mettra trente gouttes 
d'éther ou S grammes d'eau de miel : cinq à six tasses 
de café noir ont été employées arec beaucoup de succès 
par M. Huzard ; ce remède est un peu cher , mais il est 
des indigestions alarmantes où l'on ne doit" pas hésiter à 
en faire usage. 

g 26. Tranchée d'eau froide , vulgairement mauvaise eaa. 

Quand un bœuf éprouve les symptômes des tranchées 
après avoir bu une grande quantité d'eau froide, sur- 
tout s'il était en sueur, couvrez-le chaudement avec une 
couverture de laine repliée, et donnez-lui le breuvage 
prescrit pour la transpiration arrêtée : si , deux heures 
après, il semble souffrir encore, vous le saignerez, 

S 27. — Tranchées vermineuses ou, tranchées devers. 

La présence des vers dans la bouse, le défaut d'appétit, 
l'agitation de l'animal' et la maigreur, annoncent que 
les coliques vermineuses sopl fréquentes : employez les 
remèdes suivants : 

Breuvages vermifuge! ou contrejes vers. 

Prenez coralîne ou mousse de mer ronssâtre et suie 
de cheminée, de chacune, -125 grammes ; faites bouillir 
dans un litre d'eau el réduire a moitié, passez , exprypaz, 
donnez pour, une dose.: réitérez ce breuvage le matin à 
jeun pendant trois jours. Eu même temps et pendant 
six jours , faites bouillir une jointee de suie dans deux 
litres d'eau ou un litre de lait ; passez , et donnez 
tiède en lavement. M. Lafosse conseille un breuvage 
de 92 grammes de suie dans un quart do litre de 
lait. M. Cbabert indique comme le meilleur vermifuge 
l'huile noire empyreumatique , mélangée à la dose d'un 
1/2 kilogramme dans un frire et demi d'essence de té- 
rébenthine. On prend 92 grammes de ce mélange , ou 
l'élend dans une cornée d'infusion de sarriette pour les 
bœufs de la forte espèce ; les bœufs moyens et les vaches 
n'en prennent que 62 grammes, les veaux 5 grain. Mettez 
l'animal è la diète trois jours avant l'administration de 
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ce remède : trois heures aptes qu'il l'a avalé , donnée- 
lui un lavement d'eau fortement miellée ; réitérez une 
ou deux lois ce lavement s'il n'agit pas d'abord : ne 
donnez il manger que deux heures après; continuez ce 
traitement pendant six jours. 

g 28. — Tranchée» vives ou inflammatoires. 

Quand le bœuf se couche et se relève souvent, qu'il 
s'agite, regarde son venlre, et que l'on nè peut attri- 
buer sa colique à aucune des causes précédentes, sa 
maladie vient de l'in/lainmaiion interne , et il faut em- 
ployer les remèdes prescrits h l'article de ce nom; mais 
tout de suite calmez les douleurs en versant cinquante 
gouttes d'élher vitrîolîque , ou en faisant dissoudre 51 
grammes do crème de tarlre pulvérisée dans une infu- 
sion de camomille, à la dose d'un litre. 

§ 20. — JaunUto. 

La couleur jaune du blanc des yeux, de la commis- 
sure des lèvres , do la partie intérieure de l'entrée du 
fondement, le manque d'appétit , la bouse noirâtre , les 
jambes engorgées, les poils piqués, la chaleur de tout le 
corps, sont les signes non équivoques do la jaunisse; la 
lenteur excessive des mouvements de l'animal et le refus 
qu'il fait de boire caractérisent encore celle maladie , qui 
est nn épancliemenl de bile: luu.ee qui peul vicier les 
humeurs , ou resserrer , ou relâcher les couloirs du foie , 
occasionne la jaunisse. 

La diète, les breuvages de racines de fraisier, de feuilles 
d'oseille cl de vinaigre, les lavements de pariétaire et 
de bouillon blanc, le petit-lait pour boisson ordinaire, 
pendant trois jours, sont les remèdes les plus appro- 
priés dans le commencement: après eux, donnez tous 
les matins a jeun , jusqu'à la Tin de la jaunisse , le breu- 
vage que voici ; 

Breuvage contre la jaunisse. 

Prenez feuilles de grande chélidoine , vulgairement 
nommée éclair , de rue et de pariétaire , de chacune» 
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une poignée; faites bouillir le tout pendant un quarl- 
d'beure dans un litre d'eau , laissez refroidir, passez, 
ajoutes un litre de vin blanc et donnez puur une dose. 

§ 30. — Incontinence d'urine. 

Cet écoulement involontaire , souvent insensible et sans 
douleur, doit être combattu avec le breuvage astringent 
que l'on donne pour la diarrhée ; ce breuvago s'admi- 
nistre pendant quinze jours : dans cet intervalle on fait 
prendre chaque jour au bœuf un bain froid d'une beurc. 

§ 31. — Itétention d'uTine.î 

On reconnaît cette maladie en ce que le bœuf se campe 
souvent pour pisser, sans pouvoir y parvenir, ou ne 
rendant que quelques gouttes. 

Le bouvier conduira l'animal dans une bergerie, il 
tirera et retournera le fumier des moulons sens dessus 
dessous , cl le laissera lit pendant une heure. Celte opé- 
ration simple réussit ordinairement quanti la rétention 
est légère ; si eu moyen est insuffisant el que la maladie 
eoit causée par l'arrêt de l'urine dans la vessie, tâchez 
de dégager cet organe en le comprimant petit à petit 
et très-doucement : pour cela passez la main par le 
rectum. 

SI la rétention provient de l'inflammation , donnez à 
l'animal le breuvage diurétique ( qui fait uriner ) indiqué 
pour le traitement interne de l'œdème, cl administrez- 
lui pour lavements une décoction de racines de fraisier, 
à la dose de deux litres, dans laquelle vous aurez fait 
dissoudre 51 grammes do sel de nilre : tenez à la dièle 
avec le pclil-lail nitrè pour boisson ordinaire ; si c'est 
en clé, faites prendre des bains de rivière ou d'étang. 

S 52. — Supprettion d'urine. 

Celte maladie diffère de la précédente , en ce qu'elle 
est causée par un vice de l'organe, ou par quelques 
corps étrangers, qui empêchent l'urine de couler librement. 

Si le mal vient de quelques corps étrangers qui obstruent 
les reins , comme une pierre , des calculs , etc. , il est 
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incurable; el ce qu'on a do mieux à faire est de tuer 
promplement l'animal qui souffre extrêmement : il se 
tourmente , plie les reins , les regarde souvent et éprouve 
beaucoup de fièvre. 

Ces douleurs subsistent quand la suppression est seu- 
lement causée par l'inflammation des reins ; mais , en 
ce cas , on peut la guérir. A cet effet, on met le bœuf 
à ia diète, à IVau Manche nilrée , aux breuvages et 
aux lavements diurétiques prescrits pour la rétention. 

g 7id. — Pissement de sang. 

Le pissement de sang est une maladie très-fréquente 
el non moins dangereuse. Les causes en sont multipliées: 
quand les bêles s cornes sont conduites dans les hoî» 
et les pâturages où il y a des plantes acres , comme les 
renoncules , les tïlhymales, les anémones, et tant d'autres 
de même espèce; quand ou les condamne à une marche 
excessive, à un travail forcé; quand on leur donne à 
conlre-temps, ou à trop forte dose,' les drogues échauf- 
fantes et des purgatifs violents , comme l'aloès , le baume 
de soufre térébenthine, etc.; lorsqu'elles reçoivent de3 
coups , éprouvent des chutes, font de grands efforts, oa 
enfin qu'elles. snnt sujettes au calcul, surtout celui de 
la vessie , on doit redouter le pissement de sang. 

Mettez premièrement l'animal à la diète el aux remèdes 
généraux ; donnez-lui des breuvages et lavements mnei- 
lagineux d'herbes émollicntcs , racine do guimauve et 
graine de lin, cela pendant les trois premiers jours; 
le quatrième , administrez les lavements astringents 
indiqués plus haut contre la diarrhée , et le breuvage 
suivant. 

Breuvage contre le pissement de sang. 

Ayez de la seconde êcorco de chêne, pulvérisée, 62 
grammes ; .feuilles de planlin , débourse à pasteur, et 
queue de cheval (vulgairement queue de chat), de chacune, 
nne poignée ; faites bouillir un quart-d'heure dans deux 
litres d'eau ; relirez du feu , et ajoutez sommités de 
mille-pertuifl fleuries, une demi-poignée; passez ot donnei 
à froid. 
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Les patres de certains endroits emploient conlrB lo 
pissemenl de sang , un litre de pelii-lait , mêlé d'huile 
de pétrole noire et du thériaque, de chacune, SI grammes; 
ce remède réussit quelquefois, On met aussi un drap mouillé 
et plié en quatre sur le dos du bœuf. ' 

MALADIES PARTICULIÈRES AUX VACHES. 

§ 34. — Chaleur des vaches tauriniérei ou taurelièret. 

Ces vaches , conformées comme le taureau , qui le 
recherchent continuellement sans concevoir , doivent être 
saignées à la jugulaire, suivant leurs forces; ensuite, 
on leur coupe nn petit bouton vermeil qui se trouve dans 
la vulve , et on touche la plaie que forme l'incision avec 
nn bouton de feu. Cela achevé, on leur donne seulement 
du son mouillé et de l'eau blanche pour toute nourriture 
pendant trois jours. 

Le lendemain, la vache étant à jeun , donnez-lui un 
breuvage composé de feuilles de rue , une poignée ; foie 
d'antimoine , 16 grammes; le tout bouilli dans un litre 
et demi d'eau pendant un quart-d'heure, et présenté froid 
pour une dose. Continuez la diète encore six jours, mais 
ajoutez un peu de paille. 

8 55. — Âvor tentent. 

Vous connaîtrez l'avortemcnt aux signes ordinaires du 
part ; alors vous ferez avaler è la vache un litre de vin, 
dans lequel vous aurez fait dissoudre 45 grammes de 
Ihérïaque , et la tiendrez chaudement; vous prendrez 
une couverture , la passerez sous le ventre de l'animal 
et en ferez tenir les deux côtés, adroite et a gauche, 
par deux personnes qui soulèveront insensiblement cita 
couverture pour retenir le fœtus; deux heures ajrès, 



* Pour les maladies <'pizou tiques , voyez les ouvrages de MM. 
Chabert, Paalet, Joseph Robinet, La fosse , de Sauvages, ut 
ne négligez pas d'appeler en même temps un artiste vétérinaire, 
|M caractères de ces maladies étant toujours graves et particuliers. 
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tous présenterez à la vache un seau d'eau blanche avec 
une bonne joinlée de farine d'orge, et ensuite du son 
mêlé d'avoine et de set. Si la vache n'est que légère- 
ment blessée, ces remèdes peuvent empêcher l'ovorlenient; 
saignez-la au cou, nourrissez-la hier/ el ménagez-la autant 
que possible. 

Sî au contraire, l'avorlement a lieu d'abord, et que 
la vache paraisse abattue , qu'elle ait des battements 
de flanc et respire avec effort , abstenez-vous de donner 
le vîn de thériaque indiqué ci-dessus ; administrez seu- 
lement quelques lavements d'eau tiède, et mêliez la vache 
au son mouillé et à l'eau blanche, jusqu'à ce que les 
accidents soient calmés; donnez-lui ensuite peu" à peu 
une bonne nourriture. 

■ § 56. — Part laborieux , ou contre nature, double 
part. ' 

Nous avons vu que, lorsqu'une vache est trop grasse, 
ou couverte par un taureau trop gros, son Fruit trouve 
un passage trop resserré au moment da la mise bas. 
Tâchez alors de distendre le col de la matrice, en in- 
jectant de l'eau tiède et mucilagineuse, soit un litre de dé- 
coction de mauve, guimauve ou graine de lin. Tirez le veau 
de force. Sî l'on ne peut y parvenir , el que l'on veuille 
conserver la vache , il faut que l'artiste-vélêrinaire se 
frotte les bras d'huile , s'arme d'un bistouri , el , péné- 
trant jusqu'au jeune sujet avec les plus grands, ménage- 
ments , le coupe en deux, d'un coup assuré , sans être 
trop fort; en même temps, on donnera du vin chaud 
à la vache pour la fortifier et faciliter l'extraction des 
parties du veau. 

On sait que le veau doit se présenter les deux pattes 
de devant allongées el rapprochées, avec la tête en 
dessus. Quand les deux pattes se présentent seules, gardez- 
vous de tirer le veau, car la tète est peut être renversée 
sur les épaules , ce qui occasionnerait un trop violent 
effort ; repoussez plutôt rapidement le jeune sujet dans 
le corps de la mère , afin que la tête reprenne sa 
position naturelle. Pour toute autre position contre nature, 
huilez la main et remettez le veau en situation. On tire 
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le veau en loi passant un nœud contant de corde a la 
mâchoire inférieure ; maïs il ne faut user de ce moyen 
que lorsqu'on ne peut Taire autrement et que ta mère 
est très-faible; des breuvages toniques, comme vin, 
cîdro , bière, dans lesquels on aura délavé 31 grammes 
d'extrait de genièvre et 16 grammes d'extrait de gen- 
tiane, et même quelque peu d'eau-de-vie, en cas de grandes 
difficultés, animent la vache, lui font faire des efforts 
el sont de beaucoup préférables. En même temps on donne 
deux lavements lièdes d'une infusion de feuilles de sauge. 

La trop forte constrîclion de la matrice ne cause 
guère moins d'obstacle à la sortie du veau que sa fai- 
blesse : pour la relâcher, saignez la vacbe au cou, à 
la quantité d'un litre; si cette saignée est infructueuse, 
réitérez-la six heures après; dans l'intervalle, adminis- 
trez souvent des lavements de mauve, ou simplement d'eau 
tiède. 

Dans tous les cas.de rétention du veau, mettez sur 
les reins de la vache nu drap plié en quatre doubles 
et imbibé dans l'eau tiède que l'on ne laissera pas 
refroidir; donnez-lui pour nourriture du son légèrement 
mouillé el de l'eau tiède, jusqu'à ce qu'elle ait mis bas. 

Quand une vache porte deux veaux, la mise bas du 
second tarde plus ou moins ; on reconnaît sa présence 
en ce que la mère ne fait aucune attention au premier 
né, s'agite , regarde continuellement son flanc et con- 
tinue de faire des efforts et de pousser des mugissements; 
si cet étal fatigant se prolonge , aidez la vache en luî 
Faisant prendre une bouteille de vin chaud ou un litre 
et demi de bière , ou deux litres de cidre , et en l'ex- 
citant à éternucr en irritant les naseaux avec un peu 
de tabac , ou de la racine d'iris de Florence en poudre. 

g 37. — Renversement de la matrice. 

Cette incommodité est ordinairement la suite d'un part 
laborieux ou double ; quelquefois aussi la matrice, que 
plusieurs bouviers nomment le roi , est déplacée par de 
violents efforts, parla toux, les tranchées, par irrita- 
tion , surtout si la vache a récemment vêlé. Cette partie 
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se montre quelquefois continuellement à certaines vaches, 
tellement que l'on est obligé de les boucher , c'est-à-dire 
découdre à demeure le vagin; alors, si au bout d'un 
certain temps, le vagin étant rouvert, lu matrice se 
renverse encore, il faut le refermer , engraisser la vacbo, 
et la tuer : mais cela arrive rarement. 

La matrice renversée descend souvent jusqu'au-dessous 
des genoux ; lorsqu'elle est exposée à l'air froid , elle 
devient rouge et saignante ; dés qu'on la voit, on prend 
une serviette bien blanche , fine , et légèrement humectée 
d'ean tiède ; ou la passe dessous celle partie, qu'on soulève 
ainsi doucement , et on la repousse de même dans le vagin, 
appelé vulgairement la nature de ta vache. On fait ensuite 
une décoction de fleurs de sureau, à la dose d'une poignée 
qui duil bouillir légèrement dans un quarl de litre de 
vin ronge; on passe cetto liqueur, et dès qu'elle est re- 
froidie, on y trempe un tampon d'étoupes qu'on pousse 
dans le vagin. Cette opération terminée, on ferme les 
lèvres du vagin avec quelques points de suture qu'on 
fait avec une aiguille enfilée de fil ciré. Le lendemain 
ou peut découdre le vagin et imbiber de nouveau les 
éloupes dans la liqueur ci-dessus , afin d'empêcher le 
relâchement de U matrice. Ayez soin d'élever la litière 
sous les jambes de derrière , afin de tenir cette partie 
plus haute que le devant ; donnez à la vache une nour- 
riture rafraîchissante. 

§ 38. — Crevassai aux mamelons , têtes ou trayons. 

Lorsqu'on aperçoit des crevasses aux trayons des ma- 
melles , il faut les bassiner de temps en temps avec de 
l'urine humaine. Au bout de quatre jours , si elles no 
sont pas guéries, on fera fondre de la cire jaune dans 
un peu d'huile d'olive, et l'on se servira de ce cérat pour 
graisser les tètes après avoir tiré la vache. On peut 
encore employer la lotion que nous avons indiquée contre 
la gale ; il sera bon d'en retrancher le tabac en feuilles; 
frottez-les spécialement avec l'herbe aux mamelles , ou 
préparez une épaisse décoction de cette herbe pour laver 
les liayons. 
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g 39. — Obstruction du tait, vulgairement airs de terre. 

Les Taches-nourrices sont exposées à l'engorgement 
du pis ; bâtez-vous de le traiter comme le phlegmon ; 
en cas d'augmentation , employez les fomentations ré- 
solutives. 

g 40, — Pommelière. 

C'esl la phtisie pulmonaire qui attaque les vaches lors- 
qu'elles rostenl trop long-temps sansvèler. ( Voyez mala- 
dies de la poitrine. ) 

g -il. — Maladies des veaux. 

Les maladies des veaux sont : 1° le dé voie mon! , qu'on 
guérit en donnant aux veaux plusieurs fois le jour , 
jusqu'à guérïson , des jaunes d'œuf délayés dans du viu 
rouge , et en leur administrant quelques lavements faits 
avec la racine fraîche de grande consolide, ou, a son 
défaut, avec de la graine de lin nu du son. 

2° La gale et les poux : frottez le veau avec de l'on- 
guent grîs ou mercuriel, qui so fait avec 1/2 kilogr. de 
saindoux et Gi grammes de vif argent que l'on broie 
ensemble dans un mortier jusqu'à ce que le mercure soit 
totalement éteint. 



CHAPITRE IX. 

Erreurs des bouviers. — Emplois divers des produits- 
des bêtes à cornes, Notice historique sur le bœuf. 

Ce travail serait incomplet et peut-être infructueux , 
si nous omettions de parler des erreurs qui pullulent 
dans les traditions des pâtres et dans la plupart des 
livres-manuels d'agriculture. Si nous ne les signalions pas, 
je ne fais aucun doute que l'habitude et la routine ne 
les fissent préférer aux prescriptions des plus habiles 
vétérinaires, tant celles que j'ai rassemblées ici avec 
soin, que celles qu'ils pourraient donner verbalement. 
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g for. — Erreur» des ooueierj. 

La charbon mutaraigne , qui porte le nom de cette 
petite souris , est encore attribué è sa morsure. D'autres 
bouviers prétendent que Veffbrt d'articulation , qu'ils 
nomment éreigne ou éreiutemenl, protient de ce que 
celte souris passe sur le dos du bœuf. Pour l'uno et pour 
l'autre de ces maladies, ils conseillent de tuer la souris» 
quand on peut la prendre , et d'en faire , avec diverses 
drogues , un bouillon que l'on donne au bœuf. On 
Toit combien ce remède commun est ridicule pour dès 
maux si différents, surtout si l'on se rappelle que des 
scarifications dos saignées , \c traitement de la gangrène, 
sont indispensables à la première maladie. 

Barbillon*. •«- Les barbillous , qui sont les deux filets 
de la langue que la nature a placés chez tons les qua- 
drupèdes , sont considérés comme une maladie par les 
bouviers ignorants. Dès qu'un bœuf est dégoûté , n'im- 
porte pour quelle cause, ils disent qu'il a des barbillons, 
et retranchent ces Blets comme la cause du dégoût. Si 
L'ail ,, le. sel pilé , délayés dans du vinaigre, avec lesquels 
ils frottent ces filets , après les avoir coupés , raniment 
Tappétit de l'animal, ils ne manquent pas de l'attribuer 
à l'incision qui cause un mal réel au bœuf, pour le guérir 
d'un mal imaginaire. 

Fièvre. — Sans s'attacher, a reconnaître la cause qui 
produit la fièvre , les bouviers donnent un breuvage com- 
posé do rue et savigny bouillies dans un dcmi-lïtre do 
Cidre avec de la poudre à. tirer. On conçoit quel bon effet 
produit un parai!, breuvage contre l'inflammation. 

Plaies , Crevasses, Ecorchures. — 6n a peine à croïte 
qu'une personne, dans son bon sens , conseille de des- 
sécher des plaies avec du blanc decéruse ,. du verl-de- 
gris , du. poivre , do la mine de plomb, et de la litbargo 
d'or :'ces substances minérales et vénéneusa.3 causeraient 
les plus grands ravages, et ta poivre ajouterait, s'il est 
possible , à l'inflammation horrible qu'on aurait causée. 

Plusieurs raacaires disent qu'il faut racler (e charbon* 
avec une. pièce do enivre m. d'argcnl. 
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Pour remède à la dyssenlerie , ils conseillent de donner 
les plantes acres qui , souvent l'ont produite, la inorelle, 
la queue de cheval , etc. 

Pour la constipa lion , qu'ils appellent mal de bœufs 
vieux échauffes , il faut , selon leur avis . donner du vin, 
delà thériaque, c'est-à-diro des échauffants, tandis que 
les émollienls sont indispensa blemcnl nécessaires. D'au- 
tres disent que l'herbe chargée de rosée engraisse les 
Vtches. 

On dissout indifféremment lus drogues dans du vin , 
du lait ou de l'urine humaine ; il le premier est cordial, 
le second , adoucissant , le troisième , topique. Pour l'in- 
digestion d'eau , on conseille sérieusement de serrer la 
queue- do l'animal , avec un cordon , loul prùs des fesses , 
et de le faire courir quatre cents pas. Pour guérir la 
morsure de l'araignée, qui ne mord pas, on recommande 
de donner au bœuf un breuvage de lait caillé et de ûenle 
de cochon, qui lui est extrêmement nuisible. 

LaTamouche ou Cru jaune , dénomination de certains 
pêlres , pour le flux des naseaux , se guérit , disent-ils, 
en enfonçant dans les naseaux une brancho d'osier ou 
de saule , nouée par le bout. On tourne et reLourne cette 
branche jusqu'à ce que le bœuf jette beaucoup d'humeur, 
c'est-à-dire jusqu'à co que l'intérieur des naseaux soit 
écorché. 

Que l'on se rappelle les remèdes indiqués pour la toux 
et qu'on les rapproche de celui-ci ; prenez une poignée 
de suie de cheminée, autant de tien te de poule dessé- 
chée et réduite en poudre, une poignée de sommités 
d'orties pi lé es , le tout délavé dans do l'urine d'homme; 
ou bien un demi-litre de vin , dans lequel on aurait 
fait tremper trente heures la première ècorce de houx. 

Lo venin dormant (emphysème) se guérit, suivant 
ces docteurs, par le remède suivant : couvrez la bêle 
d'orties par tout le corps, à l'exception de la tête; 
enterrez-la ensuite dans du fumier, en ne lui laissant que 
la tête de libre : laissez-la trois heures dans celte position. 

Le jus de feuilles de liene, pimprenelle cl mouron 
rougo, ronge les taies et dragons qui se forment sur l'œiU 



□igifeed t>y Google 



BÊTES A. CORSES. 



Quant an charbon dans la bouche , qu'on nomme 
sur-langue, on Je guérit en frottant la langue avec un 
morceau de drap rouge ou d'écarlale; car sans cela la 
langue tomberait en vingt-quatre heures. 

On fait une grande différence entre l'enflure du ventre 
de la vache et celle du bœuf, comme si les organes 
digestifs n'étaient pas les mêmes chez les deux sexes : 
pour la Tache , on applique sur le ventre du lard fricassé 
avec de la bouse de vaches nourries d'herbes. 

Pour hâter la mise bas , on ne se serait pas douta 
que la pelure d'ognon fût un excellent spécifique. 

Une certaine douleur de colé , qui ne répond à je ne 
sais quelle maladie, exige un breuvage composé d'eau 
tiède et de papier blanc coupé en petits morceaux. Enfin, 
je ne cesserais pas , si je voulais rapporter en détail 
les prescriptions absurdes et dangereuses dont fourmillent 
la plupart des ouvrages consacrés a l'agriculture , tels 
que le Parfait Soutier, etc., ainsi que les recettes orales 
dont les campagnes sont inondées. Puisse cet ouvrage dé- 
tromper les cultivateurs et les engager à réfléchir sur 
le mal qu'ils fout à leurs bestiaux en les faisant traiter par 
des ignorants I II vaudrait mille fois mieux qu'ils les aban- 
donnassent à la nature. • 

g 2. — Emploi» ditser* det produits des bêles à cornet. 

Nourrir l'homme pendant sa vie en travaillant pour 
faire croître les grains , en lui prodiguant le laitage , le 
nourrir après sa mort en lui offrant l'excellent aliment 
de sa chair , l'éclairer de son suif, le chausser de son 
cuir; traîner ses fardeaux , engraisser ses terres , ce n'est 
pas encore tout ce que fait le breuf et les avantages qu'il 
procure : je vais en donner la série , et l'on verra qu'ils 
sont innombrables. 

La viande que fournit le bœuf est excellente, fraîche, 
salée et fumée ; elle est a la fois un aliment général et 
fournit les meilleurs assaisonnements soit que ses sucs 
soient étendus dans le bouillon, resserrés dans les jus, 
coulis, gélatines, etc. 
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Sa graisse est encore excellente comme assaisonnement, 
elle est inappréciable comme suif pour nous donner, 
de la lumière. 

Le lait est le meilleur rafraîchissant et la meilleure 
nourriture; il remplace le lait materne! pour les enfants 
et les accoutume a une nourriture plus robuste. Il est 
un des plus agréables assaisonnements de nos mets; il 
neutralise les mauvais effets de l'extrême chaleur , des 
travaux continuels , des Teilles , des soucis ; il répare les 
eorps maigres et épuisés , en boisson simple ou mélange 
d'eaux émollienles ; il convient dans toutes les maladies 
de poitrine et dans toutes les inflammations internes : il 
sert en cataplasmes, fomentations, tant pour les hommes 
que pour les animaux; la goutte, les hémorrhagics , les 
douleurs causées par les humours acres et irritantes , 
les empoisonnements, réclament son secours. Le lait bouilli 
remédie même à la diarrhée et à la dyssenlerie: l'usage 
des caillés de lait est regardé en Amérique comme le 
meilleur préservatif contre la fièvre ; le petit-lait est à 
fa fois rafraîchissant, tempérant et légèrement purgatif; 
il excite même les urines : aussi la médecine humaine 
et la vétérinaire l'emploi enl-elles dans les inflammations, 
les rétentions d'urine-, les maladies de la peau ; le petit— 
1 lait sert encore a blanchir les élolTes. Le lait est le meilleur 
cosmétique dont on puisse se servir pour la peau. La 
crème ou la portion buLireuse du lait est la substance 
la plus exquise. Elle guérit les gerçures et crevasses des 
parties délicates, du corps : sou emploi principal est La 
confection du bourre. 

Le beurre frab sert en cuisine et en pâtisserie, qui 
ne seraient rien sans son aide. Fondu , salé , il est l'une 
des plus puissantes ressources de l'économie domestique. 
( Voyez Manuel des Habitants de la campagne , de la 
Maîtresse de Maison, faisant particdet'i?neyefop&Iïe-itore(.) 
En médecine, on l'emploie frais intérieurement, pour 
êmoussor les particules des poisons corrosifs. A l'exté- 
rieur, on en fait usago pour mûrir les tumeurs, pan- 
ier les vésicaloires pour composer divers cataplasmes, 
ci, onguents. 



^ BÊTES A COBttËS. 211 

Le fromage, tant Trais que sec , cbI un assaisonnement, 
un mets dont l'usage est général et dont les modifications 
sont variées à l'infini. 

C'est aux boutons particuliers que produisent les ma- 
melles des vaches, que l'on doit l'inestimable découverte 
de la vaccioe. 

Les exhalaisons des élables à vaches, quand ces ani- 
maux sont tenus convenablement, sont très-salutairos 
. pour les personnes attaquées de la poitrine- 

On se sert de la bouse desséchée comme de combustible 
dans les pays où le bois est très-cher. En Franco, on 
eu compose l'onguent de Saint-Fiacre ; c'est-à-dire qu'on 
la mélange encore humide avec partie égale de terre 
franche, pour recrépir les murs, enduire los ruches, 
faire l'aire des granges, bâtir des poulaillers et autres 
petites élables. Quand on délaie seulement la hotise demi- 
sèche avec de l'eau, comme un mortier , on esl sûr de 
conserver intactes les racines des arbres ou autres plantes 
que l'on envoie au loin. 11 est bon de mettre de ce mor- 
tier autour du pied des arbres et arbustes que l'on veut 
préserver de la gelée. On sait de quel usage est la bouse 
mêlée avec la. paille, pour engraisser les terres. Outre 
ce fumier , qu'on peut mélanger avec celui do tout autre 
animal , si l'on mêle très-peu de chaux vite arec la bouse 
on aura un engrais excellent. La bouse mêlée avec de 
l'argile fait un très-bon mortier pour enduire les ruches.* 
On voit, par l'écriture sainte et d'après les recherches 
de plusieurs savants, que , dans les contrées sablonneuses 
de la Judée et de l'Arabie , la bouse offre quelquefois, 
dans lc3 disettes , un aliment aux hommes. Le fabricant 
d'indiennes fait usage de celte substance pour la pré- 
paration des couleurs. La bouse humectée sert encore 
au marécbal-Fcrrant pour attendrir le sabot du cheval. 



* Une multitude d'insectes vivent duos tes bouses, les dé- 
composent et Ici rendent plua propres à l'engrais ; mais c'est 
un motif pour enlever tout de suite les bouses en cas d'épiiootie, 
afin qne ces insectes volants pour la plupart n'aillent pas eu^ 
suite se poser sur les biles saines. 
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Le poil des bôtes à cornes sert, de bourre pour les 
nantais , les banquettes , les coussins et autres meubles. 
Les débris de sa peau, qui ne se préparent pas comme 
cuir, se font bouillir avec la corne de ses pieds, les 
débris de ses cornes , et le tout ensemble doune do la 
colle forte , dont on fait le plus grand usage dans tous 
les arts où l'on travaille le boîs. Les cornes sont employées 
par les tablelliers à faire des peignes , des boîtes et 
autres ustensiles; les couteliers s'en servent pour le man- 
che des couteaux, canifs, etc. 

Le sang de bœuf forme un excellent mastic , d'où on 
tire une couleur bleue très-précieuse , connue sous le 
nom de Bleu de Prune. Il est encore utile dans les raffi- 
neries de sucre et dans les fabriques d'huile de poisson, 
pour clarifier et dépurer les liquides. Le fiel est aussi 
d'une utilité spéciale; il prévient l'affaiblissement des 
couleurs sur les étoffes de fil et do coton , décrasse les 
étoffes de laine et de soie , et enlève les taches graisseuses 
eu ménageant les couleurs.* Le quatrième estomac du 
veau , ou la caillette fournit la présure avec laquelle un 
caille le lait pour eu faire des fromages. Celle substance 
est le lait qui n'est pas encore passé dans les intestins: 
on la prépare en l'épluchant bien pour la dégager des 
poils et des grumeaux qui s'y trouvent ; on la lave daus 
plusieurs eaux et on la laisse égoultcr. Cela fait, on 
la broie avec deux cuillerées de créme et on l'assaisonne 
de sel et poivre. Ce mélange se renferme dans la caillette 
du veau , ou dans une vessie sèche de porc , et se sus- 
pend dans un endroit sec, pour servir au besoin. Beaucoup 
de personnes mettent quelque peu d'ancienne présure 
dans la nouvelle qu'elles préparent , et je pense que 
l'on doit les imiter. Dix à douze grains de présure font 
prendre ou cailler un demi-titre de lait. Au reste , on 
en met le moins possible , afin d'empêcher qu'elle ne 
donne mauvais goût. •* 



• Vojei Manuel du Teinturier , Manuel d'Économie 
domestique , Manuel de» Dtmoùellet de l'Encyclopédie 
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Les boyaux du bœuf ont aussi leur utilité : Trais et 
bien nettoyés , ils servent aux charcutiers pour entonner 
des cervelas et entourer des langues fourrées; sous lu 
nom de baudruche ils servent à battre- l'or en feuilles 
très-minces. On les emploie encore à recouvrir les aérostats. 
En Espagne on en fait des outres pour transporter le 
beurre, le saindoux et autres comestibles semblables, 
en sorte que dans ce pays les denrées se Tendent à 
l'aune. 

S 5. — Notice historique sur le bœuf. 

Les Grecs et les Romains sacrifiaient les bœufs, les 
taureaux et les génisses aux dieux du premier ordre. 
I taureau surtout était la victime par excellence et l'objet 
d'uno carèmoirio particulière, appelée taurobule. On choi- 
sissait toujours les plus beaux animaux ; ou leur dorait 
les cornes , on les couvrait de bandelettes et de flenrn, 
on li s offrait à telle ou iclle divinité , selon i . couleur 
de leur poil : ainsi les lueith noirs étaient sacrifiés aux 
dieux des enfers, el les blancs è des divinités plus riantes. 
Les anciens Juif» sacrifiaient aussi les plus beaux îodividus 
de leurs troupeaux i on sait que les Egyptiens adoraient 
le bœuf Apîs. 

Les bêles à cornes servaient aux besoins de la vie comme 
a ceux du culte. 

On les mangeait rôtis par moitié , et souvent tout 
entiers. 

Dans le moyen âge., le bétail a encore été victime de 
la superstition , quoique différente. M. Thièbault de Ber- 
neaud rapporte que vers la fin du quatorzième siècle , 
dans un village prés de Beauvais, on pendit, d'après 
sentence juridique, un taureau qui avait tué un jeune 
garçon. Il dit aussi que dans une province voisine, d'après 
les conseils d'un charlatan , on brûla vif un taureau sain 
pour guérir le bétail malade d'une très-dangereuse épi- 
«otie. 

Maintenant la seule cérémonie où figure le bœuf, est 
celle du dimanche* gra». A Paris, on choisit un bœuf 
énorme, nommé a juste litre le bœuf gras ; on lui dore 
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les cornes , on lui met sur le dos un groupe de figures 
«le carton , peintes de couleurs agréables , et décorées 
de guirlandes de fleurs : un cortège nomhreux de masques 
l'environne , et le conduit , au son de la musique , chez 
le roi , tes princes , les ministres et les principales au- 
torités ; on le promène ainsi pendant les trois jours gras. 

Tout le monde connaît comment les Espagnols ont mis 
& profit l'humeur belliqueuse du taureau , qu'ils exci- 
tent par les vives attaques de dogues furieux, et d'hommes 
habiles dans cet art dangereux. Ces hommes nommés 
taureadort , courent autour du taureau et le blessent 
légèrement pour accroître sa fureur. Ils sont fréquem- 
ment victimes de leur audace , et on les emporte sou- 
vent de l'arène le ventre ouvert par les cornes de l'animal. 
Mais qu'importe ! un autre laureador succède , et les flots 
d'un peuple innombrable, les femmes les plus élégantes 
et la cour même, applaudissent avec transport un spec- 
tacle aussi odieux. 
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CHAPITRE 1« 

g \et — [.g MOUTON , LES MIBB1S. 

Manière de connaître l'âge des bêles à laine. — Etats 
divers. — Choix d\t bélier. — Choix de la brebis. 
— ■ Nourriture, engraissement. — Tonte des moulont . 
• — Races de brebis. — Castration des moutons et 
moutonnes. 

Peu faite pour captiver l'altenlion du naturaliste, h 
raison de son naturel craintif et slupide, la brebis doit 
exciter tout l'intérêt de l'agronome et du cultivateur { sa 
fécondité , les ressources qu'offrent sa laine , sa chair , sa 
peau (ressources dont nous détaillerons les immenses avan- 
tages en traitant spécialement des produits de cet animal }, 
et même sa stupidité qui contribue è la rendre docile, tout, 
après le bœuf, en faille plus précieux trésor de l'agrlcul - 
lure. Par malheur la brebis est peu robuste et sujette ù 
de nombreuses maladies; de plus, les animaux carnassiers 
la poursuivent de préférence, et elle n'a aucun moyen 
pour se défendre ou pour fuir , mais un berger attentif à 
prévenir, a soigner les maladies de son troupeau, et qui 
veille avec vigilance à sa garde , ne craint que très-peu ces 
incouvéniens. Voyons comment il faut agir pour parvenir 
à cette sécurité , et pour tirer tout le profit possible des 
bûtes h laine. 

Manière de connaître l'Age des bûtes à laine. — La 
première connaissance que doit avoir le berger, estielle 
de l'âge de son troupeau , afin de régler convenablement la 
castration, la monte, l'engraissement; cette connaissance 
s'acquiert par l'inspection des dents. En qualité d'animal 
ruminant, la brebis n'a de dents qu'a la mâchoire iufé- 
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rïeure; ces dents, étroites et poiutues, sont au nombre 
de huit : l'animal les a toutes dès la première année de sa 
vie, alors que, mâle ou femelle on le nomme agneau. Dans 
la seconde année les deux dents du milieu touibrut et sont 
renouvelées par deux dénis plus larges et non pointues. 
Dans la troisième année, de chaque côté des dents dont 
nous venons de parler, une dent do lait tombe et se rem- 
place par mie dent semblable aux premières remplaçantes. 
La quatrième année, l'animal a six dénis nouvelles et 
larges; la cinquième, il ne lui en reste plus do pointues. 
Ainsi l'on connaît l'âge de la brebis jusqu'à cinq ans; plus 
tard on l'apprécie par l'état des dénis mâcheliôres : plus 
elles sont usées , noirâtres , rares, plus l'animal est vieux; 
mais il n'est pas ordinaire de le laisser vivre si long-temps. 
La chute des secondes dents n'est peint déterminée, elle 
dépend de la dureté des herbes que les troupeaux ont à 
bruuler :les pâturages de bruyères les leur usent beaucoup 
plus vite que tout autre ; dès qu'une brebis a perdu assez 
de dénis pour qu'elle mange , et , par suite , digère avec 
effort , il faut se huier de l'engraisser et de la tuer. On 
connaît encore l'âge du bélier pur ses cornes , qui forment 
un nouvel anneau chaque année. 

Etait divers des individus. — Le malc se nomme bélier, 
la femelle brebis, le petit, qu'on appelle agneau, garde 
ce nom pendant un an ; les l'élïcr» châtrés , et c'esl le plus 
grand nombre , prennent le nom de moutons ; les femelles, 
dans le même cas, sont dites moutonnes, mais ordinaire- 
ment on ne fait guère celte distinction , et tous les indi- 
vidus inhabiles à se reproduire sont appelés moutons. 
§2. — ■ Choix du bélier. 

Pour avoir un hon bélier, choisissez celui qui a la tête 
grosse, le nez camus, les naseaux courts et étroits, le 
front large, élevé et arrondi, les yeux noirs, grands et 
Vifs, les oreilles grandes et couvertes de laine, lescornes 
fortes et bien recourbées, l'encolure largo, le ventre 
grand, les testicules gros, la queue longue et Forte à sa 
racine : il importe surtout que sa laine soit bien lassée et 
garnisse bien l'animal jusqu'aux pattes ol sous la poitrine. 
Toutes ces précautions sont indispensables, carie bélier 
communique sa constitution aux petits : le bélier vil douze 
à quinze aus; il préfère les vieilles brebis aux jeunes. 
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g S. — Choix de la brebit. 

Par la même raison qui doit rendre sévère sur le choix 
du bélier destiné à la propagation du troupeau , il faut 
l'être également pour les brebis. Uno bonne brebis doit 
avoir le corps grand, les épaules larges, les yeux gros, 
clairs et vifs , le cou gros et droit , le dot; large , le ventre 
grand, les tétines longues, les jambes menues ei courtes, 
et la queue épaisse. Comme il n'y a que la laine blanche 
qui reçoive des couleurs vives par la teinture , il faut avoir 
soin que lo bélier et les brebis soient blanches, ou tout 
au moins que celles-ci n'aient que quelques taches brunes 
par-devont; il est encore essentiel que le bélier et les 
brebis soient en parfaite santé. 

§ 4. — Accouplement. 

Le bélier et les brebis peuvent s'accoupler h dix-huit 
mois el même avant ; mais pour prévenir l'affaiblissement 
des parents el la mauvaise constitution des agneaux, on 
fera mieux d'attendre qu'ils aient deux ans révolus : à 
sept ou huit, l'un et l'autre commencent à s'affaiblir,, 
par conséquent ce sont les agneaux dos bétes de cet âge 
qu'il faut vendre préférablement. Les brebis entrent en 
chaleur, pour l'ordinaire, depuis le mois de novembre- 
jusqu'à la lin d'avril ; elles y sont en tout temps lorsqu'on 
les nourrit de pain de chenevis, el qu'on leur donne beau- 
coup d'eau salée : mais il vaut mieux les faire couvrir h. 
l'époque où elles sont en chaleur naturellement. Un des 
signes de cet étal est de monter les unes sur les antres; une 
agitation pon ordinaire à ces paisibles animaux , de longs 
el fréquents bêlements achèvent de la caractériser : la sur- 
abondance de graisse rend les brebis infécondes. 

Plusieurs auteurs éclairés prétendent qu'un bélier suffit 
à cent brebis, d'autres ne lui en veulent donner que la 
moitié , et beaucoup d'agronomes conseillent de ne lui en 
faire servir que vingt-cinq à trente. Sans nul doute un 
bélier peut suffire au moins au nombre moyen ; mais pour 
l'empêcher de s'épuiser et avoir des agneaux plus vigou- 
reux, ne lui en faites servir que trente à quarante. Les 
hrebis retiennent ordinairement de la première visite du. 
bélier; celui-ci se bal à coups de cornes et de tête dans le 
temps qu'il est en amour; il redevient ensuite paisible 
comme le reste du troupeau. 
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Mise la*. — La gestation de I» brebis est de cinq mois; 
tondant ce temps le berger veillera avec un soin parti- 
culier s ce que rien ne l'effraie et ne la porte a si' jeter 
contre les jubreu , les murs, les portes, on à te presser 
for'emcnt contre les autres brebis, ce qui la ferait avorter: 
les brebis pleines ne doivent pas non plus être menées trop 
vite, ni exposées h sauter de* fossés , des arbres abattus, 
de grosses pierres, etc.; on les nourrira mieux qu'il l'or- 
dinaire, et on évitera qu'elles mangent des herbes de la 
classe des emménagogues. 



CHAPITRE II. 

l'agneau. 
g 1°' — IfaiMianee. 

La brebis ne produit ordinairement qu'un seul agneau, 
quelquefois deux , et très rarement trois , même cela n'est 
pas à souhaiter , attendu la faiblesse des petits et la diffi- 
culté de les nourrir. A moins que la brebis qui a denx 
agneaux ne soit très-forte et que ses mamelles ne soient 
bien remplies, qu'en mémo temps la saison ne soit déjà 
bonne pour les pâturages, il ne faut pas lui laisser ses 
deux pelils , à plus forte raison faut-il en tout temps lui 
61er le troisième. 

On reconnaît l'approche delà mise bas par de fréquents 
bêlements, le gorille ment des télïnes qui se remplissent de 
lait, et par un écoulement de sérosités qui s'échappent des 
parties génitales, et que les bergers appellent les mimil~ 
lure». Le berger observera la brebis en travail- si elle 
souffre trop long-temps, il s'assurera si cela vient de ce 
qu'elle est trop échauffée , trop agitée. Los oreilles plus 
chaudes qu'à l'ordinaire, le pouls plus prompt que dans 
les autres brebis , la langue et les lèvres sèches, le batte- 
ment des flancs , sont les symptômes de la force de sa 
constitution, qui nuit à l'extraction de l'agneau ; saignes 
alors la brebis , ainsi que nous l'avons conseillé pour la 
vache en pareil cas. Si on s'aperçoit au contraire que ce 
relard est l'effet de sa faiblesse .on lui fera boire detix, 
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verres de vin légèrement trempé d'eau, ou de piquette , 
ou de boisson , ou de bière , ou de cidre , ou de poiré : si 
l'on veut donner du vin pur et fort, un verre suffira. 

L'agneau se présente-l-il bien et sort-il sans difficulté , 
on laissera la nature opérer; s'il a peine a sortir, le ber- 
ger huilera ses doigts et ie tirera peu à peu et doucement, 
au même moment où la brebis Tait elle-même des eQurls 
pour le pousser au dehors. Pour se bieu présenter il la ut 
qu'il montre le bout du museau à l'ouverture de la matrice, 
qu'on nomme aussi portière , et qu'il ait les deux pieds de 
devant rapprochés au-dessous du museau, et un peu en 
avant; les deux jambes de derrière doivent être repliées 
sous le ventre et s'étendre en arriére à mesure qu'il sort 
du ventre de la brebis. Si l'agneau n'est point dans celle 
situation , le berger huilera de nouveau ses mains, et tâche- 
ra de le retourner ; si la maLrice s'irritait trop, on y injec- 
terait un verre de décoction tiède de racines de guimauve. 
Le forceps s'emploie avec avantage quand l'agnelement est 
trop laborieux. Quelques heures après quo la brebis nord 
agnelé, vous lui donnerez environ un demi-litre d'eau 
blanche tiède, du son, de l'orge ou de l'avoine, et la 
meilleure nourriture que pourra vous offrir la saison : ces 
deux derniers grains , mêlés avec du son , des navets , des 
carottes, des panais, des salsifis, des pois cuits ou mis 
légèrement en ébullitiou après avoir trempé vingi-quatre 
heures , des fèves cuites . des choux , do lierre , augmen- 
tent le lait de la brebis. Quand l'allaitement de la brebis 
est trop prolongé, elle maigrît, dépérît, et sa laine perd 
beaucoup de su qualité. 

g 2. — Soins. 

Lorsqu'une brebis est mûrie en agneianl , ou qu'elle 
n'a pas assez de lait pour nourrir, il faut donner sou 
agneau à une autre mère qui aura perdu son petit, ou à 
une chèvre. Si sa mère adoptive refuse de le recevoir, 
on le couvrira de la peau de l'agneau mort, si cette peau, 
est encore fraîche , ou plus simplement encore, on Frottera 
l'agneau mort contre celui que l'on veut lui substituer i 
ce moyen réussit ordinairement pour tromper toutes les 
femelles (voyez dans le cours de cet ouvrage, et Manuel 
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du Charcutier de YEncyclopêdie-Itoret.) Le berger veillera, 
à ce que L'agneau tette bien, à ce que d'autres agneaux 
ne lui dérobent pas son lait, a ce que sa mère soit en 
bonne santé. Il prendra garde qu'il ne souffre pas du 
froid ; en ce cas , ïl enveloppera le joune animal d'un linge 
chaud , ou le couchera près d'un feu doux, de manière- 
à ce que la tête revienne vers ie ventre. Si la brebis a 
beaucoup de lait, on peut la traire pins ou moins, selon 
In quantité de lait qu'elle peut avoir; on met quelques 
grains de présure dans ce lait, et on le mange lorsqu'il 
est pris : cela s'appelle de la caillette, et fait de bons 
goûters pour l'été; on en fait aussi des fromages. 

Si l'on n'a ni brebis ni chèvre pour allaiter l'agneau, 
privé de sa mère , on le nourrit au biberon, comme il a 
été diL pour les veaux, soit au mojen d'une éponge ou 
d'un linge allongé en forme de pis, et que l'on trempe 
dans du lait tiède de brebis , de chèvre ou de vache ; on 
lui présente le biberon aussi souvent qu'il aurait télé sa 
mère , el on le lient bien chaud dans un panier rempli 
de plumes, afin de remplacer la chaleur qu'il aurait trou- 
vée en se couchant contre elle; si l'on veut ménager le 
lait, on pont île temps en temps donner à l'agneau de 
l'eau tiède chargée de farine d'orge. 

Au bout de- dix-huit à vingt jours, si l'agneau com- 
mence à brouter l'bcrbc , on peut lui donner la nourriture 
suivante, dans des auges peu profondes : de la farine d'a- 
voine seule ou mêlée avec du son et des pois crevés dans 
l'eau bouillante ( les bleus sonl plus tendres et plus nour- 
rissants que les gris , on les nomme pois de brebis ); on 
peut écraser ces pois dans du lait pur ou coupé d'eau ; od 
peut aussi se servir de la farine d'orge, mais elle dégoûte 
les agneaux, parce qu'elle reste dans leurs dents; de- 
l'avoioe ou de l'orge en grain, le foin le plus fin, la 
paille d'avoine battue deux fois pour la rendre plus douce, 
du trèlle sec , des gerbéns d'avoine, du sainfoin , des her- 
bes des- prés bas ; au reste, ne donnez que très-peu 
long-lc.iips , et très-rarement, du grain aux agneaux, 
parce ([ne celle nourriture leur cause dts indispositions. 

On mange les agneaux à l'âge de trois semaines au plus, 
tut, & un, mois el demi à deux mois au plus lard; aux 
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environs des villes on vend une grande quantité d'agneaux; 
mais à muins qu'ils ne soient faibles, mal constitués , que 
tes brebis n'en aient plus d'un, on aurait bien plus do 
bénéfice à les élever : nous parlerons plus tard des ma- 
ladies etdes produits des agneaux. A l'âge de six mois on 
sépare les agneaux non châtrés des aguelelles, de crainte 
qu'ils ne s'éuervent avec elles. 

g 3. — Castration., 

Ainsi que la plupart des mules des animaux domestiques, 
les jeunes béliers sont châtrés pour rendre leur chair plus 
délicate, et plus disposée & l'engraissement : cette opé- 
ration est aussi favorable à la laine qu'elle rend plus 
épaisse et plus douce; elle change encore le naturel de 
l'animal, qui devient plus lent, plus craintif et plus doux; 
il perd ses cornes ainsi que sa vivacité : on le nomme alors- 
mouton. 

On ehftlre les bûtes à laine de plusieurs façons : 1° par 
incision du lias dus bourses quand l'animal n'a que huit, 
dix jours cl même moins ; on fait sortir à la Fois les testi- 
cules, et on en coupe les cordons : c'est ce que l'on nomme 
châtrer en agneau; 2°- quand l'agneau est plus âgé , c'est- 
à-dire de six semaines à deux mois* on fait séparé- 
ment l'incision des testicules : cela s'appelle châtrer en 
veau, parce que, comme je l'ai dit , la castration des veaux 
s'opère ainsi; 5° quand un bélier a servi long-temps et 
qu'on veut l'engraisser pour le manger un peu plus tard, 
on emploie le bistournage ou le billonnage, {voyez castra- 
tion du taureau); 4° on châtre les femelles en leur enlevant 
les ovaires, et elles sont dites moutonne»; ce genre de 
castration n'ayant pas encore été traité dans ce manuel, je 
vais en donner les détails; 

Le berger prend un agneau femelle d'environ six se- 
maines, et le couche sur le bord d'une table, de manière 
que la tête soit pendante hors la table. Un aide placé à sa 
gauche étend la jambe gauche do derrière, et l'empoi- 
gne à l'endroit du canon, c'est-à-dire au-dessus des ergots, 
pour la tenir en place; un autre aide placé à droite de 
l'opérateur rassemble les deux jambes de devant de l'a- 
gneau avec la jambe droite de derrière , et tes empoigne 
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toutes les -rois k 1'endroil des canons. L 'agneau «tant ainsi 
retenu et couché sur le dos , l'operateur sou'ïvc la peau 
du liane gauche avec tes deux premiers doigts de la main 
gauche et l'orme un pli à égale distance de la partie la plus 
hante de l'os de la hanche et du nombril. L'aide du côté 
gauche allonge ce pli avec les doigts jusqu'à, l'endroit des 
fausses cotes; alors le berger ou l'opérateur coupe ce 
pli avec un couteau b'ren tranchant, de façon que l'inci- 
sion n'ait que 4 centimètres de longueur , et suive une 
ligne depuis la partie supérieure de la hanche jusqu'au 
nombril. L'ouverture l'aile, il coupe peu a peu l'épaisseur 
de la chair jusqu'aux boyaux, sans les toucher t introduit 
l'index dans le ventre, cherche l'ovaire gauche et le fait 
sortir; l'autre ovaire et la matrice suivent; il coupe le- 
second ovaire et rentre la matrice. Cela achevé il eoud 
l'ouverture avec du fil ciré , en observant de piquer seu- 
lement l'ijjguilie dans la peau; il laisse sortir les deux 
bouts de lil au dehors, et met un peu de graisse sur la 
plaie. Dix a, douze jours après, quand la peau est cicatri- 
sée, le berger coupe le fil au point de coulure du milieu , 
et lire ensuite les deux bouts pour le faire sortir entière- 
ment, afin d'empêcher qu'il ne produise une suppuration. 

Les agueletles ne se sentent de celle opérai}. ut qu'un 
ou deux jours, quand elle est bien faite et que. le temps 
est sec et beau; elles ont les jambes un peu roides et ne, 
tettcnl pas; le troisième jour elles sont comme à l'ordinaire. 



CHAPITRE III. 

g 1er — r àt un AGES-. 

Nourriture des moulons-. — Importons pour tous les 
animaux, les soins hygiéniques de la nourriture le sont 
principalement pour les moutons, puisque la plupart des 
remèdes de hiurs maladies se réduisent à un régime sain . 
Le pâturage des lerreins humides expose ces animaux à la 
pourriture; celui des endroits qui , trop mouillés pendant, 
l'hiver, so dessèchent l'été, n'est pas moins dangereux, 
puisqu'il peut faire périr tout un troupeau en quelques 
jours. Les terres en pente, de nature sablonneuse , cra- 
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yeuse.qui se couvrent de cbiendent.de genêls,de bruyères; 
les pâtures d'ajonc, de fougère, de cognole ou trinque 
ovine , do pimprenelle , sont ce qu'il y a de meilleur pour 
les troupeaux . 

Il faul, oui an t que possible, les faire paitre tous les 
jours «près la rosée ou la pluie , quand l'herbe en est 
dégagée, et leur donner 16 grammes de sel seul ou dans 
inie de mi- poignée de son. Malgré le préjugé de certains 
cantons, on doit les abreuver journellement dans l'eau la 
plus légère el lu plus claire;l'eau courante est préférable : 
dans les temps humides on ajoute a leur boisson un peu 
de sel marin. 

En hiver , quand l'herbe des pâturages manque, il faut 
avoir recours a celles qui résistent a la gelée , comme la 
pimprenelle et lu pastel; aux feuilles de légumes et de 
raeWs que l'on peut se procurer malgré la mauvaise 
guidon , comme les choux de bouture, les choux cavaliers 
et frangés , les têtes de navets et de carottes , les racines , 
les pommes de terre, les topinambours , les graines de 
boure de foin, de genêt, de navette, de colza , les lentilles, 
l'avoine , les pois de hrebis , les gerbées de dr3gée, celles 
de vesces et haricots recueillis avant la maturité , les fines 
pailles d'avoine, les feuilles de cytise, d'aulne, de charme, 
de frêne, de peuplier; les jeunes fougères séchées doivent 
être mêlées ensemble afin ôe prévenir le fâcheux effet de 
la nourriture au sec , qui fait dépérir les moutons : il est 
superflu de dire qu'il ne faut point les faire passer brus-- 
quemenl du vert au sec. 

Ce que nous avons dit relativement aux dangers que pré- 
sente l'abondance des herbes trop succulentes pour les bêtes 
à cornes est la même chose pour les bêles à laine. De plus, 
toutes les herbes aqueuses, qui viennent spécialement dans 
les vallons humides ou a l'ombre des bois, sont très-perni- 
cieuses pour les moutons, Linnée compte cent dix-huit 
espèces déplantes dangereuses pour ces animaux, et ce 
sont presque entièrement des piaules de marais. 

S 2. — Engraissement des moutons. 

Nous avons vu que la première condition de l'engrais 
des hèles a laine est la castration , non que les individus. 
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qui conservent leur sexe do puissent prendre plus tard 
la graisse, mais leur chair est toujours coriace, et, eu 
outre , conserve une odeur , un goût désagréable , dési- 
gnés vulgairement sous le nom de Min; l'âge entraîne 
aussi ce désagrément, aussi engraisse-t-on communément 
les moutons à quatre ans. Il y a deux espèces d'engrais , 
1° l'engrais d'herbes; 2° l'engrais de pdnlure : le pre- 
mier s'obtient en fdisant , pendant trois mois, pâturer les 
moulons abondamment, et en leur donnant, à leur retour 
du pâturage , du son ou de l'avoine et de l'herbe mêlés de 
sel; le second a lieu par l'usage du malon, c'est-à-dire des 
tourteaux de colza , navette, clietievis, mêlés avec de la 
farine d'orge ou d'avoine, ou de maïs , ou de sarrazin; on 
fait boire abondamment les moutons, et ils ne tardent 
pus à rpruuver , dans les deux, cas , la cachexie graisseuse. 
Les signes de cet état sont, que l'on ne sent plus les 
vertèbres du la queue de l'animal; qu'il se forme des 
tampons de graisse à la poitrin» et aux épaules, et que 
l'on sent des vessies graisseuses sur le dos : une fois par- 
venus a ce point , les moulons doivent èire immédiatement 
tués, car ils mourraient de la pourriture avant moins 
de trois' mois- 

g 5, — Tonte des moutons. 

Les agneaux exceptés, toutes les bêtes à laine doivent 
être tondues à l'époque où, comme les autres animaux, 
elles éprouvent une sorte de mue ; en écartant les mèches 
de la vieille laine, on voit la nouvelle se montrer par- 
dessous, ce qui arrive à la fin de mai ("; ; c'est l'instant 
de la tonte, que l'on exécute ainsi, d'après lu procédé de 
M. Deaubenlon. Le berger couche l'animai sur une table 
percée de trous, par lesquels passent des courroies qui 
l'assujettissent è volonté; on se sert de grands ciseaux 
nommés forces, on coupe rapidement et très-court la laine, 
en prenant bien garde d'entamer la peau du mouton : celle 
méthode est bien préférable à l'ancienne habitude de lier 
les pieds de l'animal et de le coucher par terre. 

Gomme la laine du dos , de la croupe , des épaules , 



(') Les vieilles betes muent avant les jeunes. 
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dite la mire laine (*) est de meilleure qualité que celle 
du ventre, beaucoup de personnes trient leurs laines; 
mais quand les moutons soûl Lien tenus, qu'ils ont sou- 
vent de la litière fraîche, celle précaution est inutile : le 
suint, cette matière graisseuse , sorte de transpiration nui 
s'exsude de tout le corps du mouton pour lubrifier la laine, 
est désagréable aux tondeurs; aussi beaucrup de fermiers 
font-ils laver la laine à dos, c'est-à-dire quand le trou- 
peau porte encore sa toison : ils sont dans la persuasion 
que celle opération rend la laine plus blanche , mais cela 
n'a d'autre effet que d'incommoder l'animal ; car le blan- 
chiment emporte ensuite toutes les impuretés de la laine. 
Au reste,, nous le répétons, quand un troupeau est soigné 
avec propreté, tenu convenablement, la laine est une fois 
plus touffue, plus belle et plus blanche après la toute; 
il est bon de Taire baigner les moutons un peu à l'eau 
courante pour rafraîchir leur peau : on leur donne aussi 
plus de sel que de coutume , afin de faire monter le suint , 
et on évite de les conduire au grand soleil, qui brûlerait 
leur corps dépouillé. 



CHAPITRÉ IV. 

Amélioration des races. 

Deaubenlon eut le premier l'idée d'améliorer les races 
de brebis en France, c'est a lui qu'on doit l' introduction 
des bêtes à laine Espagnoles, en 1766. 

Louis XVI fit venir en 1786 , è Rambouillet , un trou- 
peau de mérinos acheté par ses soins ; c'est de la que sont 
sortis presque tous les béliers qui nous ont donné d'ahord 
des métis remarquables par leur taille, cl ensuite de 
véritable 1 ? mérinos français, qui valent aujourd'hui ceux 
de l'Espagne. 

Le mouton de Berri qui donne toujours une belle et 
bonne laine, a encore de nombreux partisans, celui de 
Pré-Salé si renommé pour la délicatesse de sa chair, sera 
long-temps encore l'objet de la prédilection du Gourmand 



(•) Yoyeï Manuel des Habitant $e la campagne de l'Eues- 
clopédio-Boret. , 
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do Parts : le mouton de Beauce continuera par sa rjt'-lle, à 
n'allier à la race espagnole, et, du nous donner de lu-Iles 
brebis, propres à la boucherie el à la confection dos draps 
ordinaires ; il en sera de même des belles botes du Roussil- 
lon ; mais cela ne suffit pas , il faut s'enriebir de nouvelles 
races , el améliorer les anciennes. Nous allons résumer on 
peu de mots les connaissances que nous voudrions trouver 
«ans chaque cultivateur français. 

Les races de. moutons se sont multipliées dans toutes 
les parties du monde, et partout ou cherche à les amé- 
liorer encore, par des croisements opérés avec intelligence. 

Une belle brebis en général doit avoir la poitrine large, 
des os peu apparens, une petite tête, des muscles pronon- 
cés , une toison bien fournie , soit en laine frisée , soit en 
laine longue. Les qualités du bélier sont les mêmes , saur 
qu'il est beaucoup plus fort que la brebis; on doit tenir 
encore plus à la finesse de sa laine qu'à celle des breb ; s, 
car c'est lui qui transmet la qualité à sa génilure. Un 
premier croisement donne déjà une amélioratiou remar- 
quable : le second l'emporte encore; ce n'est cependant 
qu'a la troisième génération que l'agneau ressemble toul- 
ù-fait à son père. 

L'âge du mouton se connaît à la dent. Les incisives 
tombent à 15 ou 16 mois , vers 2 ans tombent les pre- 
mières mitoyennes, à 3 ans el demi tombent les deuxièmes 
mitoyennes , vers 4 ans tombent les coins de lait , à 4 ans 
et demi les dents d'adulte se rangent, à 5 ans elles dé- 
crivent un cercle, à 6 ans les pinces sont rasées, à 7 ans 
les premières mitoyennes, à S ans les secondes, à 9 ans 
les coins. 

Une personne qui ?eut fonder un troupeau , doit d'a- 
bord prendre eu considération la nature du sol, ses 
produits, la température el la situation des bâtiments 
destinés à recevoir les différentes classes de bêles dont se 
compose le troupeau. Il y a des cantons où l'on ne peut 
en avoir d'aucuues espèces , il y en a qui sont propres a 
toutes; le plus grand nombre des contrées exigent un choix 
dé moulons appropriés au sol , par sa ressemblance avec 
celui dont le troupeau est originaire , c*esl une obsem- 
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lion que nons avons dûjit en occasion de faire. Ces pre- 
mières conditions bien examinées, il Tant voir combien 
de terre produit de prairies artificielles , et combien ces 
produits pourront a Hou ht de hêles; cela est d'autant plus 
important , qu'il est reconnu en agriculture, qu'un beau 
troupeau transporté dans un pays médiocre , y devient 
médiocre, et dégénère à tel point, qu'au bout de quelques 
années ce troupeau de choix est au-dessous des plus 
vulgaires. 

Le choii du propriétaire ne doit pas se borner aux 
races françaises,, il peut selon l'importance de son ex- 
ploitation, importer soit la race Anglaise, soit les races 
d'Allemagne et d'Espagne. Si au lieu d'être uu riche capi- 
taliste , disposé à faire de grands sacrifices, il est seulement 
un propriétaire ou fermier aisé , il se bornera à l'acqui- 
sition ou même à la location de bons béliers, et il formera 
lui-même un troupeau de choix , sans mettre dehors des 
capitaux importants, qui le gêneraient pour les autres 
parties de son exploitation. Ce serait déjà beaucoup que 
de persuader à tous nos fermiers qu'ils ont, comme les 
propriétaires, un très-grand intérêt à améliorer les races. 

Leur principale objection consiste à dire que les brebis 
mérinos, par exemple , consomment beaucoup plus que 
la race do Berri ou de Sologne, qu'elles exigent plus de 
soin, et qu'elles ne produisent pas en raison de ce qu'elles 
coûtent, depuis que leur laine plus fine est descendue à 
2 cl5 francs le kilogramme ; cela est sérieux, maison 
peut y répondre. 

Tout fermier raisonnable reconnaîtra d'abord que les 
frais des bâtiments, de parc, de berger, pour un bon 
troupeau berrichon , de 500 bêles, sont les mêmes que 
pour un troupeau mérinos ou métis de 400 bêles ; il 
reconnaîtra aussi que le premier consomme autant de 
fourrage que te second , et que le second rend au moins 
autant de fumier que le premier , car le mérinos étant 
de plus grande taille , rend un engrais en proportion de 
ce qu'il consomme. 

La différence de dépense se manifeste particulièrement 
dans la nourriture qui doit être plus substantielle. Pour 
le mérinos il faut en effet battre un peu moins le froment 
20 
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cl l'avoine; il faut même donner de l'avoine battue dans 
beaucoup de circonstances , afin do maintenir les bêles en 
bon état , et conséquent ment la laine en bonne qualité : 
et bien , si la différence de poids des toisons et la diffé- 
rence de finesse amènent dans la recette, une augmentation 
égale a. l'augmentation de dépende, le fermier est parfai- 
tement indemnisé ; quant aux sacrifices journaliers , il lui 
reste môme un bénéfice constant sur les laines, car la 
toison mérinos pèse lo double de la toison bériebonne, et 
celui qui l'obtient par le croisement , gagne sous ce rap- 
port , non seulement sur le poids, mais encore sur le 
prix qui est toujours environ du quart en sus. Mais il a 
d'autres bénéfices , qui ne sont pas moins constants , lors- 
qu'il fait des élèves de bonne race, sur la vente des 
agneaux et des mères réformées , qui valent toujours le 
double des races ordinaires ; sous tous les rapports, donc 
îl y a avantage réel dans l'amélioration. Je n'oserais pas 
en dire autant de l'acquisition des troupeaux de grands 
propriétaires, qui , en procédant par acquisition, se sont 
trompes, parce qu'ils n'avaient pas suffisamment étudié le 
sol, parce que des bergers incapables ou négligents leur 
ont occasionné des portes par maladies, parce que enfin 
les capitaux placés dans l'agriculture, ne produisent pas un 
intérêt immédiat , et que les spéculateurs 1rs plus enthou- 
siastes , sont ceux qui se dégoûtent lo plus tôt; la plupart 
se sunl défaits de leurs mérinos au moment où ils allaient 
on tirer le plus de profit. 

Examinons maintenant quelles sont les races les ping 
avantageuses. Jusqu'à présent ce sont celles provenant 
(l'Espagne qui on! obtenu une préférence marquée, el 
qui l'ont parfaitement méritée; des croisements de bêles 
françaises de différentes provinces avaient déjà produit 
un bon effet , l'améliora lion a été complète , lorsque 
celles-ci ont été croisées avec les mérinos , et il y a main- 
tenant eu France plus de deux millions de brebis qui se 
propagent sans cesse , et qui finiront par régénérer la 
race ovine sur tous les points du territoire , où elles ptnr- 
ronl s'acclimater. L'expérience est faite ,1c succès est cer- 
tain , mais cela no suffit pas, car l'Allemagne, ayant 
comme nous des mérinos, ayant comme l'Angleterre" des 
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moulons à longue laine , nous no pouvons voir ce progrès 
d'un œil indifférent, il faut fairu eu France ce qu'on fait 
en Angleterre , en Allemagne , il faut acclimater de non- 
vellos races , et cela est d'autant plus important que le sol 
de la France offrant des qualités très-différentes, on pourra 
toujours en trouver qui conviendront aux races nouvelles. 

Il ne faut pas perdre de vue en effet que beaucoup do 
contrées sont privées de moutons parce qu'elles sont trop 
humides , et que les races communes n'y ont pas prospéré. 
Ce sont ces contrées qu'il faut enrichir de celte précieuse 
ressource pour l'agriculture, d'autant plus précieuse pour 
ces contrées, que le mouton donnant l'engrais le plus 
chaud , il esl précisément celui qui convient le mieux aux 
terres humides. 

La race de Mumney-Marsh esl très-rustique, elle se plaît 
dans les terrains marécageux; elle vit avec les fourrqges 
les plus aqueux, et est de i'orle taille, elle donne deux 
kilogrammes de laine longue, d'un blanc mal; elle en- 
graisse aisément. Que Faut-il de plus pour déterminer nos 
propriétaires a propager cette race qui manque à la Franceî 
Celle de Now-Licester est encore plus belle et meilleure, 
et vit également dans les pâturages bas et surabondants , 
elle a de plus l'avautagc de donner deux tontes par an , 
d'une laine très-longue, belle et brillante. 

Celle de Lincoln veut tantôt les pâturages gras, tantôt 
ceux des terrains secs et légers , elle est de haute taille, 
sa laine à longues mèches esl abondante et très-esliuièe , 
elle s'engraisse aisément, et ses béliers vigoureux remet- 
tent en peu de temps une race affaiblie. 

Ainsi voilà des ressources nouvelles , pour l'agriculture 
et pour la spéculation. 
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CHAPITRE V. 

DO BEBCEB. 

Devoirs du berger. — Parc des moulait*. ~ Tenue des 
bergerie». — Désinfection des bergeries. — Instruc- 
tion du berger. — Manière de connaître la bonne laine. 
— f Moyens d'écarter les loups. — Manière de connaî- 
tre l'état de santé des moutons. — Maladies externes 
et internes — Produits des bêtes d (oins. 

g 1er — Devoirs dit Berger. 

Quoique nous ayons déjè tu quels soins le berger doil 
prendre delà nourriture des troupeaux en général, de 
celles des brebis pleines el nourriras, desagneaux, il y a 
encore beaucoup de conseils importa us à lui donner. Le 
premier est de visiter journellement ses bêtes lorsqu'il 
s'aperçoit qu'elles ne mangent que peu , qu'elles marchent 
avec peine , qu'elles se frottent, qu'elles bêlent plus fré- 
quemment. Le matin, en entrant dans la bergerie, où il 
tiendra toujours la litière extrêmement propre, il ôtera 
è la main les ordures qui pourraient se trouver après la 
laine; il aura la précaution de couper la laine autour du 
pénis, pour prévenir l'inflammation qui s'y détermine 
souvent , h raison des urines et des impuretés dont lu laine 
voisine de cette partie se charge fréquemment; il tondra 
également celle qui entoure les mamelles de la brebis , afin 
d'éviter que les agneaux ne l'avalent peu à peu en tétant . 
ce qui produit dans leurs estomacs de petites boules feu- 
trées, analogues aux tgagropiles , et que l'on appelle 
gobbes; le berger aura encore l'attention d'empêcher que 
les agneaux ne se teltent mutuellement. 

g 2. — ■ Manière de couper les cornes du bélier. 

Les cornes des béliers ont plusieurs inconvénients : 
d'abord, elles attirent en pure perle une substance qui 
serait mieux employée a renforcer la toison, à féconder 
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les brebis , â nourrir la chair ; de plus, en se bu liant entre 
eux , les béliers peuvent se blesser ; en passant dans la 
porte de la bergerie , ils peuvent cucure causer des contu- 
sions aux moutons et faire avorter les brebis- pleines; 
leurs cornes les gênent pour manger, parce qu'en s'en ga- 
gnant dans les fuseaux des râteliers, elles empêchent l'a- 
nimal d'éplucher la paille ou autre fourrage : il convient 
donc de les couper, ce que le berger fera aisément, soit 
avec lu scie, soit avec le couteau. 

La première méthode , que l'on nomme aussi a main 
friande ou anglaise, est la plus simple cl la plus facile ; 
voici comment il faut l'exécuter. Un homrao prend le 
bélier entre ses jambes et lui tient fortement la ItHe , un 
autre lui scie les cornes avec une scie anglaise ou a main, 
la chose est faite en un moment. La seconde niéihude est 
empruntée aux Espagnols : on creuse deux fosses de seize 
centimètres de profondeur, qui, relativement l'une à l'au- 
tre, fitrmeut une croix; on pose un madrier dans celle que 
l'un a faite un peu moins large, on renverse le bélier dans 
l'autre; ou appuie fortement sa tête sur le madrier, un aiHe 
appuie sur la corne un couteau ou ciseau tranchant , de 
a à 2 kilogrammes 1/2, sur lequel un troisième berger 
Happe un ou deux coups avec un maillet de bois , la corne 
est aussitôt coupée : c'est a l'âge d'un an que l'on fail l'am- 
putation des cornes du bélier. 

§5. — Amputation de la gueuc. 

Les Espagnols elles Anglais coupent la quenc des agneaux 
d'un ou deux mois, dans le but de reporter au corps Ij 
substance qui se développe inutilement dans celle partie : 
je pense que le berger français doit les imiter. 11 prendra 
les agneaux , les uns après les autres , eut ru ses jambes, 
et fera la section avec son couLcau , a 8 ou 12 cenliinèlres 
de la naissance de lu queue , pas plus près , car il y aurait 
du danger : on ne met lien sur la plaie, qui se sèche d'elle- 
juëuiu eu peu de jours. 

Le berger fera encore sagement, s'il a un grand trou- 
peau, de b partager en trois divisions : celle des brebis 
i.tines, qu'il fera paître séparément, lorsqu'elles appro- 
cheront du nurl ; celle des brebis non couvertes, et enfin 
20" 
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celle des moutons. Lorsqu'on rentrant dans les cours, ott 
en approchant des parcs, ces animaux viennent à se mêler 
{ ce qu'il faut éviter, seulement pour les brebis pleines), il 
est facile de les séparer : !e berger de chaque division crie 
(rie, trie, et les moutons s'empressent de courir chacun 
vers leur guide; on les habitue aisément à cette manœuvre, 
ou plutôt il suffit d'y dresser le bélier ou quelques indivi- 
dus, tous les autres suivent : c'est de cette manière que 
l'on s'y prend quand deux troupeaux se sont mêlés dans 
une prairie; on peut anssi les marquer avec une lettre 
rouge ou bleue, par le moyen du ciment ou de l'indigo. 

Une des plus importantes mesures que doit prendre le 
berger , c'est de ne pas exposer son troupeau à l'ardeur du 
grand soleil , et de le mettre à l'ombre aux beures de la 
forte chaleur; c'est pourquoi, aux mois de juillet et 
d'août, il faut qu'il rapproche ses moutons des vallées 
ombragées, mais jamais humides. Au resie.il aura soin 
do les faire avancer, reculer ou tourner, suivant que les 
différentes heures du jour répandront l'ombre sur les 
coteaux. 

g 4. — Parc des moutons. 

La source de presque toutes les maladies des hèles à. 
laine , est leur séjour dans des bergeries étouffées , surtout 
eu été : aussi , dans celle saison , il Faut qu'elles passent 
la nuit en plein air , dans des parcs ; dans les provinces 
méridionales de la France, les moutons doivent êLre par- 
qués de même pendant l'hiver, puisque U nature a pour- 
vu à ce qu'ils ne souffrissent pas du froid. Ou pourrait 
même, à la rigueur, les traiter ainsi partout. Nous avons 
dit un mot des parcs, et notamment delà manière d» les 
former, page 107, nous avons aujourd'hui à en Faira 
connaître les avantages agronomiques. 

Les parcs de moulons, lorsque le temps n'est pas trop 
humide, conviennent beaucoup mieux à la santé des ani- 
maux , que les bergeries étouffantes dans lesquelles on 
enFermc ces pauvres animaux. Tel troupeau que menaçait 
le tournis , le claveau , a été sauvé par le parc. C'est déjà 
un point fort important pour le cultivateur , mais ce n'est 
pas le seul. Lesèlables ne sont vidées ordinairement que 
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de mois en mois; le fumier est mis en plein soleil, sur 
celui (le la cour , et bientôt il perd une partie de sa chaleur 
par suite des pluies qui le lavent, et entraînent des sels 
dans une eau noire , qui empoisonne ta mare nu l'abreu- 
voir de la ferme , ce qui est encore une cause de maladie. 

Il est une autre raison de recourir à l'usage do parquer 
les moutons, c'est que l'on évite par là la peine cl lu 
dépense du chargement et du charriage du fumier , 
ce qui est une notable économie. On laboure la pièce 
parquée aussitôt que les moulons en sont sortis , et 
toutes les vertus de l'engrais sont renfermées dans les sil- 
lons. Ainsi, le porc est un véritable produit pour le 
cultivateur , et en même temps un moyen de conservation 
du troupeau; il ne faut donc pas s'étonner de le voir 
adopter dans tous les pays de grande culture. 

Tenue des bergerie». — Une bergerie doit èlre située 
sur un endroit sec cl élevé , mais il faut qu'elle nu forme 
aucune pente ; te sol doit en être pavé, et toujours recou- 
vert de litière fraîche. Les portes el les fenêtres en seront 
constamment ouvertes afin que l'air se .renouvelle , et que 
les bètes à laine puissent sortir dans la cour aliénante , 
quand leur instinct les y portera ; cotte cour doit èlre bien 
close , et couverte d'un loil en planches; c'est un véritable 
parc, dans lequel, même au plus fort de l'hiver, vous 
trouverez souvent des moulons, tant ils craignent peu le 
froid. (Voyez à ce sujet les ouvrage* de Deauhcnton, de 

: 31. Teissier , el le manuel des habitant de la campagne, de 
l'Encyclopédie Roret.) La bergerie ne doit faire éprouver 
ni chaud, ni froid, ni difficulté de respirer lorsqu'on y 
entre; une température modérée, un air liégagè'dw 
toute odeur méphitique, sont indispensables à la sanlé 
des moulons ; pour y parvenir on leur mettra de la litière 
fraîche tous les jours ; c'est un peu d'ennui , mais le bon 
état du troupeau, la qualité supérieure de la laine, la 
délicatesse et l'abondance de lu chair , la quantité el l'ex- 
cellence du fumier qui , n'étant point piétiné, est une fois 
meilleure, dédommageront bien le berger de sus peines. 
Une auge peu profonde , pleine d'eau pure , devra tou- 
jours être dans les bergeries ; tenue de celle manière, une 

i"o able à moulons aura beaucoup d'avantages , et n'offrira 
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aucun des nombreux inconvénients qu'on lai reproche avec 
Tdhoa. 

Il est des fermiers qui prétendent que le fumiur de 
mouton ne leur fait aucun mal , au contraire , disent-ils ; 
le mouton quoique bien vèlu , recherche la chaleur, il se 
plaît donc dans une bergerie bien chaude. Ils ajoutent que 
pour suivre la méthode que nous venons d'indiquer, il fau- 
drait donner au berger au moins un homuiu de peine , afin 
de vider chaque jour le fumier des «tables, eu qui occasion- 
nerait une grande dépense ; que ce premier inconvénient 
n'est pas le seul , que par exemple un troupeau aussi 
proprement tenu, donnerait une laine sans suint , qu'ainsi 
en vendant , on perdrait une partie du prix de cette laine, 
qui pèse beaucoup plus que celle du mouton blanc ou 
presque blanc de laine ; qu'enfin le fumier ainsi remué, se 
gaspille dans la cour, et se réduil à moitié de celui qu'on 
tirerait en ne nétovaut les bergeries qu'une fois ou deux 
par mois. 

Tout cela sent la routine, il faut aux hommes qui rai- 
sonnent ainsi , et qui s'obstinent a n'écouter aucun 
conseil , répéter à satiété que dans tous les puvs où l'on 
a de bons troupeaux, de belles laines, d'excellente 
viande , on suit la méthode indiquée , et que c'est après 
du nombreuses expériences, que les soins les plus minu- 
tieux ont été considérés cumule de véritables sources de 
revenus, et comme des économies bien entendues. Que sont 
en etfet les prétendus avantages duq.t on vient de parler , 
eu comparaison du danger perpétuel de perdre un grand 
nombre de bêles chaque année? Que de temps perdu eu 
alarmes, en démarches superflues ; que do dépenses de 
vétérinaire et de droguiste , que de dégoût et de décourar 
gement, et cela pour des malheurs qu'on aurait pu préve- 
nir, en s'atTrauchissaut des absurdes routines des gens de la 
campagne. 

Batelier», — M. More! de Vindè a fait construire dans 
ses bergeries des râteliers mangejires du plus grand avan- 
tage : ils sont assez droits pour que le fourrage ne tombe 
p oint sur la léte de l'animal , et assez inclinés pour qu'il 
•Ifsceude suffisamment, Les mangeoires sont en prisme , 
afin que l'agneau ue puisse y satiLor , ni les salir : il nu 
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pout non plu a passer par-ilcssous , s'y prendre et y périr. 
Ces râteliers-mangeoires sont construits de manière qu'ils 
se placent et déplacent sans le secours d'aucun ouvrier, co 
qui est extrêmement avantageux pour le nettoyage. Ils sont 
suivant qu'on le désire, râteliers de côté nu doubliers. Pour 
les rendre propres à ce dernier usage , il suffit de planter 
des poteaux do 1 mètre 30 centimètres do haut , distants 
de 2 mètres, etde suspendre ces râteliers dos a dos. Ils se 
joignent par le derrière de la grande planche do la man- 
geoire , et s'appuient l'un sur l'autre. 

J'ai va dans une bergerie très-bien organisée , des râte- 
liers placés au milieu de la bergerie; ils étaient à deux 
rangs, ils Faisaient face a ceux à un seul rang, qui régnaient 
le long des murs, de sorte qu'au moment où l'on voulait 
aBourer, quatre rangs de mouton* trouvaient place, et 
mangeaient à l'aise. Ce3 râteliers mobiles tenaient aux 
solives à l'aide rit* rieux poulies, on les descendait un 
instant avant le retour du troupeau, pour y mettre le 
fourrage , et lorsqu'il s'agissait de sortir, on les remontaîl, 
de sorte que les brebis pleines n'éprouvaient aucun obs- 
tacle , et ne couraient aucun danger de se blesser. 

Déiinfection des ùergeriet. — Quand une bergerie mal 
leuue est infectée, il faut plonger un balai , ou une furie 
brosse dans l'eau bouillante , et laver avec force et long- 
temps tes murs, les râteliers , le pavé ; si le sol est en terre, 
on en enlèvera 11 centimètres, que l'on remplacera par 
une nouvelle couche de terre; mieux vaudrait encore so 
servir de marne , de craie , de pierre calcaire , de sable 
ou de mâchefer , qui présente plus de résistance au pied 
des moulons , et sont moins susceptibles de s'imprégner 
d'urine ou de miasmes dangereux. Les cultivateurs rou- 
tiniers répondent que c'est les priver des eurures do ber- 
geries, lesquelles valent encore mieux que le fumier; 
maïs avec un peu de réflexion , ils comprendront que si 
ces cururesde terre imprégnées d'urine sont en raison de 
la portion d'o ^grais qu'elles ont prise au préjudice de lu 
paille, que si le sol est imperméable, l'urino s'infiltrera 
dans la paille , et que la quantité et la qualité du fumier 
offriront une ample compensation au cultivateur. 

Instructions du berger. — Un berger ne doit rien tgno- 
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rer Je co qui se rapporle à la conservation , an* produits 
dus bèies à laine; la Du Je ce chapitre va lui eu donner 
les moyens. 

§ G. — Manière de connaître la bonne laine. 

Le berger veut-il savoir quelle esl lu qualité de la laine 
d'nn mouton , i! en prend une mèche sur le garrot, partie 
du corps où elle est toujours plus bulle, il sépare ensuite 
les filaments de l'extrémité de cette mèche pour les mieux 
voir , cl les place séparément sur une étoffe noire , à côté 
d'échantillons du laine fine, superflue , moyenne , grosse, 
super-grosse (ce sont les divisions de la laine), et connaît 
à quelle division doit se rapporter celle du inoulon. 

Les laines sont douces ou rudes , fortes ou faibles , ner- 
veuses ou molles; pour reconnaître leur douceur ou leur 
rudesse , le toucher seul suffît. Quant à leur force , ou leur 
faiblesse, le berger en prend des filaments qu'il lend, en 
les tenant des doux mains par les deux bouts; s'ils cassent 
aisément , la laine est ("ailile. Pour distinguer la laine ner- 
veuse de la molle , on en serre une poignée dans la main , 
que l'on ouvre ensuite; la première se renfle a l'instant 
autant qu'elle était renflée avant qu'on fa comprimât ; la 
seconde renfle peu , lentement, ou demeure affaissée; la 
mauvaise laine est la laine jarreuse , c'est-à-dire, celle où 
l'on trouve en grande quantité un poil dur et luisant, 
que l'on nomme jarre ou poil de chien. Ce poil ne prend 
aucune teinture , et par conséquent la laine jarreuse n'est 
bonne que pour faire des étoffes grossières , ou bourrer des 
matelas. La laine des bètes moriés ou malades a moins de 
qualités manufacturière que celle des hèles bien portantes. 
Enfin , le berger , autant que possible, ne laissera jamais 
dans les toisons aucune partie qui aurait eu de la gale, ou 
qui serait jarreuse ou feutrée. 

§ 7. — ■ Moyens d'écarter les loup». 

Quand il a un vaste troupeau parqué , le berger ne 
saurait prendre Irop de précautions contre les loups; 
d'abord , selon co que nous dirons au dernier chapitre , en 
parlant du chien, il en élèvera et dressera plusieurs» la 
garde des moulons ; à celte première précaution il joindra. 



BÊTES A, LAINE. 



237 



celle d'attacher des sonnettes au cou du bélier, et d'un 
certain nombre de moutons; les bêles à laine élanl toujours 
les premières à sentir leur ennemi, des qu'il s'approchera, 
ces moulons s'effraieront, agileront leurs sonnettes , de 
manière à vous donner l'éveil. 11 est important encore de 
faire des feux, ou du moins de la fumée près des troupeaux: 
si vous l'aimez mieux , élevez une lanterne au bout d'un 
bâton , près du parc et en face de votre cabane; si celte 
lanterne est suspendue d'une manière mobile et de verres 
de diverses couleurs, le loup en sera encore plus effrayé. 

Le berger veillera attentivement sur son troupeau lors- 
qu'il le conduira près des bois: le voisinage des haies, des 
buissons où ils se tiennent en embuscade, demande aussi 
la plus grande vigilance. Dans les lemps de brouillard , et 
h l'entrée de la nuit , les loups sont aussi fort à craindre, 
ils suivent quelquefois le troupeau jusqu'au village , et 
s'ils sont affamés, se jettent dessus, aussitôt qu'ils en trou- 
vent- l'occasion. 

Enfin la dernière mesure à prendre contre ces animaux 
féroces, c'est de tirer la nuit sans nécessite quelques coups 
de fusil; on accoutume peu à peu les moulons au bruit de 
celte arme , en tirant pendant le jour a quelque dislance 
d'eux, et s'en rapprochant par degrés. Dés que le loup 
paraît, le berger crie au loup ! excile ses chiens , et ras- 
semble promptemeut son troupeau près de lui. 

§ 8. — Manière de connaître l'état de santé du mouton. 

Pour qu'une bète à laine soit saine , il faut que ses 
gencives soient vermeilles, que ses lèvres ne soient point 
relâchées , et que le bord de la paupière soil d'un rouge 
vif, ce dernier signe est certain. Quand, après lui avoir 
retourné le bord de la paupière, on le voit pâle, c'est 
un indice de maladie; aussi le berger aura-t-il soin de 
retourner souvent ses bétes. Une autre annonce de santé 
vient de la peau et de la laine : si . entre les mèches de la 
laine on aperçoit la peau de l'animal légèrement teinte 
de rouge , il se porte bien ; si la laine est égale , qu'elle 
ne forme point de tirnns, c'est-È-dïre de mèches déta- 
chées, qu'elle tienne bien a la peau lorsqu'on la tire, 
vous n'avez à redouter aucun mal pour votre mouton, 
L'appètitj la gaîté, sont aussi les indices d'une bonne santé. 
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CHAPITRE VI. 

MALADIES EXTERNES ET INTERNES DES MOUTONS, 
m EH 1ÈRE CLISSE. 

g 1er — Bouquet, ou noir museau. 

Ce mal, que l'on nomme encore , suivant les liens, 
biquet , barbouquet , charbon , paire , faux nez , gratelle, 
feu sacré , verveine , est une espèce de gale au museau, 
qui s'étend parfois jusqu'aux tempes et au-dessous de 
l'oreille ; récente , cette maladie se guérit au moyen d'un 
onguent de soufre ei û'buile d'olives , avec lequel un Trotte 
le museau une fois par jour ; ancienne, et par conséquent 
plus tenace , celle gale veut l'emploi d'un onguent compo- 
sé de parties égales de chenevis pile, de soufre, ellébore 
noir, euphorbe , le tout incorporé ensemble. } „ 

Le bouquet, spécialement nommé gratelle, attaque les 
agneaux qui oui mangé de l'herbe humide , et presque 
toujours il est mortel pour ceux qui tettenL encore : em- 
ployez un mélange d'hvsope ou autre herbe pïlée, et de 
sel ; frotlcz-en le museau , et lavez avec du vinaigre. 

Comme le plus grand nombre des maladies du mouton , 
celle-ci se communique; en se frottant au râtelier, les 
hétes malades y déposent le virus , que les^bèles saines 
touchent ensuite do leur lèvres : il est donc important 
d'isoler les premières ; cl lorsqu'il les aura pansées, le ber- 
ger , avanl de renlrer dans la bergerie, se lavera les mains 
avec du vinaigre. Si le mal persiste , il faudra saigner l'a- 
nimal à la jugulaire , de la même manière que les bœufs , 
mais avecuncauif , el ne lui lirer qu'un quarl de line de 
sang. \ 

S 2. — Tumeurs, phlegmoneute où œdèmatevae. 

Voyez leur traitement, § 1« ,du chapitre 7, p. 146, pour 
les boeufs ; on ne donnera jamais que le quarl des doses. 
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■• g 5. — Gaie par acares. 

Quand le mou Ion se frolle constamment cl cesse de man- 
ger, que sa laine se détache, H est galeux ; en le vîsî- 
tanl , Us 'berger seul de la dureté dans lu peau, aux 
endroits où se montre la démangeaison, où des grain? 
résistent sous le doigt; des nouions rouges et enflammés 
succèdent et deviennent bientôt blanchâtres et verts ; 
commencez par isoler l'animal , et si la gale ne Tait que se 
montrer, froLlez-le de liniments huileux . animés avec de 
l'essence de térébenthine ou de l'huile empyreumatique ; 
lo mal csl-îl plus avancé ou résiste— t-îl , frottez les pustules 
avec la térébenthine pure ou mêlée d'un peu de suif : on 
coupe la laine aux endroits galeux. 

Si la gale est considérable , tondez entièrement la bote, 
et frottez-la plusieurs lois par jour de la pommade suivante: 
mercure divisé , 51 grammes , gomme arabique, 16 gram- 
mes ; poudre de racine d'ellébore , 51 grammes : on peut 
aussi donner des bains de vapeur de soufre ; mais le re- 
mède le plus actif est de laver la gale avec de l'eau ou 
huile de tabac des marchands de Strasbourg; il sera bon 
de faire boire chaque jour à l'animal une infusion de 
fumeterre. 

Il y a une autre espèce de gale qui n'est point suivie 
de démangeaisons ; elle fait encore plus tomber la toison 
que la gale par acares. 

Dartres. — Voyez page 179. 
g 4. — y Claveau , ou petite-vérole du mouton. 

Encore une maladie contagieuse et dont il est bien diffi- 
cile de garantir les troupeaux, malgré les précautions de 
l'autorité ('); maladie tellement commune, tellement 



{*) Quand le claveau est dans une bergerie, on est obligé d'en 
faire la déclaration au maire , qui assigne un endroit parlicntior 
de pacage pour trois mois. Celle terrible maladie se communique 
aux bôtes saines lorsqu'elles passent sur les roules fréquentées 
par tes moutons claveloux, lorsque des bergers , guérisseurs ou 
cbiens, qui ont approché. de ces derniers, s'approchent d'elles, 
et même lorsqu'elles sont quelques instants sous lu veut de* 
troupeaux malades. 
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dangereuse que la meilleure prescription est de tâcher 
d'en diminuer les désastres au moyen de l'inoculation : 
toutefois , on uo se résout à cette mesure que lorsque le 
claveau commence a se manifester dans un canton. 

Le claveau ou clause, clavelin. gravelade , picolte , 
rougeole , est la plus cruelle et la plus meurtrière des ma- 
ladies tics bâtes à laine ; c'est une fièvre inflammatoire 
avec une éruption de pustules de la grosseur d'une lentille 
jusqu'à celle d'une pièce de un franc. Les accidents sont 
nombreux ; l'éruption ne fait point cesser la fièvre qui la 
précède ; tout le corps , et surtout la tète, enflent d'une 
manière monstrueuse, les paupières se tuméfient, toutes 
les autres parties de la tète sont affectées de dépôts gangre- 
neux, les narines rendent des humeurs épaisses et ex- 
trêmement fétides. Nous ne nous étendrons pas davantage 
sur ce triste sujet , puisque dès que le claveau est déve- 
loppé , il faut tuer et enterrer profondément les moutons 
malades. Voici de quelle manière on pratique l'inoculation. 

On prend avec une lancette le liquide limpide d'an 
boulon claveleux lorsqu'il est blanc, et on l'introduit 
sous l'épidémie seulement ; on le met au plat des cuissi's, 
chez les brebis , et à l' avant-bras chez les béliers , à raison 
du voisinage des testicules. Au bout de quelques jours, 
l'éruption et la fièvre se déclarent, faites boire chaque 
malin aux bêles inoculées une iufusion d'herbe aromatique, 
comme bygope , marjolaine, romarin, etc., avec moilîé 
vin blanc, ou un huitième d'eau-de-vie Si vous oraignez 
que les pustules ne tournent en gangrène , frictionnez-les 
avec un liniment volatil ; sont-elles quelque pari ton t-à- 
fail gangreneuses, scarifiez-les et pansez-les avec le digestif 
animé el des huiles volatiles. De tous vos moutons inoculés, 
vous n'en perdrez pas un dixième, tandis que par l'in- 
vasion naturelle ce serait à grand'peine uu dixième que 
vous auriez sauvé , encore avec des dépôts purulents, pro- 
longés long-temps après la maladie. On fera bien de passer 
un selon au bas du cou , pour l'écoulement des humeurs. 

§5. — Engorgement des mamelles do la brebis. 

Lorsqu'on sèvre trop brusquement les agneaux , ou 
qu'on les tue sans prendre aucune précaution pour le lait 
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de la mère , il en résulte des engorgements laiteux , ex- 
trêmement douloureux ol suivis quelquefois d'accidimis 
très-graves; îl Tant suivre le même traitement que pour 
l'obstruction du lait des vaches , en ayant égard à la diffé- 
rence de la taille ; outre cela , on fait Loire à la brebis île 
l'eau mêlée de sel marin; c'est presque là sa seule nour- 
riture. La saleté du fumier peut engendrer ce mal. Quand 
la maladie s'aggrave, il faut frictionner la mamelle avec 
un liniment volatil. 

g 6. — Piétatn. 

Ce mal est un ulcère produit par le suintement d'une 
humeur séreuse et fétide qui corrode la face interne el 
supérieure de l'onglon du mouton; l'animal alors marche 
sur ses genoux. Prenez un instrument tranchant , soit un 
rasoir ou un couteau bien effilé , coupez légèrement la 
corne désorganisée , el lavez l'onglon avec de l'égypliac, de 
l'eau de rabel ou de sulfate de cuivre. Avant que le mouton 
en vienne à ne plus faire usage de ses pieds, il commence 
par boiter , et l'un aperçoit une pelitu tache blanche sur 
la sale de l'onglon , du côté interne. "Aussitôt, dit AI. 
Mord do Vindé, nettoyez le pied avec un couteau tranchant; 
si vous ne pouvez découvrir la plaie , parez légèrement 
en amincissant le moins possible la corne, afin de découvrir 
le mal; l'avcz-vous aperçu, vous preuez une plume a 
écrire , dont vous trempez les barbes dans de l'eau forte , 
et vous la passez deux fois dans un sens opposé sur la ta- 
che blanchâtre : elle produira une petite fumée, elle 
piétain sera guéri. 

g 7. — Fourchet. 

Quand les moulons ont fait de trop longues courses , la 
boue, la terre, la poussière, introduite dans le canal 
biflexe (la soudure ou réunion de l'onglon) du pied, y 
déterminent une inflammation qui s'annonce par la boi- 
terîe , et qui augmentes) l'on continue à faire marcher 
l'animal; pour prévenir celle maladie, il serait bon de 
laver les pieds des bêles à laine après de longs voyages, ou 
mieux encore , de les faire passer dans un ruisseau. Faute 
de cette précaution, le berger introduira la pointe d'un 
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canif dans la peau qui recouvre la partie située entre le 
partage de l'onglon , il la fendra , séparera le canal biflexo 
de celle peau , puis lavera le pied avec une décoction mu- 
cilagineuse, el l'environnera de liugesuu de Classe. 

§8. — Ulcère du boutri. 

Le boutri esl l'extrémité du pénis, "que la laine envi- 
ronnante imbibée d'urine , salle de fumier , ulcère assez 
fréquemment ; coupez bien la laine , lavez la partie mala- 
de avec une épaisse décoction de racine du guimauve, et 
frollcz-4a avec du beurre frais ou du cèrat ; on doit sou- 
vent renouveler la litière. 

g 9. — Les poux on pouillottemerit. 

Culte maladie, qui , comme tant d'autres , est due en 
partie à la malpropreté , attaque principalement les 
agneau* et les anthènoiset , c'est-à-dire les jeunes bûtes 
à laine de deux ans. Un des meilleurs remèdes esl le bain 
complet après la tonte; s'il était insuffisant , on frotterai! 
avec l'onguent gris qui s'emploie pour tuer lus poux des 
veaux. Ou s'aperçoit des poux , parce que la laine que les 
bâtes su lireut a des mèches plus longues, nommées liront. 

g 10. — Piqûres d'insectes. 

Le mouton est attaque extérieurement par deux sortes 
d'insectes : l'hippobosque , qui se lient cacbé dans sa laine 
et y produit des tumeurs eu y déposant ses œufs. Un ber- 
ger attentif a bientôt guéri le mal ; il extrait la larve et 
frotte la tumeur de saindoux. Le second ennemi est l'œstre, 
mouche qui s'introduit dans le nez des bâtes a laiue pour 
y déposer ses œufs. Depuis la moitié de l'été , époque où 
l'œstre s'introduit, la larve vit neuf mois dans les sinus 
frontaux du mouton , qu'elle inquiète à l'excès ; il n'eu 
résulte cependant aucun accident grave ; mais l'animal 
mange moins , s'écarte davantage, maigrit , et vous courez 
risque de confondre les signes de sou inquiétude avec les 
symptômes d'une maladie; ayez donc soin , autant que* 
Passible, d'écarter l'œstre avec uu rameau , el surtout en 
éloignanL votre troupeau du grand soleil. 
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DEUXIEME CLASSE. 

SU- — Vertige, ou fourni. 

Le mouton attaqué du tourni ou (ni, tourne sur 
lui-même, se jelle contre les pierres, les arbres, court 
rapidement, s'arrête tout d'un cuup, eu un mot paraît 
atteint de folie : il fSul se hâter de le tuer. Celte maladie , 
qui est due à la présence des vers hydalidesdans le cerveau, 
est sans remède ; mais elle ne nuit pas à la qualité de la 
viande. 

§ 12. — Maladie de sang , chaleur ou lourdie. 
C'est, a proprement parler, l'apoplexie du mouton. 
La pléthore en est la première cause; la grande ardeur 
du soleil, une nourriture trop considérable et trup nutritive, 
de Tories courtes, en sont les causes secondaires, et suffisent 
quelquefois pour déterminer les attaques. Le mouton tient 
la bouche ouverte pour mieux respirer ; il râle, il bal les 
flancs, il rend le sang par le nez, el le globo de l'œil devient 
rouge; de Lels symptômes ne souffrent pas d'hésitation ; 
saignez promptemenl à la veine angulaire , c'est-à-dire ù 
celle qui passe au bas de la joue ; laissez ensuite l'animal 
couché à l'ombre, et tenez-le à la diète pendant un ou 
deux jours. 

g 13. — Stal de sologne , ou mal rouge. 

Malgré la ressemblance dos symptômes , ne confondez 
point, dit le savant Teissier, te mal de tologne atec la ma- 
ladie de sang , ou lourdie; vous saignerez le moutun de 
même à l'instant, quoique souvent cette saignée ait peu 
d'efficacité : si vous parvenez ù le guérir, empressez-vous 
de le vendre, car il ne larderait pus à éprouver une rechute 
mortelle, ou tomberait dans la pourriture : la plus grande 
différence entre la maladie précédente el ce mal , c'est 
que , dans ce dernier eus , l'animal est déjà languissant , 
qu'il bave, tandis que dans l'autre , il est plein de vigueur 
et ne rend que du sang. 

g 14.. Phthisie pulmonaire , ou mouton poussif. 
Voyez le traitement dos maladies' de la poitrine, de la 
peripneumonic , dans la première partie , el appliquez-lu 
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ici en diminuait les doses. Au reste , il vaut mieux tuer 
le mouton , parée que la phtbisie , très-dangereuse pour 
tout animal , dégénérerait chez lui en pourriture. 

S 15. — Catarrhe , ou morve du mouton. 

C'est nn écoulement verdatre-par les naseaux, qu'il faut 
s'attacher à prévenir par la bonne tenue des bergeries p 
l'absence de l'humidité, une température modérée, enfin 
tout ce qui prévient l'arrêt de la transpiration. Nous, avons 
vu que le mouton est garanti du froid par sa toison ; mais 
quand le froid , surtout le froid humide, le pénclre et le 
morfond , il en souffre extrêmement, et la morve s'ensuit. 
Ne le faites donc point pâturer , avant la rosée , dans la 
neige , ni rester pins de quatre heures dans le milieu du 
jour aux pacages d'hiver , car , si le catarrhe s'établit , il 
n'y aura nulle ressource. 

g 16. — f Indigestion i'herbei ter Ces, ou mètèoritme. 

£es dangereuses indigestions que l'excès des herbes 
vertes m succulentes, cause trop souvent aux bêles a cornes, 
ne sont pas moins meurtrières pour les hèles à laine , et 
quelquefois elles le sont davantage. Les remèdes sont les 
mêmes. Quand le mouton est suffoqué par la fermentation 
des aliments , qui dégage beaucoup d'air intérieurement , 
il faut lui percer la peau avec un canif sur (e coté gauche, 
et introduire par l'ouverture nne caDulu de la grosseur 
d'un doigt , ou une branche de sureau pour faire échap- 
per l'aïr ; si cela est insuffisant , la ponction par un troïs- 
quarts de mouton est urgente. On introduit comme nous 
l'avons d.U pour le bœuf ( voyez indigestion , ou enflure par 
intempérance } une infusion d'herbes aromatiques par 
l'ouverture. Lès breuvages alcalins d'eau de chaux , b un 
quart de litre ;, quinze à vingt gouttes d'alcali fluor ou d'am- 
moniac dans deux décHilre&d'une décoction de sauge ; ces 
breuvages réitérés plusieurs fois , et suivis de lavements 
de pariétaire sont les remèdes les plus convenables pour 
combattre ceùo maladie. 

S 17.. — Falére^ 

Celte maladie est le paroxysme du météorisme ou de 
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l'indigestion méphitique par l'excès du vert : elle est 
particulière au Itou.'sillon, où il ne se passe guère de mois 
qu'elle n'enlève plusieurs moutons. Ces animaux , parais- 
sant en bonne sauté , tombent loul-a-coup,dans la stupeur; 
ils ne voient, n'entendent plus; des convulsions rapides 
succèdent a leur immobilité; ils se jettent à terre , se 
relèvent , grincent des délits, et bayent avec abondance. 
Le ventre se tuméfie , une diarrhée vcrdalre achève d'é- 
puiser l'animal, qui meurt bientôt en donnant lous les 
signes des plus cruelles douleurs : tous ces accidents ont 
lieu, en une, deux, ou tout au plus trois heures. Comme lo 
mouton mortdu falère est bon à manger, les bergers du 
Roussîllon ne s'en inquiètent que très-peu, et laissent 
mourir l'animal ; mieux vaudrait le tuer. En le dépe- 
çant, on voit dans ses estomacs et intestins une flamme 
pétillante; c'est le gaz carbonique que l'Indigestion méphi- 
tique a dégagé avec violence. La ponction du rumen, par 
le trois-quarts , et des breuvages stimutans pourraient 
sauver i'anim al. 

818. — Pourriture. 

Ce nom vulgaire désigne assez bien la cachexie aqueuse 
qui désorganise sans ressource les bêtes à laine, soumises 
à un mauvais régime , habitant des élu Lies humides et 
malpropres , paissant des herbes aqueuses et chargées de 
rosée ou de pluie ; éprouvant fréquemment les accidents 
qui déterminent la suspension de la transpiration. Un voit 
quels sont les préservatifs de cette maladie ; quant aux 
remèdes , il n'y en a point d'autres que l'emploi de eus 
préservatifs , lorsqu'il en est encore temps. La pourriture 
que Ton nomme aussi foie pourri, maladie du foie s gomer, 
est une hydrupisie générale. Les symptômes qui l'annon- 
cent sont le manque d'appétit , la pâleur des paupières , 
la tenue incertaine, et la chute de la laine qui se déta- 
che par flocons ; pour coiiibler lo mal , des vers s'engen- 
drent et fourmillent bientôt dans le fuie et les canaux de la 
bile; l'animal peut traîner un an ou deux au plus ; mais si 
l'année est humide , ce ne sont plus des individus , ce 
sont des troupeaux entiers qui périssent , quoique la ma- 
ladie ne soil pas contagieuse, la même cause agissant 
simultanément. 
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Dans le commencement de la maladie , le régime sui- 
vant pourra sauver les bûtes pourries. Conduisez-les dans 
les pâturages les plus secs ; donnez-leur du sel avec mo- 
dération ; ne les faites que très-peu cl très-rarement 
boire de l'eau pure ; que chaque matin elles uieut un petit 
verre de vin , de bon cidre ou de bière , suivant les 
localités ; de fortes infusions de sauge , hysnpe , ro- 
marin , el autres herbes aromatiques , seront leur bois- 
son habituelle ; leur nourriture se composera de plantes 
amères, stomachiques, comme chicorée sauvage, fenouil, 
que l'on mêlera avec du son ; des poudres de tunaisie, 
germandrée, absinthe , mêlées avec un peu de sel ; enfin 
tout eu qui peut activer la circulation el corriger les hu- 
meurs sera mis en usage. 

% ]9. — fers des moutons. 
Le vertige ou lomi nous a déjà appris l'existence des 
vers hydatiques dans le cerveau des hèles à laine ; elles en 
nourrissent deux autres espèces presque aussi dangereu- 
ses , ce sont , les fasciales hépatiques va douves , el les 
flaires. Les premières son l placées dans la foie et dans 
les canaux biliaires ou conduits de la bile , qu'elles tumé- 
fient , les secondes, encore ;. lus dangereuses , rongent la 
tranchée- artère cl le poumon. Les organes où séjournent 
ces vers soul tels qu'on ne peul les eu extraire , aussi ne 
faut-il pas tenLer de remèdes , et quand l'agitation , la 
toux , te dèpé risse uienl du mouton annoncent leur pré- 
sence, il faut l'engraisser vile , comme on peut , el l'en- 
voyer au boucher. Au reste, ces vers ne se développent 
principalement que par un mauvais régime et une nour- 
riture aqueuse ; c'est la pourriture qui les engendre 
spécialement. 

g 20. — Produits des bûtes d laine. 

La bêle a laine, dit DulTon, n'a rien reçu en propre que 
pour le rendre à l'homme; sa toison fait nus vêlements, nos 
lils , nos tapis ; sa peau préparée en basane, couvre nos li- 
vres et fait nus souliers en imitant le maroquin ; on en fait 
aussi du chagrin, du parchemin, du vélin; en mégisserie, elle 
sert de fourrure pour les housses de chevaux. Au nord de 
l'Asie , le.4 fourrures d'agneau sont tellement estimées que 
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l'on tue les brebis pleines , afin d'avoir la peau de l'agneau 
non encore né , parce qu'elle est plus fine et plus blanche. 
La chai* de mouton est savoureuse , ferme et de facile 
digestion: bien que blanche et parfaitement tendre, celle 
de l'a-ncau so digère moins aisément. La graisse des bêtes 
à laine fournil un excellent suif blanc et cassant ; il y en 
a de deux qualités : celui qui s'amasse autour de la queue, 
des reins , surLout sur le gauche , est très-ferme ; le suif 
qui entoure l'épiploon el les intestins l'csl moins. Leur 
Fumier, plein de carbonne, est le plus chaud de tous les 
engrais. . . , 

Dans les endroits où les vaches sont rares, le lait de 
brebis peut servir à tous les usages de leur lait ; j'ai déjà 
dit que l'on eu préparc d'excellentes caillettes : comme la 
partie séreusey domine , ou doit l'employer particulière- 
ment en fromage ; aussi lo fait-on , el le fromage de 
Roquefort, si justement estimé, se confectionne avec du 
lait de brebis. Ce lait fournil encore du beurre blanc et 
solide, mais cassant, peu enclueux, et dépourvu de saveur. 



" CHAPITRE VII. 

LA CHEVRE. 

Mœurs de la chèvre. — Choix de la chèvre. — Choix du 
oouc _ — Accouplement. — Chevreau. — Nourriture et 
goins des chèvres. — Maladies. — Produits de la 
chèvre. 

g jer _ Mœurs de la chèvre. 

La chèvre est robuste , agile , hardie, capricieuse , et 
pourtant elle n'esl ni sauvage ni farouche ; elle se fami- 
liarise avec la plus grande facilité ; elle est susceptible de 
reconnaissance cl d'à Hachera en t. Quoique d'un tempéra- 
ment très-ebaud , elle n'est ni gloutonne , ni malpropre , 
el même sa propreté est excessive. La vivacité de ses 
regards , la pétulance et la bizarrerie de ses mouvements , 
ses bêlements expressifs , son assurance au bord des 
précipices, ses manières dédaigneuses ou caressantes, 
selon qu'on lui donne ce qui lui déplaît ou lui convient , 
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tout en fait un animal très-in tè ressaut pour l'observateur. 
L'utilité de ses produits pendant sa vie el après sa mort, 
lo peu de dépense el de soins qu'elle exige , ne la rendent 
pas moins intéressante aux yeux de l'agriculteur ; pour le 
cultivateur pauvre , la chèvre est un trésor. 

§ 2. — Amélioration de ta race. 

Choix de la chèvre. — Vue bonne chèvre a le corps 
grand , la croupe large , les cuisses fournies, la démar- 
che vive et légère , les mamelles grosses, le pis long , lo 
poil doux et touffu ; il est indifférent qu'elle ait ou qu'elle 
n'ait pas de cornes, à moins qu'on ne veuille la conduire 
avec des moulons- Il ne l'est pas qu'elle soit d'un carac- 
tère doux , car il est des individus qui sont intraitables ; 
au reste, ne contraignez, ne battez jamais la chèvre, 
parce que son naturel est l'indépendance , el que vous ne 
pourriez bientôt plus vous en rendre maître. Les chèvres 
ont quelques dents de moins que les boucs. 

g 3. — Choix 'du boue. 

Le bouc, mâle de la chèvre, doit être grand, fort, 
vigoureux , il doit avoir lo cou court el charnu , la tète 
légère, les oreilles pendantes , les cuisses grosses, les 
jambes fermes, le poil noir, épais et doux, la barbe 
longue et fournie. Cet animal est extrêmement lascif; il 
peut suffire à cent cinquante chèvres, dès l'âge d'un an ; 
l'odeur qu'il exhale est on ne peut plus désagréable. 

5 4. — Accouplement. 

Le bouc et la chèvre sont en étal de se reproduire , l'un 
a un an , l'autre à sept mois ; mais , selon que nous l'avons 
constamment observé, il faut attendre que ces animaux 
aient pris tout leur accroissement avant de les accoupler, 
parce que leurs produits seraient faillies el défectueux ; 
de plus, la chèire, dont le part est presque toujours 
laborieux, courrait risque de périr ou d'être estropiée 
a celle portée précoce , eP resterait d'ailleurs constam- 
ment maigre et chélive. Attendez qu'elle ait dix-huit mois 
ou deux ans, suivant sa force; elle peul alors, chaque 
«tnée, produire jusqu'à sept : le bouc engendrera a dix.- 
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huit mois, jusqu'à quatre ou cinq ans. à raison de sa 
grande ardeur , qui lo dévore et l'épuisé de bonne heure : 
ces animaux ne vivent guère que huit à neuf ans. 

La chèvre entre ordinairemenlen chaleur aux mois de 
septemhre , octobre et novembre , et même seulement dès 
qu'elle approche du bouc; les signes de ret état sont les 
mêmes que dans la vache , agitation , bêlements et écou- 
lement blanchâtre par la vulve. 11 vaut mieux la Taire 
saillir en automne qu'en toute autre saison, parcequ'alors 
elle est moins sujette à avorter; il vaut mieux encore re- 
tarder l'accouplement jusqu'au mois de novembre, afin 
que les petits trouvent d^ l'herbe tendre lorsqu'ils com- 
menceront à brouter. Dans lo voisinage des villes , où l'on 
peut vendre les chevreaux de lait , et où leur prix aug- 
mente en raison de leur précocité, on fera bien de faire 
couvrir la chèvre .à la fin de juillet ou dans le mois d'août, 
pour avoir des chevreaux quelque temps après Noël. La 
chèvre porte cinq mois et met bis an commencement du 
sixième ; ainsi , il faut compter cinq mois et demi entre 
la conception et le pacage, du petit. 

8 5. — Chevreau. 

Le chevreau est communément unique ; quelquefois la 
chèvre en porte deux , très-rarement trois, plus rarement 
encore quatre, eljamaisdavantage; il telle quinze jours 
sans que l'on tire sa mère ; au bout de ce temps , et même 
avant, il peut brouter: quand on veut l'élever, onl'envoie 
pâturer avec sa mère, ou mieux encore, on le renferme 
dansl'étable où on lui donne des pousses d'arbros extrê- 
mement tendres, tandis que celle-ci va aux champs; on 
le laisse téter pendant un mois ou six semaines , deux mois 
au plus quand il est faible. Si on veut te luer ou vendre 
comme chevreau de lait , on le fait de quinze jours à trois 
semaines : ce dernier cas est préférable, le chevreau ayant 
alors plus de graisse et la chair plus ferme ; pins lard , ii 
a cq «errerait un goût désagréable, que l'on désigne vulgai- 
rement sous le nom de chevrolin ou bouquin. Lorsqu'on 
■veut engraisser les chevreaux pour les vendre dans leur 
accroissement, on les coupe à six mois; la chair en est 
toujours longue , blanchâtre , indigeste , et se vend à bu 
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prix : néanmoins, en la mêlant avec de bon bœuf, elle peut 
offrir encore une nourriture convenable. 

S 6. — Ifourriiure et toint des chèvres. 

Nourrissez les chèvres pendant l'été , on les conduisant 
paître de grand matin , avant que la rosée ne soit levée ; 
«lies diffèrent eu cela de loul autre bétail. Elles trouvent 
à manger partout , et vous n'aurez besoin que d'empêcher 
qu'elles causent du dommage, ce qui arrive souvent , car 
dans leur humeur capricieuse elles vont d'un endroit à 
l'autre, rongent, coupent, foulent les haies , les divers 
arbustes et les font périr ; c'est ce dégât qui les fait sévè- 
rement proscrire dans les taillis et autour des propriétés. 
Pour le prévenir , nu les conduisez que dans des bruyères, 
les friches, les terres stériles couvertes de ronces et de 
buissons; c'est là le meilleur pacape pour elles cl aussi 
pour vous , puisqu'il ne peut servir à rien autre chose. Les 
terres humides, les gras pâturages , les endroits maréca- 
geux leur déplaisent également ; elles aiment à grimper, à 
courir sur les montagnes incultes ; aussi le chevrier le plus 
intelligent ne peut-il en conduire qu'une cinquantaine. 11 
est bon d'acheter un troupeau entier, et non de le former 
petit à petit , en les achetant séparément; dans le premier 
cas, elles s'accordent mieux entre elles, et restent ensemble 
lorsqu'on les mène aux champs. 

La pauvre paysanne qui n'a souvent qu'une ou deux 
chèvres, cl dont les enfants sont trop petits ou trop grands 
pour les garder , fera bien de leur cueillir des aliinens et 
de les leur donner. Gomme l'air est très-nécessaire eux 
chèvres, on ne les tient pas à l'étable , on les attache 
après un piquet avec une corde très-longue , afin qu'elles 
puissent sauter et tourner à leur fantaisie, et on leur pré- 
sente la nourriture en petite quantité; cela est néces- 
saire , d'abord parce que leur estomac est conformé comme 
celui du bœuf, ensuite parce qu'elles la gâteraient et la 
fouleraient aux pieds si elles l'avaient en abondance ; on 
peut même, pour s'épargner la peine de cueillir des pousses . 
d'arbres, des rejetons de haies, des ronces et autres choses 
semblables, les mettre bu piquet dans un fossé, une ètroublc 
ou guerel , auprès de quelques buissons voisins du logis 
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nnis il faut qu'elles soient habituées do bonne heure à 
eire ainsi captives : si vous attachiez tout d'un coup une 
chèvre formée 6 d'autres habitudes, quelque bonne nour- 
riture que vous lui présentiez, elle la disperserait, bondirait 
cl ne mangerait pas. 

On n'a point à redouter que les chèvres se fassent mal 
en mangeant des herbes salies par d'autre bétail ou gâtées 
par des insectes; car elles sont si délicates, que si vous 
leur donnez du fourrage froissé, cueilli malproprement, 
elles préféreront s'abstenir de leurs repas. On prétend que 
l'herbe aux puces, le pouliot, leur sont contraires; que 
l'herbe appelée quinte-feuille et le dictnme leur donnent 
beaucoup de lait. En été, on les ramène à l'élable pendant 
le temps de la grande chaleur, parce qu'elle leur serait 
contraire. Les temps pluvieux, humides et froids leur sont 
encore plus funestes. L'hiver, on nourrit les chèvre» à ■ 
l'élable avec des pousses, des feuilles d'arbre sèches, des 
vrilles et petites branches de vigne, des navets et des 
chou y; on teurdnnne toujours du l'eau ett reniement propre; 
si l'on veut augmenter leur bit , on leur préseule de Venu 
blanche , de l'eau salée et un peu de salpêlre du temps 
en temps; on peut leur offrir aussi des tourteaux mélangés 
-avec le fourrage, el des racines: il faut les abreuver soir 
et malin. Quand les chèvres sont prèles à chevroter , 
et quelques jours après , on les nourrit avec do bon foin. 

On ne saurait trop souvent renouveler leur litière et 
maintenir leur ètable sèche el à l'abri de loute humidité; 
les établcs de chèvres devraient toujours être situées sur 
une élévation naturelle ou artificielle. Les boucs et les 
chèvres des terrains humides sont chotifs , souffrants ; la 
corne de leurs pieds prend un accroissement considé- 
rable; on les appelle a longs sabnls ; on peut pendant 
l'été, ne leur point mettre de litière; leur élable doit 
t-lre bien aérée. 

8 7. — Maladies de» efiewe*. 

Ces animaux, durit le tempérament a tant de rapport» 
avec la brebis , sont cependant beaucoup plus robustes; 
les mêmes maladies leur sont communes. On traitera donc 
les chèvres .''après les conseils que nous avons donnés 

as 
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pour les moulons ; maïs on aura rarement besoin d'y avoir 
recours. Les chèvres ont trois indispositions (|ui leur sont 
particulières, et auxquelles elles sont exposées plus fré- 
quemment , savoir : \hydropUie , l'enflure et le mat sec. 
En voici les causes, les symptômes peu compliqués, et 
les remèdes plus simples encore. 

g 8. — lîy&Topisie de» ehèvrei. 

Lorsqu'une chèvre boit habituellement trop d'eau , son 
ventre se gonfle , se tend , elle cesse de manger et de 
bondir; alors, avant que l'bydropisic soi! entièrement 
formée , on lui fait, au moyen du trois-quarls , une ponc- 
tion au-dessous de l'épaule, afin du faire écouler l'eau; 
on guérit la plaie qui en résulte en Tètuvant de vin chaud 
et en y appliquant un emplâtre de poix de Bourgogne. 

S 9. — Enflure. 

Cette enflure est celle de la matrice; les vives douleurs 
que les chèvres souffrent en mettant bas , ou la rétention 
plus ou moins prolongée de l'arrière-faix , causent l'en- 
flure de cet organe; on s'en aperçoit aisément, et pour 
la guérir, on Tait avaler aui chèvres un verre de bon 
vin rouge. Au reste, il est important de les veiller quand 
elles chevrotent , de les aider avec un verre de vin , deux 
de bière , cidre ou poire , de les tenir bien chaudement, 
et de leur bassiner la vulve avec une décoction tiède de 
racine de guimauve, feuilles de mauve ou tout autre herbe 
è mol lien le , afin de relaclier les parties et do prévenir 
l'inflammation. (*) 

§ 10. — Mal sec. 
Le symptôme très apparent de celte maladie est le 



* On voit souvent des cbtvros qui, après la mise bas , ont 
plus ou moins long-temps un écoulement sanguin par la vulve : 
c'est quelquefois la suite de l'endure de la matrice, quelquefois 
aussi du relâchement de celle partie. Ou oluve la vulve avec 
parties égales de viu ronge et d'eou , dons lesquelles on a fait 
bouiUir des fleurs de sureau. A cet effet, on trempe une éponge 
Eue on un linge Gn bien propre dons cette liqueur tiède , et UB 
t'applique à plusieurs reprises sur la partie. 
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dessèchement absolu des mamelles , de (elle sorte qu'elles 
ne contiennent plus une goutte de lait; lus grandes cha- 
leurs causent ce dessèchement : pour y remédier, cm frotte- 
le pis avec de la crème; on ne mène paître les chèvres 
que de grand matin à la rosée , et ou les nourrit d'herbes 
tendres et relâchantes. 

y 

S il. — Produits de la chèvre. 

Outre un petit choque année , la chèvre donne du lait 
pendant cinq ou six mois, c'csl-à-dire , jusqu'à ce que 
le froid le fasse tarir: ainsi, avec des soins, son lait, 
quoique de beaucoup diminué , pourrait se conserver pen- 
dant l'hiver Une très-bonne chèvre , de la forte espèce,, 
bien nourrie, pnul donner trois litres de luit par jour ; 
mais In plus grand nombre en fournît la moitié. Le lait 
de chèvre tient le milieu entre celui de vache et de brebis; . 
on t'ordonne e;> médecine pour rétablir les estomacs déla- 
brés , et bien souvent il supplée au lait d'anesso. Il y 
a des chèvres dont le lait a constamment le goût de chevrutin 
ou bouquin: ce goût passe quelquefois en le Faisant bouillir;-, 
d'autres n'ont ce désagrément que quelque temps avant: 
la mise bas , époque a laquelle le lait de toutes les femelles; 
se détériore. Le lait de chèvre n'est pas assez crémeux pour 
faire de bon beurre ; celui qu'il produit est trop blanc, 
et a un goût de suif; mais, en revanche, il fournit des 
fromages excellents. On trait les chèvres soir et matin, 
de la même manière que les vuciiis. 

La chèvre se laisscdclcr facilement par d'autres jeunes 
animaux que sou petit : on a proliLé de cette disposition 
pour lui faire nourrir des enfants. La chèvre-nourrice 
témoigne beaucoup d'affection pour ce nourrisson étranger 
qui devient ordinairement très-robuste. 

Le suif de lu chèvre sert à faire des chandelles ; sa 
chair, quoique très-médiocre , nourrit le pauvre, et on 
peut la rendre mangeable en la mêlant avec du mouton 
et du lard ; son fumier, aussi chaud que celui des mou- 
lons , a les mêmes propriétés ; son fromage sert d'appat 
pour prendre le poisson. Non seulement la peau fait des 
outres, mais elle fournil uue chaussure souple et brillante; 
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elle se préj arc aussi on maroquin, et ies chèvres de Co-.so 
fournissent du iDaroquiu aussi beau que celui «lu Levant. 
Le poil, qtioiqu'aisez grossier, ne laisse pas de rendre 
plusieurs services; non filé, il est employé par les tein- 
turiers a la composition du rouge de bourre ; filé il sert 
h la fabrication de plusieurs étoffes grossières, comme 
> le camelot, le bouracan; il couvre des boutons, dos gansi s 
et autres ouvrages de passeinenlerie. Les cornes servent 
fa faire des cornets a bouquin. Ainsi que les boyaux de 
mouton , ceux de chèvre peuvent fournir des cordes pour 
les instruments de musique. 

La chèvre èlanl un animal destructeur de toutes les 
pousses d'arbustes, de grain, de fleurs qui Si;:il à sa portée; 
on la dédaigne, on la redoute dons tontes les contrées 
fertiles et bien cultivées, on a raison peut-être; mais 
dans les pays pauvres, dans les montagnes, dans les 
landes , les bruyères, on pourrait en tirer un très-grand 
parti , et lui faire consommer des productions spontanées 
de la lerre qui ne peuvent servir à rien. On pourrait mémo 
la nourrir à l'èluble dans tous les pays et surtout dans 
les environs des grandes villes où le lait serait vendu 
fort cher ou converti eu excellent fromage. On en compta 
par milliers dans les communes du Monl-d'Or; elles no 
sortent que pour prendra l'air et donnent, par jour , 
5 à A titres de tait avec lequel se font des fromages qui 
s'expédient à 20,-40, 50 et même 100 mjriamèlres du 
lieu de fabrication. 

Il est d'ailleurs une espèce de chèvre qui mérite tous 
les soins des agronomes, ce sont celles du Thïbel intro- 
duites en Franco par les soins de Tcrnaux et du due 
de Richelieu. 

C'est avec la soie de cette chèvre qu'on fait à Cache- 
mire ces tissus admirables que lus femmes recherchent 
tant dans les deux mondes et qu'on imite si bien en France. 

L'éducation de celle chèvre rie paraissant pas descendra 
cncf re dans nos exploitations rurales cl paraissant réservée 
fades amateurs qui savent mieux que nous les soins qui 
conviennent fa ce précieux animal, je ne m'étendrai pas 
davantage sur ce sujet digne d'intérêt. 
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CHAPITRE IV. 

LE COCHOH. 

Cet animal si rebulant par sa malpropreté, par son 
grognement, par toutes ses habitudes , est cependant celui 
qui, sous le rapport alimentaire, rend le plus de services 
aux habitants des campagnes , c'est presque l;i seule 
viande dont ils mangent, aussi est-il l'objet d'une atten- 
tion spéciale de leur part ; malheureusement pour eux el 
pour lui, ils ne savent pas le soigner, ce qui fait qu'ils en 
perdent beaucoup et qu'ils en mangent peu de bons. 

Ce n'est que dans les environs de Strasbourg, de Troves, 
de Lyon , de qu'on sait le soigner après 

sa mort. La chaque ménage a une chambre exclusivement 
consacrée à contenir le lard, les jambons, le salé, les 
saucissons, les andouilles et andouilîettes, etc. , etc. 

11 faut pour bien connaître le parti qu'on peut tirer de 
cet animal, consulter le manuel du charcutier. 

Quant a l'amélioration de la race et de la viande , nous 
pouvons ajouter quelques notions fa celles que contient ce 
manuel. 

Parlons d'abord de la truie : ses principales qualités 
pour le commerce sont une grosse lele pyramidale , allon- 
gée , yeux petits, oreilles développées el pointues , luillo 
haute el longue. 11 semble que celle hèle ne Fera que du 
forts gorets, qui seront de prompte défaite. Cela dépendra 
1° du verrat; 2° do la manière dont ta mère fera soignée 
et nourrie; 3° du temps où viendront les petits el des 
soins qu'on leur donnera. 

Les principales qualités d'une truie pour le propriélaire 
sont, tète petite, groin lin, cou épais, des droit du som- 
met de l'épaule au sommet de la croupe , corps arrondi , 
ample, épaules fortes , jambes courtes et milices. 

On connaît l'âge d'un cochon fa l'inspection do ses dénis. 

La mauvaise disposition des toits et leur malpropreté 
sont les principales causes de maladie et de mort de cet 

w 
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animal j il demande souvent a sortir pour satisfaire ses 
besoins naturels, et s'il est enfermé, il les dépose dans 
le coin le plus éloigné de sa couche , chose remarquable 
et trop inaperçue ; cet animal dit immonde , est plus 
propre que le cheval , que la vache , que le pigeon. 

Il est essentiel que l'étable à cochon soit bien parée, 
bien clause, ouverte fréquemment et netlovée à fonï} tous 
les trois à quatre jours ; plus il sortira, mieux il se portera. 

S'il s'agissait d'élever un troupeau, comme sur les bords 
du Rhin, comme dans la Champagne , il faudrait prendre 
d'autres dispositions. Les uns placent les toits dans une 
cour a compartiments, aGn de séparer les sexes et les âges, 
ils ménagent un terrein en peate et profond d'un demi- 
tuclre, qui reçoit les eaux pluviales et qui sert à baigner 
les cochons. Les autres font dans un bâtiment spacieux des 
compartiments avec des piquets formant d'abord un grand 
cercle divisé en 10, 12, 20 parties, selon l'exploitation. 
Ce cercle est coupé par des lignes de pieux partant d'un 
autre cercle intérieur de deux mètres de diamètre , dans 
lequel sont les verrats, ils sortent de là par un couloir. 
Les mères sont dans les premiers compartiments qui sont 
les plus grands , et les petits dans ceux qui suivent ; il y a 
devant chaque compartiment une auge, à laquelle les ani- 
maux arrivent par une trape qui se lève , c'est par là qu'où 
les fait boire et manger , quand ils ue vont pas au champ-. 
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CHAPITRE i« 

LE CHEVAL. 0 

Espèces, éducation, maladies du cheval. — Mœurs. — 
Nourriture: — Travaux. — Maladies. 

Le cheval est après l'homme l'individu le mieux traité 
par la nul urc quant à sa forme, à sa force, h son in- 
stinct , à son utilité. On le divise en 5 grandes classes qui 
se subdivisent en beaucoup d'autres. Cheval de selle, le 
plus fin, le plus fier, le plus vif, le plus ardent, le 
compagnon ordinaire du général et du soldat, de l'homme 
de loisir ut du chasseur. 

Le cheval de trait fores motrice de la charrue , de 
la charrette et du baleau. C'est la même espèce, mais 
seulement moins forte, moins lourde, qui fait rouler dans 
toute la France ces énormes diligences , ces malics-postes 
accélérées qui transportent les voyageurs sur toutes nos 
routes et qui vivifient le commerce et les arts. 

Le cheval de carosse qui , dans nos villes , étale ses 
beautés pacifiques en promenant les ennuis du riche et 
l'insolence du parvenu. C'est sans contredit le moins utile, 
mais le prix qu'on eu donne ordinairement est une primo 
qui stimule le zèle des éleveurs. 



i') Mous ne donnons ici sur le cheval que les renseignements 
îspensablcs an zoopbilq. L'éleveur, le marchauil , le proprié- 
taire qui voudront connaître les moyens de dresser un cheval, 
l'art du manège et tout ce qui intéresse IVqmtation devront se 
reporter ou manuel du vétérinaire qui fait partie de l'En- 
cyclopédie~Roret. 
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Sa vue est élenduo, son ouïe fine, son odorat excel- 
lent , son goût exquis. Il n'est personne qui n'ait été a 
porlée d'admirer arec quel locl les lèvres du cheval 
choisissent, éparpillent la nourriture pour rte prendre 
que ce qui lui convient. 

Ces trois espèces se produisent a peu près sans variété 
dans différentes régions qui semblent déterminées par la 
nature pour produire telle ou telle race. La situation 
topographique et la qualité des fourrages concourent avec 
les soins de l'homme, à l'amélioration des races , nous 
dirons comment. 

M. Desaive dit avec raison que la conformation exté- 
rieure du cheval a une grande importance , parce qu'il 
est essentiel de connaître les formes de l'animal, pour 
répondre au problème d'économie agricole cl industrielle 
qui touche à nos intérêts sociaux. En effet la conforma- 
tion du cheval détermine lo choit du service auquel il 
faut l'appliquer. 

La tête mérite une attention particulière ; elle est le 
type principal qui indique la race , c'est le siège prin- 
cipal des qualités et des défauts : les oreilles, les yeux, 
le front, les naseaux composent ce que j'appellerai la 
physionomie du cheval ; plus il a de beauté , plus vous 
serez sûr de sa bonté. Bien différent en cela de l'espèce 
humaine, chez laquelle cette beauté tant enviée ne prouve 
ni l'esprit , ni la bonté , ni les autres qualités qui font 
de. l'homme le roi de la nature. 

Il ne suffit pas qu'un cheval ait une belle tête, il faut 
encore qu'il la porte bien ; c'est un défaut que de la 
porter au vent ou do trop la rapprocher du poitrail. 
Le premier défaut est plus particulièrement celui des 
chevaux de selle ; il a le grave inconvénient de déplacer le 
mors et de permettre au cheval de s'emporter. Le second 
est commun aux chevaux de selle et de carosse ; mats 
il déplaît moins que l'autre , parce qu'il donne au cheval 
un air de gaîté, de vigueur, il semble aussi que cette 
altitude ajoute à sa force, quoiqu'en réalité elle ne lui 
donne que celle de résister a son maître , ce qui n'est 
point nn avantage. 
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L'oreille du cheval est la partie qui contribue le plus 
en jeu de sa physionomie, et qui dévoile le mieux ce 
qui se passe en lui. L'oreille se cnuche-t-elle du coté 
du cou, c'est la rolèro qu'eile indique; se jcllc-t-elle 
en avant, c'est de la hardiesse, de la résolution; est- 
elle Bg'téc en tout sens, c'est de l'inquiétude, de l'in- 
décision, quelquefois une confusion dans les rayons visuels. 
Y a-;-il une oreille en avant el l'an Ire en arriére , cela 
indique une mauvaise pensée, une intention hostile, il 
faut alors que celui qui le monte se tienne sur ses gardes; 
mais quand l'oreille est petite , effilée, droile cl fixe, 
on peut être assuré que celui qui la porte ainsi a do 
la vivacité , lie l'ardeur et un bon caractère. 

L'œil a Heur de lêle , bien ouvert, brillant, d'un 
bleu opale indique d'abord une bonne vue cl ensuite do 
la fierté et de l'audace. 

Le cheval de race a les naseaux larges et colorés ; 
ils s'ouvrent et se rapetissent avec vivacité cl complè- 
tent l'attitude de la lé te. Le cheval qui possède ces qualités 
diverses est un animal distingué, el 11 est plus brillant 
sous l'homme qu'il ne l'est en liberté ; s'il le porte sans 
paraître sentir le fardeau; s'il blanchit le murs, qu'il 
supporte avec impatience, on peut dire qu'il réunit à 
la beauté les plus précieuses qualités. 

L'encolure , région de l'avanl-main qui s'étend de la tète 
augarr.it, pour la partie supérieure; de la tète au poitrail, 
pour la partie inférieure, donne de la grâce; elle est 
d'autant plus belle que la crinière tombe ou flullc plus 
bas sur le cou de cygne ou sur le cou de cerf, selon la 
race de l'animal. Il faut qu'il y ait de l'harmonie entre 
cette partie et les autres parties du corps; trop courte, 
le cheval manque de souplesse et n"a que des allures 
saccadées; trop longue, il porte mal la téle et pèse à 
la main du cavalier. 

Le poitrail se trouve au-dessous de l'encolure et des 
épaules, il doit être large, afin que la dilatation des 
organes pulmonaires puisse aisément s'opérer. 

Le corps, formé de la colonne vertébrale et du sternum, 
est ee que l'on appelle la charpente osseuse , autour 
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de laquelle s'étendent les muscles recouverts d'une peau 
lisse et d'un poil luisant, nous ne pouvons entrer dans 
toits 1 s détails que donnent liuffon , le Dictionnaire 
d'histoire naturelle ci les ouvrages Belges et Anglais que 
nous avons consultés et cites. 

Le do» qui s'étend du garrot jusqu'aux vertèbres lom- 
baires , doit décrire une ligne saillie, puis une ligne 
droite jusqu'aux reins Lorsqu'il creuse en courbe , le 
clieval est cnsellé , quand il est en voftle , il a dos do 
mulet : dans le premier cas , il a le trot doux , mais il 
est peu propre 6 la fatigue ; dans le secjnd , il a le 
trop si dur qu'on ne peut lu monter. 

Les reins bornés en avant par le dos et en arrière par 
la croupe, ont pour ba-o les vertèbres lombaires; ils 
doivent e"lre courts et très larges, et avoir de la souplesse. 

Les côles qui constituent et soutiennent la cavité pec- 
torale et abdominale doivent cire arrondies et larges. Les 
eûtes plates sont une preuve de faiblesse. Le ventre doit 
être proportionné à la force et aux autres parties du 
cheval. Un gros ventre est non seulement un défaut cho- 
quant , mais encore un indice de mauvaise sanjè , k 
moins que cela ne provienne de l'habitude asseï fréquente 
chez les gens de la campagne de laisser les chevaux s'em- 
piffrer de foin, de luzerne au lieu de les rationner. 

Les flancs situes entre les côtes et les hanches battent 
le mouvement de l'inspiration cl l'expiration. Ce batte- 
ment mérite, un examen attentif; le mouvement d'in- 
spiration doit égaler en durée celui d'expiration ; quand 
il est lent , on doit supposer une affection des poumons; 
quand il est très-vif, il indique une disposition à la pousse, 
quand il est trop élevé, c'est le signe d'affections aiguës. 

La croupe entre les reins et la queue, au-dessus des 
hanches et des fesses , doit être légèrement arrondie ; 
on l'appelle croupe de mulet , lorsqu'elle s'élève ; croupe 
avalée, quand son inclinaison est trop brusque; croupe 
coupée , quand elle est trop courte. La croupe double est 
bien pour le cheval de trait; elle est défectueuse dans 
le cheval de selle ou de carosse. 
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Les cuisses doivent être pleines , bien ouvertes et mus- 
culeuses. 

Les jambes proportionnées avec la cuisse , plus ello 
est musculeuse , plus elle fait supposer do vigueur. 

Les jarrets doivent être grands eL larges et la peut! 
tendue sur les nerfs et les os , laisse apercevoir la solide 
constitution de l'articulation. 

C'est dans le repos qu'on juge le mieux les qualités 
d'un cheval et surtout ses défauts : les maquignons le 
savent bien , cela explique pourquoi , dans les marchés, 
ils sont toujours à les tourmenter. 

Allures naturelles. Les membres se meuvent un a un, 
deux à deux, deux a un, un à deux, ce qui forme le 
pas, le trot, le galop. 

Le pas, la plus lente et la plus sûre des allures, 
parce qu'il y a toujours trois points d'appui qui portent 
a terre , est un mouvement à quatre temps. L'œil no doit 
voir sur le sol que deux pas ; car les pieds de derrière 
posent dans l'empreinte laissée par les pieds de devant. 
Lorsque les pieds de derrière n'atteignent pas la trace 
de ceux de devant, le cheval est saus vigueur, il fléchit. 
Si le train de devant est le plus faible, les pieds de 
derrière frappent souvent les talons de ceux de devant; 
cela s'appelle forger. 

Le trot est une allure qui exige un équilibre complet 
des formes musculaires ; c'est dans celle allure qu'on peut 
juger de la force d'un animal; les battues doivent être 
franches, régulières, sonores et suivies , un bon cheval 
peut les fournir pendant plusieurs heures; lorsqu'il change 
d'allure sans l'ordre du maître , il faiblit ou se fatigue. 

Ecurie. — Si l'on veut conserver la santé des chevaux, 
empêcher leur poitrine de s'oppresser, leurs jambes de 
ec gonfler et de se tarer , il faut les placer dans une 
écurie qui ne reçoive d'humidité ni du sol, ni des murs , 
ni de la couverture ; il faut surtout avoir soin que l'air 
y circule librement, que l'urine n'y séjourne pas, que 
le fumier soit relevé chaque jour et la litière renouvelée 
souvent j il faut surtout ne pas souffrir d'ouverture coin- 
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muniquant bu grenier au-dessus du râtelier. Celle tuf- 
thode vicieuse a coûté la vue el la vie à un grand nombre 
d'animaux : si leur nombre mérite la construction u'uu 
bâtiment exprès , ménagez des ventilateurs chassant l'air 
corrompu au-dessus de la croupe des chevaux ; ouvrez 
tout quand ils sont sorlis, fermez eu été le coté du soleil, 
eu hiver, le côté du vent froid. Si vous ne possédez 
qu'un ou deux chevaux, l'air se corrompt moins faci- 
lement. Il eu Air a do deux ouvertures, l'une m-a-vis de 
l'autre, pour établir un courant d'air : dans lnuts les cas, 
il est bon que ces ouvertures soient grillées pour em- 
pêcher l'introduction des mouches qui tourmentent d'au- 
tant plus les chevaux , qu'ils sont plus fins cl plus délicats. 
Ou cherche vainement à les garantir avec des couver- 
tures, les mouches attaquent alors les jambes, le ventre, et 
troublent ainsi le repos du cheval , au point de l'empêcher 
de inanger et de le faire maigrir en très peu de temps. 

L'habitude de relever la litière sous l'auge du râtelier, 
est fort pernicieuse, parce que, pour peu qu'elle ait été 
mouillée d'urine el de crottin , elle s'échaull'e , fermente 
et fail respirer au cheval use odeur qui attaque les pou nions 
et exhale une fumée imperceptible, mais active qui attaque 
les yeux, le mieux est d'enlever plusieurs fois par jour le 
crottin, de balayer l'urine au fond de l'écurie, et d'enlever 
soir el matin la paille qui en est imbibée. 

Quelques auteurs indiquent la nécessité d'un puisard 
où se rendent les urines paur descendre ensuite par un 
caniil jusqu'au fumier. Cela peut être bon dans les écuries 
de la cavalerie ou des convois militaires , parce qu'il y 
a des hommes chargés d'une surveillance continuelle , 
qui font nettoyer elle puisard et le conduit; mais il 
n'eu est pas de même chez les parliculiers , el la moindre 
négligence fait exhaler du puisard el du canal dix fois 
plus d'odeur malfaisante que le séjour instantané de l'urine 
avant sa fermentation. 

Le meilleur pavage d'une écurie est celui en brique 
sur champ; le pavé de grès esl trop dur, il use et les 
fers et les jambes, et nuit à l'équilibre qu'un cheval 
doit toujours garder. M. Desaive conseille l'asphalte et 
le ciment Romain ; c'est sans doute sans les avoir 
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employés ; car ces deux substances se polissent cl devien- 
nent si glissantes, qu'en très peu de temps un cheval 
serait dans l'impossibilité de se relever, et peui-êire 
de se tenir debout sur la litière qui lui glisserait sous 
les pieds. Ces deux pavages sont absolument impraticables, 
des dfillcg en pierre tendre ne feraient même pas un 
bon effet. J'ai vu un haras établi dans un ancien mo- 
nastère ; le réfectoire avait été transformé «n écurie pour 
les étalons et l'on fut obligé d'enlever les dalles à raison 
des glissades qu'y faisaient les chevaux. Lorsqu'on manque 
de briques , on peut faire un très-bon sol avec du la 
pierre calcaire cassée en fragments de 4 à 5 centimètres 
. sur laquelle on met «ne couche de chaux et de très- 
gros subie , en ayant soin de laisser des aspérités : on 
recouvre le tout d'un lit de marne ou de terre h grange 
légèrement homeciée , on laisse sécher à l'ombre cl quel- 
ques jours après on a un sol parfaitement sain cl que 
dégrade très peu lo pied des chevaux. Lorsqu'un net- 
toyant a fond l'écurie, on s'sperçiiil de quelque dégra- 
dation on change le cheval de pluce , on répare avec un 
peu de marne , ou de terre et le sol se rétablit aisément. 
Le sol doit être légèrement incliné vers la porte, aGn 
que l'urine ne reste pas sous les chevaux et que l'eau 
qui sert à laver te sol puisse être facilement poussée 
dehors. 

M. Desaive craignant que l'inclinaison ne fausse les 
aplombs du cheval en faisant poser sur les membres pos- 
térieurs tout le poids du corps , propose pour obvier à 
cet inconvénient de ménager une double pente aboutis- 
sant a un puisard placé a l'endroit le plus déclin entre 
les jambes de l'animal de manière que les urines se 
réunissent dans ce puisard , pour de là s'écouler par un 
canal souterrain. Ce moyeu me parait beaucoup plus dan- 
gereux que l'inclinaison simple cl beaucoup pies malsain. 
Plus dangereux , sous le rapport des aplombs, parce que, 
pour peu que le cheval se lourne*à droite ou à gauche, 
les quatre pieds se trouveront avoir des bases différentes. 
Plus malsain, parce l}ue, pendant la nuit, l'urine des 
chevaux placés dans la partie supérieure de l'écurie, cou- 
lerait non seulement sous eux, mais encore sous les autres 
çheTaux. S'il n'y en avait qu'un , l'inconvénieul serait 
23 
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encore plus grave , car la position do travers même dans 
les stalles , est celle que piétinent tous les chevaux aus- 
sitôt qu'ils ont cessé Je manger; ils aiment à voir ce 
qui se passe, qui entre et qui sort, et dans le syslèroe 
que je critique, ils arrosent laulol le côté droit, tantôt 
le coté gauche, en bas, quand le côté opposé serait 
sur l'élévation de la pente , ce qui serait la position la 
plus défectueuse qu'on puisse imaginer. 

L'air pur est tellement essentiel pour les animaux , 
qu'un cultivateur pénétré de cette idée éviterait presque 
toutes les causes de perle ou de maladie , s'il tenait à 
une extrême propreté de ses «tables, et si, de temps en 
temps, il les taisait désinfecter a l'aide de fumigation 
ou de chlore répandu sur le sul et sur les murs , à l'aide 
d'un arrosoir ou d'une petite pompe de jardin. Il est inu- 
tile de dire que lorsqu'un fait do telles opérations , il 
faut prendre le moment où les animaux sont absents 
de l'écurie , surtout lorsqu'il s'agit d'employer l'huile do 
vitriol , le sel et la manganèse dans les proportions in- 
diquées par Guy ton Morveau , proportions que je ne Tais 
pas connaître parce que ce moyen désinfectant n'est pas 
sans danger pour ceux qui l'emploient , et que l'assai- 
nissement par le chloro en poudre ou en liquide, est à 
la fois plus économique el plus facile. (Voyez au surplus 
notre manuel municipal au mot Epizootie, ) 

Nourriture. — Celle qui convient le mieux au cheval 
est composée de foin, d'avoine, de paille hachée. La 
luzerne , le sainfoin viennent ensuite , il faut toutefois 
que tous ces aliments aient été bien séchés et qu'ils n'aient 
contracté aucun mauvais goût ; si l'été a été pluvieux 
et que le foin ait été mouillé , il est essentiel de le délier, 
de le secouer, d'en ôter tout ce qui parait échauffé , et 
d'arroser ce qui n'est point avarié avec do l'eau salée , 
afin d'ôler le goût que le contact avec l'autre aurait 
pu lui donner. Le meilleur fourrage est celui qui a couseï vé. 
le plus de parfum, la meilleure avoine est celle dont l'écoica 
est lisse , même lustrée , elle n'a presque pas d'odeur et 
sa saveur approche do celle de la noisette. II faut qu'elle 
soit bien vannée, et plus elle pèse , meilleure elle est. 

Evilej de donner de l'avoine nouvelle ; il faut au moins 
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deux mois de coupe pour qu'elle ne soi L pas dangereuse 
el qu'elle ne donne pas des inflammations d'eniraillcs ; 
évitez surloul celle qui a èlô lr»p javelée et qui a éprouve 
un commencement de germination. 

Les Anglnis emploient aussi de l'orge, de l'avoine et 
des graines concassées mélangées , des racines cl des ca- 
rottes dupées, on fait bouillir le touL pendant quelques 
minutes , et l'on en fait la ration des chevaux , même 
des poulains. Le pain d'avoine est inoins bon que l'avoine 
crue , le pain de froment est excellent , mais plus dis- 
pendieux et moîns stimulant que l'avoine ; il ne faut 
eu donner qu^aux chevaux qui Font de longues courses 
sans manger de f..in : on ajoute à sa valeur réelle en 
la mouillant avec de l'eau salée ou même avec du vin. 

L'orge seule est aussi un très-bon aliment; elle est 
meilleure encore réduite en farine, et donnée avec de 
l'eau. 

Quant au son, il ne contient presque rien d'alimen- 
taire, il est d'une digestion difficile, et amollit singu- 
lièrement les chevaux; les fermiers , les routiers , le 
considèrent comme rafraîchissant , c'est une erreur : ce 
qui rafraîchit , c'est l'eau battue. Si je donne parfois une 
poignée de son , c'est uniquement pour forcer les gaiçuiis 
(l'écurie à bien battre l'eau avant de l'administrer , ce 
qui est fort important pour proserver les animaux de 
coliques ou de tranchées qtu donne presque toujours 
l'eau froide et crue, telle qu'on la lire partout du puits. 
Si l'eau est bonne, le son est parfaitement inutile. 

Le seigle concassé produit également un bon effet. Si 
le fromc:it n'était pas si cher, il devrait avoir la pré- 
férence sur tout ce que nous venons d'indiquer comme 
aliment, 

La meilleure paille est celle de froment , viennent 
ensuite celles d'avoine et d'orge. Celles de seigle et d'é- 
peautre , sont d'une digestion difficile, elles contien- 
nent pou de suc alimentaire el les chevaux ne les 
mangent que lorsqu'ils sont lourmcnlés par la faim : 
j'ai vainement essayé de déguiser la paille en la faisant 
hacher avec celle de froment , les chevaux trient avec 
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leurs lèvres colle paille qui leur déplaît, et finissent mémo 
par rejeter l'une et l'antre par suite de l'ennui qu'ils 
éprouvent a faire un choix si difficile 

Lors donc que l'avoine et le foin sont ehers , le meilleur 
moyen île les ménager sans que les chevaux en souffrent, 
est de hacher ensemble de l'avoine non battue , des fe- 
vrolles battues , du trèfle sec, de la paille de froment et 
du fdin , pour les donner ensemble : on fait encore usage 
de légumes le ! s que carottes et pommes de terre; mais 
ces derniers doivent être cuits et donnés séparément. 

Le pansage est sans contredit ce qui fait au cheval 
le pins grand bien , sous le rapport hygiénique , il sup- 
plée a tout, , même à la nourriture; car un cbcval bien 
nourri et mal pansé , ne jouirait pas d'une aussi bonne 
santé qu'un cheval mal nourri et bien pansé. Sons le 
rapport de la propreté , de l'éclat de la p»au , de la 
finesse des formes , le pansement est encore le point 
essentiel. J'y comprends l'entretien do la crinière et la 
toilette des pieds , des oreilles, de la ganache et de la 
queue. 

La ferrure a pour objet de préserver les pieds du cheval 
des blessures qu'il pourrait se faire sur le pavé un sur 
les chemins ferrés , de remédier à certaines difformités 
qui ne feraient que s'accroître , si le cheval marchait 
pieds nus. Le fer doit être fjit pour le pied , et non pas 
le pîed modelé sur le fer ; il doit s'ajuster au sabot en pre- 
nant sa forme extérieure, et tout propriétaire soigneux 
défendra expressément 6 son maréchal-ferrant de râper 
la corne pour faire un plus beau sab il. Presque toutes 
les seimes proviennent de cette malencontreuse opération. 
Il en est de même de l'application à chaud du fer qu'on 
veut ajuster ; c'est une pratique dangereuse qui dessèche- 
la corne et peut quelquefois intéresser la sole. 

L'amélioration des races est un des objets les plus 
dignes de l'attention du cultivateur, mais il faut se garder 
de rien donner au hasard. Le premier soin est d'abord 
do considérer ta race du pays où l'on est , de voir si , 
a raison du service qu'elle rend , de la vente qui 
s'en fait, il y a utilité a modifier celle race, utilité 
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dans l'intérêt général , utilité dans l'intérêt de l'éleveur. 
Si sa race est bonne , il faut l'améliorer par le choix 
des sujets ; les tentatives d'amélioration ont toujours nn 
résultat certain, c'est d'empêcher le dégénérement, tandis 
que celui qui ne fait rien pour améliorer, laisse par ce 
seul fait, dégénérer sa race. 

Celui qui veut introduire une race étrangère doit la 
choisir dans un pays analogue a celui qu'il habite, je 
ne dirai pas seulement sous le rapport de la nourriture, 
maïs encore sous celui du sol et du climat , si voire 
étalon sort d'un pays riche en pâturages, vous pourrez 
suppléer par des soins à ce que le vôtre ne peut offrir; 
mais n'appelez pas dans un pays aquatique un étalon 
de montagne , et réciproquement n'appelez pas dans les 
montagnes un étalon né dans une prairie basse. Les 
races du nord no doivent pas non plus être transportées 
subitement dans une région méridionale ; mais on pourra 
de proche eu proche parvenir progressivement au but qu'on 
se propose. 

L'appareillement fait avec discernement a surtout pour 
but de corriger Us défauts par le mélange des qualités 
contraires ; avec de la persistance on arrive à des résultats 
qui dédommagent de tous les sacrifices. 

La jument met bas sans se coucher ; quand lo poulain 
se présente bien, l'accouch émeut va tout seul. J'ai lu 
bien des systèmes sur les moyens à employer pour secourir 
la mère dans les cas difficiles , je n'ai rien trouvé de 
satisfaisant; tousse résument en un seul mot : hiltez- 
vous d'appeler un bon vétérinaire. La chose en vaut la 
peine , car il s'agit de sauver un animal précieux , et 
peut-être même de sauver sa mère. 

Si le fœtus est mort, cela présente encore plus de 
danger. En général quaud on a pu empêcher un avorte- 
mcnl, il faut au moins ne rien négliger pour que la, 
mère en sonli're je moins possible. 

Les avortements ont des causes connues et d'autres 
qui ne le sont pas : au nombre des premières , il faut 
mettre les coups, les chutes, les courses forcées, des 
sauti , des travaux pénibles, des pluies abondantes, une 
25' 
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mauvaise 1 nourriture ou bien encore lire nourriture trop 
abondante , produisant des indigestions ou des coliques. 
La jument réclame en ce cas les mêmes soins que lors- 
qu'elle a mis bas un être vivant et peut-être davantage; 
car le travail est plus pénible . et la mère n'ayant pas 
la consolation de son poulain qu'elle cherche vainement, 
il est bon de le lui faire oublier : il faut la frictionner , 
lui donner de l'eau blanchie avec de la farine d'orge, 
la tenir chaudement et la hisser en repos. S'il fait beau, 
on peut la faire sortir cinq ù sis jours après, avec ou 
sans son poulain , un peu d'exercice et d'air pur contri- 
buent au retour des forces. Huit a dix jours après, on 
la remettra au travail , d'abord , pour quelque? heures, 
ensuite pour une matinée , on la ménagera , mais il Taui 
être convaincu qu'un travail modéré vaut toujours mieux 
que le séjour à l'écurie. 

L'éducation du poulain bien conformé, mérite toute 
l'attention du propriétaire. H est fort inutile de l'envoyer 
bondir dans la prairie , où il pourrait éprouver des acci- 
dents; mieux vaut qu'il reste avec sa mère , lors mémo 
qu'elle travaille ; qu'on ne gêne point ses allures , qu'on le 
laisse en complète liberté, il ne se fera aucun mal; quant 
a ta nourriture , elle vaut mieux au râtelier qu'à la 
prairie , l'herbe tendre viendra l'y trouver dans une pro- 
portion suivante et mêlée de substances plus propres à 
favoriser son développement, tulle sera do l'avoine , de 
l'orge ou du froment réduits en grosse farine sur laquelle 
on jettera de l'eau tiède pour Taire une bouillie claire. 

A 2 ans, 2 ans 1/2, 5 ans , selon les uns , 4 ans , 
selon les autres, le poulain est soumis è l'affreuse opé- 
ration de la castration. Ceux qui veulent qu'elle se fasse de 
bonne heure , soutiennent qu'elle ne nuit point à la crois- 
sance, qu'elle est moins douloureuse et moius redoutable ; 
ceux qui veulent qu'on attende -4 ans soutiennent au 
contraire que l'opération faite plus tût arrête le déve- 
loppement : il semble que l'expérience doive particulière- 
ment servir de règle, et que l'époque la plus convenable 
peut dépeodre de circonstances qu'on ne peut prévoir, 
quand oh ne connaît pas l'animal b castrer. 

Maladies et traitement. Voilà deux choses sur lesquelles 
les éleveurs ne sont pas d'accord; les uns pensent qu'ils 
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doivent connaître et lraiLer les indispositions, les maladies 
par suite de l'habitude qu'ils ont île les voit et de les 
juger ; mais ils se trompent souvent ; les outres pensent 
qu'il faut recourir au vétérinaire au&stlâl que la sanlé 
d'un cheval est dérangée ; mai? ils sont suivent trompés. 
Ce qu'il y a de plus sage & faire, c'est de prendre beaucoup 
de précautions pour éviter les accidents, les indigestions, 
les coups d'air; si malgré tout , une indisposition se 
déclare , un homme prudent peut bien donner les pre- 
miers soins ; mais il doit bien se garder d'agir au hasard , 
dans la crainte de rendre le mal incurable , ce qui arrive 
fréquemment : mieux vaudrait assurément courir le risque 
de perdre une bêle que de la tuer , et cependant on 
administre parfois des remèdes échauffants quand il en 
faudrait d'èmollients, et d'une indisposition on fait une 
maladie , puis quand tout est désespéré , on fait venir 
le vétérinaire qui n'a d'autre mission que d'achever ce 
que le propriétaire imprudent a commencé. 

Ainsi pour la gourme , par exemple, gardez-vous d'ad- 
ministrer des poudres toniques dans du vin chaud ; 
rafraîchissez an contraire, diminuez la quantité des ali- 
ments , donnez des boissons tièdes adoucies avec de la 
farine , ou du miel , et si l'animal est échauffé , faites- 
lui administrer des lavements à l'eau de son, de guimauve 
ou de graine de lin. 

La cautérisation de la fève avec un fer chaud est éga- 
lement un traitement absurde, ce n'est pas contre l'effet 
d'une maladie inflammatoire qu'il faut agir , c'est contre 
la maladie même , il faut en ce cas , suivre lu traitement 
indiqué au paragraphe précèdent. 

L'ophtalmie est une maladie dangereuse qui attaque 
d'abord un œil et se porte souvent sur l'autre, et qui 
nécessite impérieusement l'intervention du vétérinaire. 
Les empiriques et les maquignons prétendent guérir avec 
des poudres qu'ils souffle ni dans les jeux ; mai* presque 
toujours l'ophtalmie, s'aggrave ou ne disparait qu'avec 
la vue; la saignée, le quinquina , le sulfate de quinine, 
administrés par un homme de l'art, sont les seuls remèdes 
convenables. 
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La morve. II faut aussitôt qu'elle se manifeste appeler 
un vétérinaire, séquestrer l'animal et le mettre à la diète; 
si le mal est assez invétéré pour résisLer iiu traitement, 
il ne reste plus qu'à tuer et enfouir profondément. 
Il suffit de dire que des vétérinaires pensent que la morve 
est contagieuse pour que toute personne blessée a la main 
doive s'abslenîr de soigner un cheval morveux. M. Desaive 
pense que la maladie ne se communique pas i l'homme : 
« Avec l'existence de la contagion , dit-il , il faudrait 
* remonter annuellement toute la cavalerie d'un royaume. 
Cette raison n'est nullement concluante ; les partisans du 
système contraire ne disent pas que tout homme qui 
monte un cheval morveux sera atteint de la morve ; ils 
disent qu'on a eu des exemples d'hommes atteints d'une 
maladie semblable à la morve, se l'élaient-ils inoculée, 
en soignant les chevaux , soit par des égratignurcs ou des 
coupures , soit de toute autre manière ; voilà toute la 
question. Eh bien 1 il suffit qu'il y ait doute pour que 
l'on prenne les plus grandes précautions. 

Le rhume ou la toux pulmonaire provient souvent 
d'un simple refroidissement , d'une boisson froide prise 
quand le cheval avait chaud; mettez l'animal à la diète, 
supprimez totalement le foin, donnez-lui à peu près le 
quart ou la moitié de sa ration ordinaire en avoine 
concassée , en eau blanchie avec de la farine d'orge , en 
pommes de terre cuites ou carottes sur lesquelles on aura 
jeté de l'eau bouillante; donnez aussi de l'eau miellée, 
des tartines de pain avec du miel , et 8 jours après le 
rhume doit être passé ; si la toux continue , il faut re- 
courir au scion au poitrail. 

La pousse est un mal qu'on peut pallier, mais qu'on no 
guérit pas. Le meilleur moyen consiste à donner a l'animal 
le plus de nourriture possible , sous le plus petit volume 
possible: il faut qu'il soit très-réglé sur ce point; le 
foin ne donne pas la pousse , mais il l'augmente ; l'avoine, 
les légumes, les grains conçusses sont très-bons; pour 
les chevaux poussifs , la paille hachée est préférable 
au foin ; un peut même donner du loin sans duuger 
quand ou l'humecte d'eau salée qui en facilite la di- 
gestion. Il faut surtout éviter la poussière dans les 
aliments , parce que rien ne gène plus la respiration des 
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chevaux : un cheval poussif bien traité sous le rapport 
de la nourriture et mi' nagé bous le rapport des courses 
vives, pcul, malgré celle infirmité, rendre de bons services; 
mais celui qu'on ne soigne soi. s l'un ni l'autre de ces 
rapports, est conslamment menacé de mourir d'apoplexie. 

L'indigestion légère ne veut que la diète pour trai- 
tement. 

Si elle a de la gravité, il Taul à la diète joindre dis 
lavements de savon noir ou d'eau salée et donner pour 
boisson un litre d'eau avec trois verres d'eau-de-vie , 
ou bien 30 grammes d'élber sulfuriqur, dans un demi- 
kilogramme d'eau pure et froide. Pî le mol persisic appelez 
le vétérinaire qui saignera ou administrera des purgatifs, 
selon les cas. 

La Gastrite et les autres inflammations de i'eslomac et des 
intestins se soignent comme les inflammations de poitrine, 
diète, saignée , lavements émollienis, mais point de sel 
de nïlre et surtout point- de sèlon. 

Les coliques ou maladies du ventre proviennent d'in- 
flammation de la vessie, des positions du Foie , des in- 
testins , ou bien do rétention d'urine, de calculs dans 
les voies ur'muires , l'animai se conclu' , se roule , la 
sueur lu couvre et coule de son ventre. Diète , frictions, 
lavements, en atlendaut le vétérinaire qu'il faut appeler 
sans retard. 

Le farcin n 'attaque que le cheval , le mulet et l'âne;, 
il provient, dit-on, de la malpropreté des écuries , du 
défaut d'air , de mauvais régimes al : meniaires , de transi- 
tions subites de la chaleur ou de l'humidité au frnid , 
de l'excès du travail on de longues insomnies. Quelle 
qu'en soit la cause , 'e premier soin à donner est do placer 
l'animal dans une autre écurie plus aérée , de loi donner 
de meilleurs aliments, de l'entretenir dans une douce 
température , de le penser deux fois par jour et dh lui 
procurer du repos, il faut ensuite appeler le \èlérinaire, 
qui décidera selon l'âge et le foie de l'animal s'il faut 
saigner , s'il faul cautériser les boulons avec le fer chaud, 
ou s'il convient d'employer des substances caustiques. 
Si la maladie se manifeste à la fois sur plusieurs parties 
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du corps cl qn'elle ne diminue pas après le traitement 
indiqué pendant uns quinzaine de jours, la mort est 
prochain:.-; le mieux est d'abattre l'animal qu'il est désor- 
mais îutpussible de guérir et dangereux de soigner. 

L'immobilité provient souvent d'une inflammation du 
tube intestinal ma! soignée, laquelle a réagi sur la moelle 
épinîôre , quand plie est bien constatée par le vétérinaire, 
payez la première visite et lue/ l'animal pour n'en pas 
payer beaucoup d'autres inutiles. H est reconnu par 
lous les auteurs qu'il faut une espèce de miracle pour 
guerîr celte maladie et qu'on ne la guérit jamais en- 
tièrement. 

Les causes de la boïteric sonl-cl'es connues, s'agit-il 
d'un clou, d'un caillou, déferrez, enlevez le corps étranger, 
mettez sur la plaie de réloupe avec du suif et laissez 
quelques jours de repos. La cause est-elle inconnue, 
appelez le vétérinaire, ou plus prudemment , résignez- 
vous à garder le cheval boiteux , si vous ne pensez pas 
que la boilcrie soit l'effet d'un aceident. On pallie la boï- 
teric , on ne la guérit presque jamais. 

Si elle provient d'un écart , il faut plutôt employer 
le séton que la saignée et les frictions plutôt que tes 
émollieols. 

Si elle est causée par une plaie faite par un instrument 
tranchjnt , on rapproche les lèvres avec des bandelettes, 
on y applique une compresse d'eau froide salée, elle 
se guérit dans quelques jours cL la boilcrie cesse aussitôt. 
S'il y a inflammation , suppuration , oit applique une 
compresse émollienle qu'on renouvelle troisou quatre fois 
par jour, quand l'inflammation a disparu, il suffit do 
quelques lotions vinaigrées pour déterminer la dessîcatîoa 
et alors la plaie se cicatrise d'elle-même. Si la plaie est 
à l'état d'ulcère , il est prudent d'appeler l'artiste pour 
qu il . lilche d'en reconnaître la cause et d'indiquer 
les moyens cura tifs 

Il y a dans le Limousin un adage qui peut s'appliquer 
n toute la France et même au monde entier. C'est : jambe 
cassée, cheval à tuer. Quand un principe est aussi absolu 
et qu'il est vrai , il semble tout-à-f.ut inutile de chercher 
le pourquoi. 
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Les crevasses sont ordinairement causées par la mal- 
propreté et par un mauvais régime alimentaire , un les 
guérit par des adoucissements , de la propreté, des bains 
tièdes, on achève la guérisou avec des lotions d'eau-de- 
vie camphrée ou du sulfate de cuivre fondu dans l'eau 
ou le vinaigre. 

Lorsqu'à la suite d'une course forcée ou d'un travail 
excessif un cheval est fourbu, il faut le déferrer, le 
saigner , appliquez sur les pieds malades des cataplasmes 
émollienls. Si l'inflammation cesse , on maintiendra le 
cheval en repos pendant 3 ou 4 jours, puis on lui ap- 
pliquera des cataplasmes astringents composés avec de 
la terre glaise et du vinaigre; quand l'inflammation se 
manifeste jusqu'au jarret , il faut recourir aux bains 
émollienls , puis pour compléter la guérison et rendre 
aux membres ce que les traitements leur ont enlevé de 
vigueur et de ton , finir par quelques bains camphrés. 

L'atteinte simple se guérit seule en peu de temps ; 
mais lorsqu'elle est composée, il faut appeler l'artiste 
qui décidera s'il Faut recourir à la saignée, aux aslrin- 
'gents ou aux émollienls, les un? et les autres peuvent 
être bons, mais il faut voir l'animal pour décider celui 
des remèdes auquel il faut recourir; cela est d'autant 
plus nécessaire que s'il faut des émollienls et qu'on appli- 
que des astringents , on aggrave le mal. Los astringents 
sont destinés à prévenir l'inflammation , les émollienls à. 
la calmer, mais les émollienls la développeraient, si 
ou les appliquait avant qu'elle ne se fût manifestée. 

La seiine superficielle, cette fissure qui se forme sur 
le sabot , et qui , quelquefois provient de la rQpe du ma- 
réchal , quelquefois de matières corrosives dans lesquelles 
le pied du cheval aura séjourné , se guérit aisément à 
l'aide de beurre frais ou de saindnnx appliqué sur le 
sabot; mais quand la fissure pénètre jusqu'aux parties 
charnues 1 il faut appeler le vétérinaire qui peut seul 
effectuer une opération fort délicate et fort difficile. 

La tumeur du garrot, occasionnée par la selle , par 
le collier ,' par des coups , peut devenir dangereuse , si 
elle n'est pas. bien soignée ; gardez-vous, lorsqu'il y » 
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inflammation, d'employer l'eau froide, la glace on la neigo 
pour calmer la chaleur qui se fait sentir au-dessus des 
épaulos et dans le garrot; ce sont encore les émollients qui 
conviennent; quand la tumeur grussit, qu'elle devient molle, 
qu'elle est mûre , il faut l'ouvrir dans la partie la plus 
basse, afin de faciliter l'écoulement de la totalité du pus; il 
est quelquefois si abondant que j'ai vu un domestique 
qui fit crever l'abcès par le seul poids de son corps, en 
cire inondé jusqu'au menton ; une fois que le pus est 
sorti, on panse la plaie avec du chanvre humecté d'eau 
tiède, puis d'eau légèrement vinaigrée, mais si la plaie ne se 
ferme pas au bout do huit jours ou bien si elle se ferme et 
que le garrot soit toujours douloureux, il est indispensable 
d'appeler le vétérinaire qui pourrait avoir à soigner, 
Eoit une fimulu , soit une carie des vertèbres, ce qui 
est très-grave. 

De tout ce que nous venons de dire , il faut tirer celle 
conséquence qu'en général on peul avec des soins pré- 
vëuir presque loutcs les maladies des animaux: qu'on 
peul même les empêcher de prendre de la gravité ; qu'on 
doit immédiatement porter les premiers seours , mais» 
que le plus prudent est de recourir au vétérinaire aussitôt 
que le mal résiste aux premiers pansements; 

Que la première précaution dans toute maladie sans 
distinction d'âge et d'espèce d'animaux est de séparer 
le malade de ceux qui se portent bien et de le tenir 
avec une extrême propreté. 

Qu'il faut ensuite meure a la diète complète quand 
il y a fièvre, abattement, colère, mouvements impé- 
tueux; que pour toutes les affections même légères; la 
ralion à moitié, au tiers, bu quart, facilite toujours la 
guèrisou ; 

Que la désinfection du local est indispensable non-rctt- 
lement pour guérir l'animal malade , mais encore pour 
empêcher les autres animaux de le devenir : que ; ans 
elle on doit Sire certain que le traitement le plus heureux 
sera suivi d'une rechute ; 

Que les rechutes sonl plus dangereuses que les maladies, 
et qu'elles sont souvent occasionnées par un pansement 
mal entendu durant Ift convalescence ; 



tlttES DE SOMME. 275 

Que la saignée est fort dangereuse quand elle est faite 
mal à propos et que , faite par une main inhabile , en- 
traîne de graves accidents, qu'ainsi le propriétaire qui 
ne veut pas assumer une grande responsabilité , ne doit la 
pratiquer lui-même qu'avec une extrême circonspection. 

Cela posé nous n'avons plus que quelques observations 
à faire sur les soins de la convalescence. 

« La convalescence, dit très-bien M. Desaive, commence 
à l'époque où disparaissant les symptômes. morbides, elle 
dure jusqu'au jour où l'animal a ressaisi le libre et complet 
exercice des fonctions qui constituent le caractère de sa 
santé, a 

Elle a des degrés qu'il faut observer sous le rapport 
de l'alimentation , du mouvement et du travail ; c'est le 
vétérinaire qui doit indiquer l'entrée en convalescence 
et les précautions qui restent à prendre. Qu'on se garde 
bien de vouloir aller trop vite et de substituer des usages 
presque toujours absurdes aux prescriptions de l'homme 
de l'art. Iiien des gens pensent que quand un animal est 
faible , il faut qu'il inange beaucoup , il faut penser tout 
le contraire; ils croient qu'un animal convalescent doit 
entrer à l'écurie , c'est le contraire qu'il faut croire , ou 
bien passant d'un excès & l'autre, ils le considèrent comme 
guéri aussitôt qu'il va mieux, le niellent au travail, et 
préparent ainsi une rechute qui peut être mortelle. 

Beaucoup de propreté , bon pansement , nourriture 
substantielle , mais peu abondante , cxcrc : ce modéré aug- 
menté de jour en jour, quand ranimai reprend de la gaité 
puis du travail , pendant quelques heures , pendant une 
demi-journée, tels sont les moyens de revenir à la santé et 
à toutes les habitudes qu'avait l'animal avant sa maladie. 

Pour la description analytique des parties du cheval, 
d'après M. de la Guèrinière, celle des qualités physiques 
d'un cheval du choix , l'anatomie du cheval , la différence 
de ses poils et de ses marques, ses allures, les vices 
auxquels le cheval est sujet , enfin , pour l'âge et la taille, 
consultez le manuel du vétérinaire de l'Eneyclopcdie-Roret. 

La description et l'amélioration des races , la monte et 
le pari, les soins à donner aux juments en travail et a 
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leurs poulains , la dentition , les moyens de réconcilie 
l'âge du cheval jusque daus la vieillesse la plus reculée; 
la manière de dresser les chevaux de trait , de bât ou 
de labour , doivent occuper ensuite le zoophile, le pro- 
priétaire, le fermier, le marchand do chevaux , qui tous 
trouveront les plus justes et les plus complètes instruc- 
tions dans le second chapitre du même ouvrage. 

L'hygiène générale du cheval , el le ferrage captive- 
ront justement leur attention. Nous terminerons ces indi- 
cations par la nomenclature des maladies du cheval , en 
renvoyant au manuel du vétérinaire de V Encyclopédie- 
Boret, 

Liste des maladies du cheval par ordre alphabétique. 



Abc&s. 

Amputation de la queue. 
Arêtes, ou queue de ral, 

grappes, peignes. 
Asthme. 
Atteintes. 
Avant-cœur. 

Aphihes , ou chancres de 

la bouche. 
Avives. 

Barbes, lampas. 
Barres blessées. 
Bleime. 

Blessures. # - 
Blessures au pied. 
Capelet. 
Castration. 
Cerises. 
. Chancres. 
Charbon. 
Coliques. 
Constipation. 
Conlusiun, ou coups. 
Convalescence. 
Corps. 
Courbature. 
Cours de ventre. 



Crapaud , ou fie. 

Crapaudine. 

Crevasses. 

Dartres, pustules. 

Digestion défectueuse. 

Dyssenteric, ou gras fon- 
dure. 

Eaux aux jambes. 

Ecart, ou effort d'épaule; 
cheval épaulé. 

Efforts, entorse , tour de 
bateau ; mémarchuro. 

Eneastreture, pour le fer- 
rage. 

Enchevêtrure. 

Engorgement des jambes, 
gonflement. 

Eparvin. 

Erysipèle. 

Esquinancie , àtranguil- 

ÎOBI. 

Faiblesse, maigreur. 

Farcin. 

Fatigue. « 

Ferrage. 

Fièvre. 

Fluxion. 
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Forma. 

For Irai turc. 

Fonrbure. 

Fourchette pourrie. 

Fourmillière. 

Fusée, sur-os. 

Gale , teigne. 

Ganglion. 

Gangrené. 

Gourme. 

Graisse des jointures. 

Hémorriiagie. 

Hydropis'e. 

Inflammation. 

Jardon. 

Javart. 

Jaunisse. 

Langue conpée. 

Loupe. 

Lunatique. 

Maîandre. 

Mal de cerf. 

Mal de taupe ou de nuque. 
Mal de feu on d'Espagne. 
Mal de tête , isolé ou con- 
tagieux. 
Maladies de poitrine. 
Maladies des poulains. 
Maux de reins. 
Maux d'oreilles. 
Maux d'yeux. 
Matière soufflée an poîi. 
Molette. 
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Morfondure, rhume. 
Morsuresvciiimeuses, piqû- 
res d'insectes. 
Morte. 
Musaraigne. 
Nerferrure. 
Ognon. 
Onglet. 
Osselets. 

Pissemenl de sang. 
Plaies, suppuration. 

Pousse. 

Pulmonie et péripneumonie. 
Quartiers (faux).. 
Rage. 

Rétention d'urine. 

Rhumatisme. 

Rouvieux. 

Seïmes. 

Solandres. 

Sole (maladies de la) 

Sueurs. 

Tendons. 

Toux. 

Tranchées. 

Transpiraiion arrêtée. 

Traversine. 

Tumeurs. 

Ulcères. 

Varice. 

Vers. 

Verligo. 

Vcssigo». 



CHAPITRE IL 

DE l'aHB. 

II est un animal constamment plié aux caprices de 
l'homme, à la malice des enfants, à la brutalité de ces 
êtres qui n'ont de l'homme que les pieds, les mains et t'es- 
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tomac, qui rend d'immenses services à la petite propriété et 
ne fait jamais que des ingrats, c'est l'âne. Bien pris dans 
tu taille , solide , dur à la fatigue, propre à la selle, au liât, 
a la voiture , a la charrue, sobre , docile pour qui sait le 
conduire, adroit et patient, il devrait être après le cheval 
l'objet de la prédilection de l'homme , il n'est qtte celui de 
ses dédains ; mal traité, mal nourri , mal pansé, un coin 
de l'écurie lui est destiné, et son râtelier no reçoit jamais 
que ce que les autres animaux ont laissé ou rejeté. Si 
malgré cela cet animal est courageux , doux et soumis , que 
ne serail-ii pas si on le pansait bien, si l'on daignait 
seulement deux fois par semaine lui donner les frictions 
de l'étrille, qu'il recherche, qu'il ne se procure que le long 
des haies et des arbres, il deviendrait assurément plus 
fort, plus vif et plus beau. La propreté et les soins de 
l'homme le délivreraient de ces démangeaisons qui le for- 
cent à se gratter à l'angle des murailles, à se rouler dans 
la poussière ou dans la boue , son poil deviendrait luisant 
et doux , et sans nul dnule il serait la monture de prédilec- 
tion des dames qui ne le montent jamais sans plaindre la 
triste condition que les hommes lui ont faite, 

Oea réflexions sont le résultat de l'expérience; partout 
où l'âne est soigné comme les chevaux , il double de force , 
de courage et de prix. Qu'on prenne deux anong d'un an , 
de mêmes père et mère, qu'on en laisse un à la vacherie, 
vivant comme ils vivent ordinairement , qu'on place l'autre 
à l'écurie, et qu'il y soit traité comme les chevaux, le 
premier vaudra 60 francs à 2 ans , le second vaudra ISO 
francs; le premier ne sera acheté que par quelque pau- 
vre habitant des campagnes , qui le laissera dépérir et 
qui le perdra dépouillé de poil, privé de sabots, l'oreille 
basse au bout de li a 15 ans ; le second sera encore vif 
et brillant à 23 et 50 ans ; le premier vaudra 80 francs à 
S ans, l'autre en vaudra 200; le premier vaudra 10 francs 
ft 15 ans, l'autre n'aura presque pas perdu de sa valeur. 
J'en appelle aux habitans de la Gascogne et du Poitou , qui 
mènent en Espagne des fines de 3 et 400 francs. J'en 
appelle à tous ceux qui ont voyagé en Italie , en Afrique , 
où les anes sont aussi recherchés que les chevaux, et soi- 
gnes comme des animaux précieux. 
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La France possède les plus belles races, mais elles rie sont 
appréciées que dans nos départements du midi; il serait 
temps que ceux du centre imitassent l'exemple qui leur 
est donné. L'une y viendrait aussi beau que dans la Gas- 
cogne et dans le Poilou.et l'on pourrait, comme dans ces 
deux provinces, multiplier les mulets, qui rendent tant 
de services aux meuniers, aux colporteurs, aux vignerons, 
à l'agriculture. 

Je ne comprends pas comment il se trouve des propri- 
étaires qui consacrent des capitaux à l'élève des vaches et 
même des cochons, tandis que l'éducation des ânes est 
abandonnée à de pauvres campagnards, qui font saillir par 
des étalons de hasard, des ânesses abâtardies. L'espèce est- 
elle donc tellement dégénérée dans nos contrées, qu'on 
ait perdu toute espérance de la ramener a ses proportions 
primitives , pourquoi ne dirai-je pas à sa beauté originaire. 
Non, cette incurie ne durera pas; il nous arrivera quelques- 
uns dé ces ânes , que nos troupes d'Afrique enlèvent aux 
tentes des arabes, et les éleveurs profileront do cette 
circonstance pour donner de nouvelles preuves de leur 
sollicitude pour l'amélioration des races. 

Cet animal est aussi fort que le cheval , proportion de 
taille gardée, il est d'une santé plus robuste, sujet a 
moins de maladies , plus sobre , moins difficile sur la qua- 
lité des aliments , et plus solide comme monture ou bètë de 
somme ; ce sont-là des titres qui finiront par appeler l'at- 
tention de l'homme. 

Quant aux soins qu'il réclame, il faut se reporter ace 
que nous avons dit du cheval, et rester convaincu que 
l'Ane se contenterait de moins, puisque la nature parait 
l'avoir créé pour les pays où les fourrages sont peu aboa- 
dans, et les eaux souvent rares. 

On ne ferre ordinairement que les pieds de devant , cela 
suffit tant que la corne reste entière; un animal qui ne 
va que le pas, qui choisit toujours des petits sentiers bien 
unis , doit user moins que celui qui trotte à la voiture , et 
doit indifféremment passer surla pierre et le silex, si donc 
l'espèce s'améliorait, et qu'elle devint d'un usage plus 
répandu, Userait bon de ferrer les quatre pied». 

24* 
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Lo foin, la paille hachée, h luzerne, le trèfle vert ou 
sec , les feuilles de pois , de vescos , suffisent parfaitement 
à l'appétit frugal de l'Une , un peu d'avoine contribuerait à 
loi donner plus de vivacité; il faudrait examiner si cet 
aliment n'altérerait pas sa docilité habituelle ; il mange 
aussi avec empressement les pommes de terre, les carottes, 
les raves cl navets, aussi l'on a partout ce qu'il faut 
pour le bien nourrir. Deux unes ne mangent pas autant 
qn'un cheval, ne coûtent pas aussi cher et rendent autant 
' de services. 

Qnand on vent monter un âne , il faut avoir soin de le 
seller un peu a l'avance, et de serrer la sangle ffprcs avoir 
quitte l'écurie , car soit qu'il se gonfle quand on lui met les 
harnais, soit qu'il soit plus replet h l'étante qu'en plein 
air , il est certain que l'animal le mieux sanglé cesse de 
l'être après quelques instants, ce qui peut causer des 
accidents pour les dames qui ne gardent pas toujours un 
équilibre parfait. 

L'âne porte de très-grosses charges snr les rein» , soit à 
poil, soit dans des paniers placés à droite et à potiche sur 
ses cotés; il traîne aussi bien qu'il porte; sou allure lente 
et douce le rend la monture des femmes , des enTants , et 
des malades qui ont besoin d'un exercice modéré ; il peut 
labourer des terres légères. 

L'àne est très-rarement malade; sa pins fréquente indis- 
position est d'avoir la peau ècorchée par le bat, les mou- 
ches s'élancent sur ces plaies et font beaucoup souffrir 
l'animal. Frottez la partie malade de saindoux, lavez-la 
arec un peu de via chaud, couvrez-la du loupes, et la 
guèrison ne tardera pas; au reste, les maladies qui peuvent 
assaillir l'ane et ses dérivés, le mulet et le bardeau , étant 
les mêmes que celles du cheval, voyez à cet effet le Manuel 
du vétérinaire de l' Encyclopédie- Roret. 

L'àne entre en chaleur au mois d'avril ou de mai; il ne 
faut pas lut permettre de s'accoupler avaut l'âge de quatre 
ou cinq ans, afin qu'il soit plus vigoureux; l'ànesse peut 
lui être présentée a trois ou quatre ans; elle porte onze 
mois et quelques jours. Quoiqu'elle avorte difficilement , 
il faut la faire moins travailler pendant la gestation. 
L'inon nait très-vif ; quoique moins délicat que le poulain, 
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il demande à pea près les mêmes soins; pendant une 
dizaine de jours après le sevrage on lui donne de l'orge ou 
de l'avoine écrasée. Ce sevrage a lieu de, huit à neuf mois. 
L'ànesse nourrice doit cire bien nourrie avec de l'eau 
Manche et du son deux fois par jour , surlou t si on vend 
sou lait. Dans ce dernier cas , il faut s'abstenir de la faire 
travailler, parce que son lait échauffe perdrait ses qualités 
bienfaisantes. 

On aide, s'il y a lieu , l'ànesse pendant la mise bas, 
comme les autres femelles. Quand on veut qu'elle porte 
tous les ans, on la présente au maie quelque temps après 
sa délivrance, ce qui est un mauvais calcul , c'en est encore 
un de faire travailler le jeune âne avant trois ans et demi 
au moins; l'exigence des maîtres de ces pauvres animaux 
les abâtardit d'une manière pitoyable. On châtre rarement 
l'âne , par la facilité d'avoir des mulets. 

On sait combien lelaitd'ânesse est bon pour les poitrines 
délicales et les estomacs délabrés; la peau de cet animal 
sert à faire des cribles et des tambours. 

L'âne vit ordinairement vingt-cinq a trente ans; on 
connaît son âge à ses dents, comme le cheval. 



CHAPITRE III, 

OC MULET. 

Cet animal est le produit de l'acconplement de l'âne 
avec la jument, il tient de l'un et de l'autre, mais il prend 
plutôt l'entêtement du père que la docilité de la mère ; 
il est sobre, patient comme l'âne, mais il prend aisément 
en haine, et sa haine dure toujours. Comme animal de 
bât, il l'emporte sur l'âne et le cheval ; sa seule allure 
pour le cavalier est le pas , le trot est horriblement dur. 
Le mulet est bien à la voiture, passablement à la charrue, 
mais il est lent et peu docile. 

Sous le rapport de la nourriture , il peut-ètro comparé 
a l'âne, il est aussi peu délicat, aussi sobre, jouit en. 
général d'une excellente santé , et vil ordinairement plu» 
long-temps que le cheval. 
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11 exige étant jeune beaucoup dé soins , et sa force et sa 
bonne constitution dépendent beaucoup de ceux qu'il a 
reçus. 

Un beau mulet coûte de S à 700 francs , il en est de 
4 à 500 francs qui rendent de bons services, mais seraient 
peu propres à la selle. 

La ferrure est comme pour le cheval un objet essentiel, 
surtout si on l'emploie à un travail fatigant. La ferrure 
qui lui convient le mieux est celle en forme de croissant 
relevé , débordant le sabot en pieux. Comme il a la corne 
fort dure et fort solide, il n'a presque jamais de mal de 
pieds et dure 30 , 55 et même 40 ans ,,s'il est bien nourri 
«t n'est point excédé de travail. 
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CHAPITRE 1» 

POULE, DINDON, PINTADE. 

Choix de la poule et du coq. — Soins du poulailler. 

— Nourriture. — Couvaison. — Soins des petits 
poulets ou poussins, — Chapons. — Coqs-vierges da 
Normandie. — Maladies. — Produit» de la poule. 

— Dîndonnet couveuses. — Procédés divers de cou- 
vaison. —- Sains des poussins d'Inde. — Dindonneau;» 
aux champs. — ■ Nourriture. — Engrais. — Ennemis, 
et poisons des dindons. — Maladies. — Produits. 

— Notice sur la Pintade. » 
Concurremment avec le gros et le menu bétail, la poule 

contribue à procurer les véritables richesses a l'homme, 
l'admirable fécoodité de cet oiseau, la bonté de ses produits, 
l'extrême facilité que l'on trouve à le nourrir , le petit 
nombre de ses maladies que l'on prévient ou guérit si 
aisément , tout en fait, pour l'utilité, la reine des 
■volatiles. 

Choix de la poule. — Les poules présentent une infinité 
de Yariètés et de couleurs; il y en a de noires, de blanches, 
de brunes , de rongeaires ; le plus ordinairement ces cou- 
leurs sont mélangées; les premières passent pour les plus 
fécondes; les [mules huppées sont généralement plus, 
grosses, et pondent des œufs plus gros îles poules de grande 
taille , les flandrnies sont préférables pour ce motif, et 
pour la qualité des poulets, car les poules communes 
donnent une plus grande quantité (l'œuf s. La meilleure 
pondeuse est donc noire, d'une taille moyenne ; elle a la 
tête grosse et haute , la crête rouge et couchée sur le côté, 
les pattes bleuâtres, l'œil vif et ie cou gros ; elle doit sa 
faire entendre fortement et souvent; elle est vieille a- 
quatre ans ; on la reconnaît à la dureté de tes pattes. 
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Choix du coq. — Un bon coq doit être d'une taille plus 
grande que petite ; son plumage doit être rouge ou d'un 
noir obscur ; la patte doit être grosse et bien garnie d'on- 
gles et d'ergots ; la cuisse bien cmplumée, la poitrine large, 
le col élevé, bien fourni déplumes; la crête rouge et 
comme vernissée , la huppe bien fournie , s'il est huppé , 
le bec court et gros, l'œil vif, l'aile forte, la queue grande 
et repliée en faucille ; ii faut aussi qu'il guide et gouverne 
bien ses poules , qu'il soïl éveillé , ardent , boa chanteur , 
que sa voix soit éclatante, et qu'il fasso entendre presque 
continuellement un son snurd. Il vit dix ans, mais il est 
épuisé de trois à quatre; il peut servir à trois mois. 

Soins du poulailler. — La propreté que nous avons 
tant recommandée jusqu'ici n'est pas moins indispensable 
pour la volaille. Le poulailler est ordinairement une petite 
établc basse , malpropre , infecte , sans fenêtres , ni ouver- 
ture , couverte en chaume , et bûlîo souvent en balai, dont 
les tiges sont assujetties par des lattes et piquets; on ne 
peut rien imaginer de mieux pour entretenir le mauvais 
air, les mauvaises odeurs que les poules détestent, et 
loger la vermine qui les ronge. C'est encore bien pis 
quand le poulailler est situé dans nn endroit humide, 
bas, et que selon l'usage de beaucoup de pauvres métayers, 
il sert à la l'ois aux cochons. 

Le poulailler doit-Strc placé sur la partie la pins élevée 
de la cour, et le plus foin possible du colombier et des 
élables du gros cl menu bétail, afin que les chants et 
divers cris des volailles n'y portent pas le trouble. Ce 
poulailler sera d'une grandeur relative ou nombre des 
volailles qu'il doit loger, et offrir au moins le double 
d'espace nécessaire; il sera pavé ou mieux encore dallé, 
pour que l'on puisse le balayer et laver de temps en 
temps. Aux deux parois de droite et do gauche , cette 
étable carrée aura une petite croisée garnie de volets, et 
fermant bien ; ces volets seront exactement fermés pen- 
dant la nuit, de crainte de la fouine, et seront ouverts 
pendant le jour , pour renouveler l'air, et aussi pour 
éclairer la personne qui va lever les œufs et soigner les 
couveuses. Do gros bâtons que l'on équarrira iront trans- 
versalement d'un volet à l'antre, et seront placés on peu 
au-dessous des fenôlres,qui doivent «tre rapprochées du 
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toit. On a l'habitude de ficher ces bâtons ou juchoirt à 
demeure , et par conséquent on ne peut ni les débarras- 
ser des amas de fiente qui s'y forment, ni des poux qui s'en 
font nn gile. Je propose de terminer les deux extrémités de 
ces juchoirs par un crochet de fer, que l'on entrera dans un 
piton ou petit anneau de fer, de la même manière que 
l'on met les tringles; alors, sans perdre de temps, on 
pourra nettoyer exactement les juchoirs; voici comment 
on s'y prendra : 

On en aura plusieurs semblables; chaque semaine on 
enlèvera les juchoirs malpropres, et on les remplacera par 
d'autres; on mettra ensuite ces juchoirs salis tremper, 
soit dans une mare , un ruisseau , un cuvier , enfin dans 
tout réservoir d'eau où les bestiaux n'iront pas boire. 

L'eau détachera les immondices do ces jucliuirs, et au 
bout de quelques jours vous n'aurez qu'à les secouer un 
peu avant do les retirer , pour qu'ils soient complôtemen t 
nettoyés; vous les mettrez sécher dans quelque coin, 
puis vous les remettrez en place , quand les autres seront 
salis. Il y aura trois ou quatre juchoirs dans le poulailler, 
suivant le nombre des poules; ils devront être un peu 
éloignés l'un de l'autre, et sur le même plan , d'abord 
parce que ta volaille placée sur le juchoîr le plus élevé 
pourrait dénier sur l'autre, puis parce que ce juchoîr 
étant toujours préféré par les poules, elles se presseraient 
et se balleraient pour y tenir toutes ensemble. Au surplus, 
si l'étable est tenue bien proprement . eiies seront moins 
jalouses d'avoir place sur le haut juchoîr , car elles ne le 
recherchent qu'afin d'éviter les mauvaises odeurs. Lus 
juchoirs ne doivent pas être trop élevés, afin que la volaille, 
y monte sans effort; une ouverture devra se trouver au- 
dessus de la porte, et au nivoau du juchoîr; une échelle 
placée au-dessous aidera les poules à y monter : il est bon 
de mettre devant le poulailler une petite fosse pleine rie 
cendre et de sable fin pour qu'elles puissent se vaulnr. 
Si l'on pouvait avoir à côté un mûrier ou uu cerisier dent 
on leur abandonnerait les fruits, cela serait tres-pruL- 
lable. Dans les angles du poulailler et à diverses hauteurs 
on mettra des paniers ou des nids en planche, ayant la 
forme de cenx des pigeons, mais une fois plus grands; 
ces nids seront bien garnis de fois, dont les poules aiment 
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beaucoup l'odeur; il a d'ailleurs sur la paille l'avantage 
d'être plus doux et de faire mourir ou fuir la Termine , 
qui est si nuisible aux poules. Les nids doivent contenir 
chacun un œuf, suit en faïence, soit en pierre ou craie 
blanche , soit même un œuf ordinaire, qu'on a fait durcir 
et qu'on marqua, a l'effet d'empêcher les erreurs, sans 
cela il arrive souvent que les poules qui s'aperçoivent que 
l'on enlève leurs œufs à mesure, vont pondre ailleurs 
dans quelques coins bien retirés, el leurs œufs sont perdus; 
ces œufs de faïence ou àa craie leur l'ont illusion. J'ai 
conseillé de mettre les nids à diverses hauteurs, parce 
que le sol du poulailler étant réservé pour les oies et les 
canards , les poules couveuses pourraient s'inquiéter de 
les voir si près d'elles, et que du reste les nids de ces 
derniers doivent être placés à terre ; ou étendra un peu 
de paille sur le sol dans la partie du poulailler où L'on 
voudra faire coucher les oies et les canards, il faut les 
mettre en avant des poules afin qu'ils n'en reçoivent pas 
la fiente. Quand ou a assez d'espace , on fait très-bien de 
mettre les canards et les oies dans un endroit séparé. 

Il n'est pas nécessaire que les nids d'un poulailler 
soient aussi nombreux que les poules , parce qu'elles ne 
pondent pas toutes en même temps, el que d'ailleurs au 
lieu d'avoir delà répugnances pondre dans un nid com- 
mun, la vue des œufs les excite à y pondre. 

Au lieu d'attacher à demeure les nids entre la muraille, 
il serait beaucoup mieux de les fixer à l'aide d'anneaux et 
de crochets qui permettraient de les enlever aisément 
pour les nettoyer a fond , au moins une fois par mois; il 
suffirait pour cela de sceller les crochets dans le mur ou c l'y 
sceller une plambe dans laquelle seraient fixés les crochets. 

Passons maintenant à la tenue du poulailler: l'hiver, 
on enlèvera la fiente trois fois par semaine, et quatre 
pendant l'été, ainsi que dans les colombiers, on suspen- 
dra des paquets de lavande dans l'intérieur, ' aGn de 
combattre les mauvaises odeurs que la volaille craint 
beaucoup. Pour détruire les poux, on fermera hiun toutes 
les ouvertures du poulailler, après l'avoir nettoyé , et on 
y brûlera do la sauge verte. La fumée aromatique qui 
s'exhalera, fera périr la vermine et chassera la fétidité 
de la fiente. 
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La fille do basse-cour veillera le lever et lo coucher de 
la volaille, elle remarquera son allure et ses mouvei&ens. 
Un coq ijni se porte bien s'élance ardent cl j'ijetis du pon- 
taillci- , il s'empross» dj^ cocher ses poules ; s'il s'en 
aiislicul, c'est qu'il eu malade. Dès qu'elles uni qnilté lu 
jiichnir , les poules rc melteiil à courir , a gratter , elles 
témoignent leur contentement du revuir le jour par un 
petit g!inissemenl ; si quelques-unes restent immobiles ou 
marchent lentement en traînant Tuile , Bans se faire en- 
tendre, sans chercher leur nourriture , c'est un iiy.no 
cirtaiu qu'elles soufT.cnt. Quant an coucher de la. volaille, 
il suflil d'empêcher que les poules no su précipitent le», 
unes sur les autres, ne se ballonl, l'.'tispuiscat souvent 
les moins fortes du juchoir. il faut sv.sz\ veiller a ce que les 
{ton fais un peu gros se juchent , et !e;i aider s'il y a besoin. 
Lorsqu'un de ces animaux oV.'l pua juché, il a'agile , 
s'élance à plusieurs reprir.es , retus&be , entraîne les autres 
et inquiète le poulailler. Qmnd lai pi-ulei refusent de se 
jucher, c'est encore nu «ymploine de maladie. 

Hovrriture. • — ■ Nous u.j'js àloiulrtus peu sur fa nourri- 
ture des volailles , car chacun sait qu'elles no rebutent 
rien , grains , herbages, légumes , racfaes , insectes , chair 
crue ou cuile , graisse, laitage, oie, , etc. [nous al fa n'a 
spécialement détailler la manière de les nourrir , selon 
leurs différents élals : 1° les po les pondeuses : elles ne 
demandent presqu'aucun so'n ; le mutin et a midi, on faur 
jéilo une peignée de criblures, dont elles ne laisaenl pas 
perdre un grain. Jelle-l-oh quelque? fruits iiatés, les m'aies 
de la table, le moindre débris, en un mut, elles en profitent 
«l passent loul le jour a chercher des vermisseaux en 
graltaul la terre. (')Si on les nourrissait plus abondamment 
elles pondraient moins, ou produiraient des œul's feulement 
enveloppés d'une membrane qui se briserait dans le nid. 
si on néglige de leur donner du grain , elles seront auss-i 
moins fécondes. Il est important de leur fournir de l'eiiu 
fraîche et pure , au moins deux l'ois par jour, afin qu'elles 
n'allrapent pas la pépie. 



("J Pour fournir abondamment oes vers L la volaille, on l'ait 
une pale avec du levain d'orbe , dr. a«a et du croiia do cboTui. 
Au 'bout de truis jours , celle pâte fourmlllo de vers , il on t'a 
mise dans un endroit chaud. 

28 
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Les poules pondent chaque jour, excepté sur la fin 
de l'automne et pendant l'hiver. Si l'on veut cependant 
avoir des œufs frais pendant celte dernière saison, où 
ils sont rares et chers, il faut choisir ses meilleures pon- 
deuses, leur faire dans l'élablo îles vaches un petit enclos 
en treillage , pour qu'elles n'aillent pas inquiéter ces 
animaux. Là, on les nourrit de sarrazi i, de uhènevis , 
ces graine échauffants les excitent à pondre , elles donnent 
des œufs tout l'hiver, mais elles sont ai.sulumeiil stériles 
au printemps. Pendant ta gelée, il faut renouveler très- 
souvent l'eau dus volailles. 

La poule couveuse , dans son zèle ardent pour ses œufs , 
demeurerait Bans manger et sans boire , .si on ne la levait 
par farce pour lui faire satisfaire ses besoins ; deux fois par 
jour, levez donc la poule du nid , et donnez lui à manger , 
sortez-la un peu pour lui faire prendre l'air. Si vous voulez 
examiner si les œufs sont clair» , c'est-à-dire inféconds , 
faites-le en l'absence de la couveuse. Pour qu'ils soient 
bons, il faut que , dès le troisième jour de l'incubation , 
on aperçoive , en les regardant à contre jour , une lâche 
au bout le plus allongé : celle tache est le germe du inâle.f) 
Les œufs qui ne présentent point cette tache doivent être 
otés de la couvée et remplaces par de bons œufs ; mais , 
je le répèle , tout cola doit s'exécuter loin de la poule cou- 
veuse, qui s'en inquiéterait et pourrait déserter les œufs. 
Rapportez-vous-en à elle pour les retourner , aQn qu'ils 
aient tous le degré do chaleur convenahle. Si elle a la 
mauvaise habitude de piquer ses œufs, présentez-lui en 
un durci , sortant de l'eau bouillante , elle le becquettera, 
se brûlera le bec et ne recommencera plus. 

Quand les petits sont eclos, ce qui a Heu après vingt 
jours, on donne à la poule et aux poussins une pàlée 
formée de sarrasin moulu , ou mieux encore d'orge délayé 
avec des cailles de lait : cela rafraîchit la mère sans la 
dévoyer , et fortifie les petits : on attend environ cinq 



(*) Si cette tache est tont-à-fait an bout de l'œuf, il contient 
un poulet; si elle se présente un peu de coté, l'œuf contient une 
poulette. 
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jours pour donner celte pâtée au» derniers : lo premier 
jour de leur naissance , ils n'ont pas besoin de nourriture 
ordinaire. Les amandes atnèrcs sont nu poison pour les 
poules. 

Couvaison. — La division que nous venons do snîvra 
nous dispense d'entrer dans de grands détails sur la cou- 
vaison : il nous reste cependant plusieurs choses à dire sur 
cet intéressant sujet : premièrement , si l'on veut exciter 
la poule à couver, on la me! sur le nid , en l'échauffant 
avec du chènevis et quelques gouttes de tin. Si , au 
contraire, on veut l'en empêcher, ce qui est plus ordi- 
naire, on la nourrit de laitues, de. navets cuits et mélangés; 
on lui plonge la purtie postérieure du corps dans de l'eau 
froide. Celle pratique est en usage, surtout pour les jeunes 
poulettes , les poules acariâtres et les poules ergotées com- 
me les coqs , car elles couvent mal , sans palience et sans 
assiduité : aussi faut-il le leur refuser. On fait souvent 
couver des œufs de cane par des poules, qui se s'aper- 
çoivent pas que c'est une progéniture étrangère. 

Chambre à nid. — Cotte pièce, dit M. dePerluU t dans 
le cours d'agriculture, est un accessoire au poulailler qui 
est indispensable dans une grande éducation de volailles. 
Elle est destinée à servir de retraite aux couveuses cl 
a placer les é pin elles. 

On trouve dans le traité de bâtiments allemands, une 
épiuelte de beaucoup préférable a celle dont on se sert 
en France. Elle a deux étages, chaque volaille a sa case dans 
laquelle ello ne peut se retourner ; le plancher est a jour 
dans une prlio du fond, ce qui facilite, la chute des 
excréments. Le deuxième otage fait retraite sur le premier 
de manière que l'auge qui contient la nourriture de cet 
étage est en arrière de celle de l'étage inférieur. Cette dis- 
position ne privo pas d'air et de jour les poules du premier - 
étage , puisqu'elles se trouvant en avant et eltas ne sont 
point gôné: s par leurs excrèuienls , ni de ceux de l'étage 
supérieur , puisqu'ils lomleul derrière au lieu de rester 
dans lc> cases, comme il arrive presque toujours. Dans 
cette disposition l'èpinolte a l'aspect d'un oscalier de 
3,3,4 marches , selon qu'on la fait à 2, 3 ou 4 étages. 
Les volailles n'aimant pas a rester sur des traverses 
rondes, se tiennent constamment sur le plancher , elles 
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il* 'reculent pas dans ie fond <Ie la case a claires-voies, 

ee qui les maintient toujours en élat de propreté. 

Filles de Batte-cour. — Pan* le» maisons de cnmpupr e 
cesl ordinairement la maîtresse qui surveille directement 
r> qui distribue la nourriture aux volailles; dans le* 
grandes exploitations , c't!3l «ne fille de basse-cour qui t» 
est chargée , ainsi que des pigeons, des c'.iieus, des lap'i.s 
et d'autres petits animsu* qu'on élève jiour la table , el 
dans certains pays des j-oissun-î conservés dans des vivier? 
dont nous parlerons bientôt. Elle OU tarde lie.- à ôlre connu» 
de toute sa cliente! le; elle s'y eil-iehc couine le palefre- 
nier à ses chevaux , et se- potiis animaux îa suivent , 
Tiennent à sa voir; et sb rendu::! immédiatement à ses 
ovdras. Elle doit les visiter souvent, observer celles qui 
no paraissent pes otre dans Ir.r.r cUl bflbil'iel et régler 
leur noerrilura snr !« nïùi.ïtre tiûirt ils l'accu il'ent. Toutes 
Icg volailles son! gonrm*mdcS; qn.-.nd rllca ne. mangent pas 
leur ration, c'est Qu'elles i-o.-Tt Malades nu à la veille de 
l'être. Il faut alors varier l« nourriture :iei'ir. les eirenns- 
lauces. Si d'après l'inspection de la fiente, e!le= paraissent 
conclipées , on leur dounc des herbes , de la bette , de 
la laitue; si au contraire, elles sont relâchées , il faut 
donner du grain , du sarrasin , du ehènevis , el si l'affec- 
tion ue cède pas , môlei a la nourriture de la brique 
pilêe qui est IrèE-astringents. 

Il est important a nui que pendant l'hiver on donne 
anx volailles des pomme» de terre cuites el chaudes el 
qu'en général la pâtée soit survie tiède. 

Il résulte de ce que nous avons dit, que la couvaison 
ou l'incubation exigent beaucoup de soin. L'art a cherché 
à suppléer la nature, il a réussi, dit on, dans des pays 
éloignés: on est parvenu en France aussi à faire éclore 
des poulets sans couveuse; mais on n'est p.:s parvenu à 
les élever. Il a donc fallu renoucer aux fours à poulets, 
au fumier chauffé , a l'eau chaude , pour s'en tenir aux 
poules et aux dindes qui sont excellentes couveuses, 
quand cela leur convient, el qu'on peut forcer à l'être 
malgré que cela ne leur convienne pas; nous avons dit 
les luojuns ordinaire?, en voici un nouveau indiqué par 
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M. Bosc après l'avoir éprouvé. Il c nsisle , dit-il, 6 mettre 
l;i couveuse dans une boîte ouverte justement de sa largeur 
et de sa longueur , el de ni à lu' centimètres plus haute 
que son corps lorsqu'elle esl accroupie ; puis un allacho 
à son cou avec une ficelle , une planchette plus étroite 
que la boîle qui pèse sur son dos. L'inquiétude que la 
présence de celle planchette cause à la couveuse suffit 
pour la faire tenir sur ses œufs et lui d nner l'espèce 
de fièvre qui accompagne toujours l'incubation; une dii.de 
fut, par ce moyen, condamnée à faire cinq couvaisons 
successives sans repos, elle en lii quatre; mois elle était 
si exténuée, si maigre, qu'on lui fil grâce de la cinquième. 
On pouvait tout aussi bien s'arrêter à deux qu'à quatre 
et la bonne couveuse n'en eût pas soutien. 

La nature indique à tous les oiseaux qui font beau- 
coup d'œufs, de les retourner régulièrement tous les jours, 
et l'on sait qu'ils prennent cette précaution toujours à 
la même heure ; c'est donc une imprudence que de le 
faire en leur absence; car la couveuse l'ayant fait ou 
devant le faire , il s'en suit qu'il y a par suite dç fà 
double opération des œufs qui ne sont pas à leur place; 
cela explique bien des singularités dont on accuse la 
n.jlure. Tel œuf ne vient pas à terme qui eût sans doute 
donné un be.m poulet s'il n'eût pas été- louché, .le dis 
poulet en parlant de la dinde , parce qu'elle couve les 
œufs de poule aussi bien que les siens. 

La dinde n'est pas seulement bonne couveuse , mais 
elle esl aussi bonne promeneuse, pleine de surveillance 
et d'attachement pour ses pelits. Cet animal qu'on lient 
pour un des plus stupide* , suit par Faite ni eut distinguer 
les lieux qui conviennent à la couvée pour y grutier, pour 
y trouver des insectes et d s vers ; elle sait aussi très- 
bien la garantir des oiseaux de proie : j'en ai eu des 
preuves multipliées, mais une entre outres qui m'a causé 
un véritable plaisir. 

J'étais assis au pied d'un saule , lisant un livre qui 
m'intéressait fort peu , quand j'entendis à quelques pas 
do moi uu cri vif , précipité ; je tournai la tête el j'aperçus 
à 10 pas de moi une dinde el 20 à 23 petits poulets 
qui s'enfonçaient dans un buisson d'épines , lant qu'il 
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y en eût dehors , le cri s'éleva de plus en pins , j'en 
cherchai la cause ; comme l'oiseau levait !a tôle et 
regardait le ciel avec terreur, je pensai qu'il y avait au- 
dessus d'elle un èiuOuchet ou quulqu'aulre oiseau de proie; 
j'en aperçus eu effet Irois forl beaux qui planaient à 
plus de 200 mètres de la terre; je nie levai, ils dispa- 
rurent et la dinde rassurée rappela tous ses petits blottis 
dans les épines ; mais pensant probablement que la place 
n'était pas sûre , elle conduisit toute sa famille à l'ha- 
bitation voisine qui était celle du ses maîtres. Ainsi donc 
il faut lorsqu'on entend la diude proférer un cri d'iu- 
quictudo ■ se présenter pour la sauver du danger qu'elle 
court ou plutôt que court un de ses petits; il en est de 
môme quand dans la basse-cour le coq poussa un cri 
d'alarme. 

C'est donc nu très-bon usage que celui d'avoir une ou 
plusieurs diodes couveuses selou l'importance de l'exploi- 
tation , d'abord pour élever dus dindonneaux, ensuite pour 
élever des poulets. Une dinde pout avoir 20 potils , mais 
il en manque souvent , alors ou donne à une mère , la 
couvée de deux qu'elle peut très-bien conduire et l'on 
faii couver l'autre en même temps qu'une poule eu deux, 
dont elle adopte aussi très-bien les poussins ; on a par 
ce moyen deux ou trois fois autant de petits et lee poules 
qui auraient perdu leur temps à mener leurs couvées 
se remettent bientôt a poudre. 

Sainsdes poussin*. — Quand les petits sont près d'éclore, 
il faut y veiller , parue qu'il s'en trouve ordinairement 
quelques-uns, et presque toujours le dernier à éclore, 
qui ont besoin qu'on Ses aideii percer la coquille. Pour 
cola , on prend une épingle et on soulève le bout de la 
coquille, à travers lequel s'ajierçuil le bec du poulet; 
on prend bien :;i)rile à no pas le loucher , car il mourrait 
aussitôt. On l'ait boire, dis celte manière , du vin tiède 
et sucré aux poussins languissants : ou en met dans sa 
boup.be . on y introduit le bec de l'oiseau , il l'ouvre et 
boit. Afin de fortifier la poule , il est bon de la nourrir 
pendant les cinq premiers jours avec du pain' émietté 
dans du vin , du poire ou du cidre ; pour lui donner de 
l'appétit , on èmivtte du paiu daua du lait ; on donne aussi 
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des poireaux hachés. La chaleur n'est pas moins utile aux 
pous-ii'is que la norme nourriture : s'ils sont dévoyés, 
fous leur présenterez du jauni; d'œuf dur haché. Aussi 
faul-il avoir soin de les mettre dans un endroit chaud, 
parce qu'autrement la mère les tiendrail constamment 
sous ses ailes, ce qui les empêcherait de prendre des 
forces. Au bout d'une huitaine de jours, s'il fait beau, 
tous les mettrez a l'air avec leur mère , bous une cage 
à poulets, sons laquelle tous aurez mis la pâtée de 
sarrasin moulu et do caillé i vous y substituerez bientôt 
du grain. Une quinzaine a pou près écoulée, vous laisserei 
les poulets rôder dans la cour avec leur mère. 

Chapons. — A l'âge de trois mois , et avant la fin 
de juillet , quand les poussins sont devenus poulets et 
qu'ils ont marqué, c'esL-a-dîrequandleurcrêle est poussée, 
on leur enlève les organes sexuels dits amourettes, afin 
de les disposer à l'engraissement ; pour cela on leur 
incise la partie du ventre voisine de la cuisse ganche, 
et on lire doucement les testicules sans offenser les in- 
testins ; on recoud ensuite l'iuçUion avec du Ei ciré, on 
la frotte d'huile , ou la saupoudre de cendres, on donne 
pendant quatre jours , une goure au vin au nouveau 
chapon, que l'on a mis a uue température modérée; 
j'ai oublié de dire qu'on leur coupe la crête , l'on 
découd ensuite et l'on lire le ni uu peu plus tard. 
Lorsqu'on a fait un grand nombre do chapons , on ras- 
semble les amouretLes , qui se vendent très-cher , parce 
que c'est un mets fort délicat; on enlève do même les 
ovaires aux poulettes , qui se nomment poulardes : ce 
dernier cas est beaucoup moins fréquent. 

Coqs-vierges de Normandie. — ■ Voici le moyen d'avoir 
les coqs vierges qui forment des paies ti estimés. Dès que 
les poulets ont marqué , on les sépare des poulettes, on 
les met sous ane cage à poulets dans un endroit aéré, 
mais un peu obscur , et on leur donne abondamment 
ane pâtée de farine de sarrasin , d'épluchures de riz , 
que l'on se procure chez les épiciers , ou bien du petit 
blé mondé, appelé blé d'Egypte; on peut aussi y mélanger 
les farines que l'on racle après avoir fait le pain : on pétrit 
cette pâte avec du lait ou du caillé ; on la sale légè- 



nissE-coun . 



remenl , et un mois on six semaines aprèt on a des coqs- 
vierges superbes. 

Multiplication des volaille». — Ce n'en pas sans motif 
que nous nous sommes éteudus sur l'art de multiplier 
les volailles. C'est aujourd'hui une branche importante 
de l'industrie agricole. Les culLivale,urs qui, autrefois n 'éle- 
vaient que de rares poulets puur f ai sauces de leurs maître?, 
en ont aujourd'hui par centaines. Des troupeaux de din- 
dons parcouretit les champs aussitôt que les gerbes sont 
enlevées , puis ils se vendent en octobre ou novembre, 
50, 40, jusqu'à 50 francs la douzaine. Les oies mêmes 
reléguées jadis dans les pâlis de ta Sologne et du Horry, 
les oies so mnltipl enl aux environs de Paris , elles y 
viennent on bandes de 100 el même plus, pour être 
empalées et vendues sur le quai de la vallée. L'oie est 
pour le bourgeois de Paris el de la banlieue, ce qu'est 
le canard sauvage ou le faisan pour les grands person- 
nages. L'oie est aussi. pour les bous cuisiniers une ex- 
cellente ressource, d'abord parce qu'ils en f nt manger 
les filets comme chose exquise, ensuite parce que sa graisse 
et son foie sont très-délicats et très-dignes des palais 
les plus exercés. 

La petite propriété aussi peut lirer bon parti des volailles. 
On vient les chercher dans les campagnes; on les paie 
comptant; c'est avec le produit de sa basse-cour que 
la mère de famille donne des encouragements k ceux qui 
la secondent dans ses paisibles travaux, et qu'elle s'achète 
du linge, un peu de toilette qu'elle n'aurait pu se pro- 
curer autrement. 

Celles qui ont beaucoup de volaille peuvent avoir beau- 
coup d'ofuffî ; e'est un commerce important que celui des 
œu fa , el c'est pour toutes les maisons une immense res- 
source toujours là, toujours prête à recevoir le voyageur 
affamé, comme k figurer dans tous les assaisonnements, 
dans toutes les liaisons. L'œuf est, après le pain, l'aliment 
le plus utile, le plus sain, io plus agreabic. Multipliez 
donc les volailles pour vous, pour ïos amis, pour la con- 
sommation générale. 
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Maladie» tic la poule et du coq. — La pépie, le bouton, 
lu dévotement. In conitipalion , la goutte, la gale et les 
pmtx, 8 ni les maladies du in volaille 

La pépie. — Quand lu pinle est attaquée de la pépie, 
elle ci's^e (Je boire et de chanter , sa crôie esl paie , ses 
mouvements sont lents, et dans le coq ces symptômes 
mml suivis de l'abstinence du plat- îr. S.ins perdre de temps 
ouvrez le bec des volailles , ei vous Terrez le bou' de lu 
latigne entouré d'une pellicule jaunâtre : vous enlevez 
cetie pellicule avec une épingle . el leur mettez tout de 
suite un peu de vin dans ie bec pour les assoupir el les 
empêcher de ressentir la douleur de l'opération. Si vous 
tarirez a 1rs délivrer de la pépie , les pouli s périraient 
en po.i de lemp'. La malpropreté do l'eau ou Je i: anque 
Je hoîsson sont les causes de cette maladie , qui , quel- 
quefois aus-ï , vient sans cattse apparente. 

Le boulon. — Le boulon , aussi dangereux , est dû 
au séjour d'un poulailler malpropre , non acré el hun ide; 
on le reconnaît à la tristesse de la poule ; sa démarche 
est lente , sa tête baissée ; elle ne se secoue point au 
soleil , elle cesse de gratter ; sa crête est noirâtre ci molle, 
sa queue est pendante, et ses plumes ne sont plus lisses; alors 
vous prenez la poule , vûus soufflez el écartez les plumes 
du croupion, el vous coupez le bouton qui se trouve sur 
celte partir : a cei elfet , vous vous servez de ciseaux 
très-fins ou d'une très-grosse aiguille; mais dans ce der- 
nier cas , on ne peut que percer le boulon , en extraire 
l'humeur, et cela souvent ne suffit pas, surtout si le 
bouton est Irès-gr s : prenez bien garde à ne p tut en- 
tamer la parlie grasse du croupion ; cela fait, v< us versez 
sur l'incision un peu de vin salé . ou mieux eue m du 
vinaigre anti-putride. La pamre bêle souffre el crie, 
maïs elle esl guérie & l'instant. Si c'est un coq que vous 
devez opérer , vous le séparerez des poules el le tien- 
drez enfermé quelques jours tout seul après l'opération ; 
si vous le bissiez avec d'autres coqs , il pourrait les 
coche ter : vous enfermerez aussi les poules opérées à part, 
à- peur que les autres volailles ne la becquettent -, de 
plus, comme il faut lui donner une nourriture ra raîcliis- 
sante et délicate, ses compagnes la lui déroberaient. Un 
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coq attaqué du bouton s'abstient de caresser ses poules: 
la gout te ne se guérit pas. 

Le sarrasin , le chènevis, guérissent les punies dévoyées; 
si tes poulets ont le dévoicment, on leur donne du pain 
émtelté dans du cidre ou du Tin ; les laitues cuiles et autres 
herbes relâchantes, pétries avec des navets et du son, font 
disparaître réchauffement ou constipation des poules. 

Le poux He poule , au ventre bordé de noir , est suivi 
d'un autre a lète et à corselet pointu des deux cotés; ces 
insectes remuent sans cesse, et fatiguent à tel point la 
volaille, qu'elle laisse sou manger pour s'éplucher, et 
inaigrit horrible me ni. La propreté seule peut l'en délivrer; 
nous eu avons donné les moyens. 

J'ajouterai à ces indications le conseil de ne point 
manier trop fort l'ovaire de la poule , comme les mé- 
nagères le font communément pour tàler si elle a l'œuf; 
c'est un moyen sùr de la fatiguer et de lui Faire pro- 
duire à la longue des œufs seulement revêtus d'une 
membrane ou dépourvus de blanc. Quand la coque de l'œuf 
est mollasse, comme l'embonpoint de la poule est cause 
de cet accident , on lui donne moins a manger ; on met 
de la craie dans sa boisson , et de la brique pilée dans 
sa patéo ; les pépins de raisins arrêtent la ponte, et 
le sel la favorise : si la volaille est galeuse, il faut la 
rafraîchir. 

Produits de la poule et du coq. — Nous nous ab- 
stiendrons de vanter la chair délicate des poulets , des 
poulardes et chapons , de parler de l'usage général des 
œufs, nous dirons seulement que le blanc d'eeuf est à 
la fois un mastic et un vernis; que le jaune est un remède 
anodin, qu'il sert au dégraissage des étoffes , cl que les 
plumes de la queue du coq fonl des plumeaux pour les 
meubles ; la plume du ventre de la volaille bourre des 
lits grossiers. 

Poulet et poulets d'Inde. 

Dindes coureuses; procédés* divers de couvaison. — 
Ainsi que la poule ordinaire, la poule d'Inde ne semble 
exister que pour couver ; elle demeure sur ses œufs avec 
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une telle assiduité , qu'elle répugne à les quitter pour 
apaiser sa faim : toute stupide qu'elfe suit naturellement, 
elle prend garde à ne point salir les œufs avec sa iieule; 
elle les retourne adroitement afin qu'ils reçoivent de tous 
côtés une égale chaleur. Trente à Lrente-dcux jours dfl 
cet état de fatigue et de fièvre que produit l'incubation, 
suffirent à peine à son ardeur La dinilo e>l la plus pa- 
tiente , la plus assidue et la plus adroite des cuuveuscs : 
faites-la donc conter d'abord ses œufs , puis des œufs de 
poule ; celle seconde couvée , qui n'est que d'une ving- 
taine de jours , la fatiguera beaucoup moins que lu pre- 
mière, et vous donnera le moyen d'avoir des poulets de 
primeur. Plusieurs personnes mêlent des .œufs de dinde 
et do poule ensemble , en mettant les premiers huit jours 
plus tôt, afin que les petits éclosent tous à la fois. Celle 
méthode ne vaut pas celle que nous venons d'indiquer, 
la différence de la coque empêchant ces œufs mêlés de 
réussir; on ajoute seulement trois œufs de poule à la 
couvée : nous verrons bientôt pourquoi. 

Si vous avez un grand nombre de dindes , marquez 
leurs œufs avec du charhon , réunissez les œufs pondus 
les premiers , et faites-les couver afin que les petits soient 
plus forts et qu'ils viennent promptcuienl. Si aucune d,! 
vos dindes n'était disposée a couver , vous l'exciteriez 
par un peu de chènevis, vous lui plumeriez quelque peu 
le ventre, vous la foueitcriez d'une tige d'onie, sur- 
tout vous la tiendriez chaudement sur un paillasson et 
l'enivreriez d'un peu de vin et d'eau-de-vic ; tlurs vous 
la poseriez sur le panier des œufs , ei lorsqu'el o revien- 
drait à elle-même, elle couverait avec la plus grande 
ardeur. Vous rassemblerez de même d'autres œufs sans 
attendre la fin de la ponte ; il sera bon de Taire couver 
plusieurs femelles â la fois , d'abord pour pouvoir pré- 
venir les accidents, ensuite pour former des groupes de 
dindonneaux de force égale. A force de stratagèmes et do 
soins , on parvient à faire Couver le dindon ; mais silût 
qu'il voit les petits écloa il s'en effraie , les délaisse , 
ou les lue ; il faut veiller à ce qu'il n'approche point 
des petits éclos sous, la dinde, car il leur donnerait aussi 
de mortels coups de bec. 
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Soin* des poussins d'Inde. — Débarrassez le petit nou- 
Yeau-nê d'une pellicule jaunâtre qui tapisse l'œuf, et 
d'une mucosité aussi jaunâtre qui recouvre l'extrémité 
supérieure du bec; cette mucosité a la ligure et le nom 
d'un grain du cliènevis : faites boira au petit quelques 
gouttes île vin , sans le condamner a avaler du poivre, 
et lui plonger les pattes dans l'eau , comme il est d'usage 
en Suède cl dans plusieurs pays du Nord. Ces premiers 
soins doivent être suivis de beaucoup d'autres, cor les 
poussins sont extrêmement délicats- Nourrissez-les d'abord 
avec de. la mie de pain trempée dans du vin , que vous 
leur présenterez dans le creux de la main ou sur une 
palette. En cas d'orage et de tonnerre , vou- le- m<*Ure< 
auprès du feu dans un panier rempli de ulutne.-i : Vous 
userez de la même précaution lorsque , plus avances en 
âge , ils se seront trouvés sa ; sis par le froid. Quand lus 
petits seront un peu plus forts , vous les diviserez eu 
petits groupes , et mettrez auprès une cage à poulets, 
élevée de 11 centimètres, sous laquelle vous placeras leur 
mangi r ; iis passeront dessous , et la mère ne | outra le 
leur dérober. Ce manger consiste en un mélange de i'romag» 
blanc ou caille de luit , d'œufs durs hachés, d'orliegrièche 
et persil, pl. mies les plus salulaires pour les dindons; cette 
pâtée un peu plus qu'humide, se distribue sur de petites 
pierres plates, on met auprès un vase à boire peu prof un ii O.i 
jette autour de la cage de l'orge et de l'avoine p >ur la mère, 
et on lui donne pour boire un rase très-êlevé , afin 
que les petits ne puissent y atteindre et s'y noyer II 
convient d'abriter les petits pendant les six premières 
semaines , et de leur faire en même temps respirer l'air; 
à cet effet on met la dinde au .piquet avec une longue 
et grosse ficelle attachée au pied : les petits ne parcou- 
rent que la circonférence surbiquellu elle peut s'étendre, 
et en ens de pluie ou de grand soleil, ils entrent dans 
une cabane de planches que l'on a placée auprès d'eux. 
Si l'on a mis trois œufs de poule duus la couvée, on a 
l'avantage de voir que les petits poulets, qui becquet- 
tent presque en naissant, montrent a manger à leurs 
compagnons. 

Vous pouvez mettre plusieurs couvées sous la conduite 
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d'une seule dinde; mais il faut prendre les petits du 
même âge, car elle piquerait les jilus gros j ne lui en 
donnez pas [>lus que ses ailes étendues lia pouvant en 
couvrir , parce que le surplus, privé' de celle chaleur na- 
turelle , dépérirait , cl lie plus inquiéterait la mère, qui 
vomirait tous les réunir : si elle mène des poulets avec 
ses petits, ils seront beaucoup plus gras que sous la 
conduite d'une mère de leur espèce. Continuez la nour- 
riture précédente jusqu'à ce que les poussins d'Inde puis- 
sent eu di»èrer une p'.us substantielle, c'csl-â-dire jusqu'à 
deux mois environ. Ou les envoie aux champs après la 
moisson; on leur donne à bure fréquemment , surtout 
quand il fait chaud : pour su rafraîchir, ils se cachent 
dans de hautes touffes d'herbes, mais il faut que le 
dindonuier veille à ce qu'ils n'y restent pas -long-temps, 
parce qu'ils en sortiraient les pattes torses et estropiés. 

Dindonneaux aux champs.— Les poussins, faibles jusqu'à 
deu>Lii-ois,7»oiissnn( le rouge à celle époque c'est-à-dire que 
leurs crêtes el leur:; caroncules se gonflent Cl se colorent; 
c'est un moment île crise pour eux ; lorsqu'ils l'ont passé, 
ils prennent le nom do dindonneaux et n'exigent plus 
des soins si assidus et si minutieux : ils logent alors en 
plein air ou sur le perchoir jusqu'au mots d'octobre: ou 
les envoie dans les guérels après la moisson , la fau- 
ebaison , la vendange; au bois'flprès la f inéc et la glandée. 
Une (illc de douze h quinze ans , en conduit tyue centaine, 
et les mène peu loin pour ne les point fatiguer et pou- 
voir les f;;ire tenlrer promplcroent en eus de pluie ou 
d'onge. Comme toute humidité les incommode , elle les 
sortira avant et ;>près la rosée, depuis huit heures du 
malin jusqu'à dix, el le soir de quatre à sept, pour 
éviter aussi la grande ardeur du soleil ; si elle a le moyen 
de 1 s mettre à l'ombre, à la fraîcheur , de dix à quatre 
heures, iî vaudra mieux quelle les dispense de faire le 
trajet des champs à la maison. 

Xvvrritare des dindonneaux. — Les pains de créions, 
ou mare de suif, divisés en petites portions el délayés 
dans une chaudière avec des herbes , des racines ; des 
grains cuits, de l'ortie hachée, forment une pâtée que 
l'on donne deux fois par jour aux'dinilonneaux; le malin, 
2C 



300 hassb-cour. 

avant d'aller aux champs , cl à une heure. Si l'on veut 
qu'ils engraissent , on peut employer d'autres tourteaux, 
comme marr de noix, lin , navette , colza ; maïs il faut 
que ce soit rarement et en liès-pclite quantité, car la 
chair eu prendrait le goût. Les glands donnent une chair 
causante, très-jaune et peu agréable. Toutes les plantes 
toniques et stomachiques leur conviennent et doivent entrer 
dans leur maugeaille : le fenouil , la chicorée amère, la 
mille-feuille et autres semblables. 

Engrais des dindons. — Lorsqu'on a ainsi gouverné les 
dindonneaux pendant six mois environ , on songe à les 
engraisser. Pour cela on les tient dans un lieu sec, obscur, 
bien aéré , ou on les laisse rôder dans la cour sans leur 
permettre d'en sortir; on les nourrit abondamment avec 
la pàlce précédemment indiquée , a laquelle on ajoute lia 
Bon et force pommes de terre; chaque soir, on ôle le 
reste de la pâtée qui commence à s'aigrir, on la donne 
aux porcs , etou lave bien le plat qui la contenait. Après 
un mois, on leur fait avaler chaque soir, avant de les 
coucher , des boulettes de farine d'orge , de six à quinze 
ou vingt. Au bout de huit jours, ou a des dindons ex- 
cellent» et fort gras, qui pèsenL depuis vingt jusqu'à vingt- 
cinq livres; les dindonnes s'engraissent mieux, et leur 
chair est plus délicate. Eu Provence , on les engraisse 
avec des noix entières qu'on leur fait avaler en passant 
la main sur l'œsophage. Ou commence pur une noix , et 
l'on va jusqu'à quarante ; la noix se divise dans le jahot: 
cet engraissement a l'inconvénient de rendre la eliair hui- 
leuse. D'autres l'ois, on se contente d'ajouter des coquilles 
de noix aux racines qu'on leur donne; cela supplée aux 
petits graviers que la volaille avale pour broyer sa man- 
geaille dans le gésier , ou jabot- 
La castration n'est point en usage pour augmenter la 
graisse des dindons : cet oiseau étranger étant extrême- 
ment délicat dans l'état de poussin et même de dindon- 
neau, il ne pourrait point supporter une opération si 
douloureuse. 

Ennemis et poisons des dindons. — La vest e , les pois 
carulors , la jusquiame, la ciguë, la grande digitale è 
fleurs bleues , empoisonnent les dindons ; l'usage trop 
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fréquent de la laitue et autres herbes relâchantes leur 
cause lo flux de ventre ; or , sitôt qu'ils sont dévoyés , 
ils sont perdus. Lus plantes aromatiques doivent être gé- 
néralement préférées aux plantes c molli on les, ponrles din- 
dons; il faut éviter aussi qu'ils mangent trop de limaçons , 
car ils seraient encore exposés aux dangers du dèvoiement. 
Le froid leur est trè?-con traire, et surtout la pluie : s'ils s'y 
trouvent par hasard, on doiUjitJD le? essuyer et leur souiller 
du vin cliaud sur lo dos et sous les ailes. 

Les pies mangent les œufs de dinde; la fouine, le 
putois, sont ses ennemis , comme de toute autre volaille; 
les bêles fauves , entr'aulres le loup , poursuivent les 
troupeaux de dindens. 

Maladies des dindons. — La première et la plus dange- 
reuse maladie de ces oiseaux , est' la pousse du rouge, 
c'est-à-dire quand leurs mamelons et caroncules se 
gonflent et se colorent ; si , par malheur , à celle époque, 
le temps est variable et pluvieux , ils n'en réchappent 
pas. E :hauITez-les en leur donnant de la mie de pain 
trempée dansdu vin rouge, et une pâtée composée de poivre, 
fenouil , persil et graine de chènevis; saignez-les à la veine 
axillaire, sous l'aile. 

Le blanc est presque aussi à craindre que le rouge : 
cette maladie est ainsi nommée, parce que le bout des 
ailes et de la queue des dindonneaux blanchit , le plu- 
mage se hérisse , et les paysans dir ent que leurs dindons 
sont échauffés. On leur trouve sur !e dos deux ou trois 
plumes, dont le tuyau est rempli de sang; on les leur 
arrache , et celle extraction les sauve. Lorsqu'ils sont 
dévoyés ou constipés , réchauffez-les dans un panier de 
plumes; dans leur premier âge, quand ils sont tristes, ma- 
lades, et traînant l'aile, enveloppez-leur les pattes de 
linge, de peur qu'ils ne les hecqueltent , et placez- les 
couchés auprès du feu; faites-leur avaler plusieurs grains 
de poivre , et donnez-leur à manger plusieurs fois par 
jour. A un âge plus avancé , les dindons éprouvent un 
engorgement à la léle , qu'on guérit en leur frottant 
les narines avec du beurre frais , ce qui provoque l'é- 
coulement de l'humeur qui le produit. Le sang porté éga- 
lement à la tête la couvre de boutons ; étuvez-lea avec 
une décoction de vinaigre, ogaons, poivre, et faites manger 
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au dindon malade du grain do chénevis ; s'il est près 
de périr, coupez la tcle , le reste de l'animal est brin. 

Voici la dernière et la p! lis cruelle maludie du dindon; 
elle l'attaque au maximum de sa croissance: c'est une 
irruption de pustules que l'on compare au claveau des 
moulons, à la petite vérole. Ces boutons s'attachent in- 
térieurement aux environs du bec , du gosier, d'exté- 
rieurement dans les endroits dég trois de pluiui's , et m rue 
les mamelons, le dessous des ailes et des cuisse s. Ce 
mal est tellement meurtrier, que les fermiers tuent promp- 
temenl tes dindons qui en son l'atteints : on peu! cepen- 
dant lenter de les guérir. Il faut commencer par is 1er 
les bêles malades, crainte de la contagion, brùl r les 
boulons extérieurs avec un fer rouge, ci laver les autres 
avec du vinaigre mêlé d'un peu de vilri I ; on donne 
seulement du vin a l'animal; s'il no va pas mieux , un 
le tue promplemenl. Je ferai remarquer, en finissant, 
que la chaleur douce et le vin sont les principaux remèdes 
des dindons. Un poussin de six jours, laissé pour mort, 
et déjà jeté sur un fumier, fol ramassé par le ditidon- 
nier qui le couvrit d'un linge liéde, le plaça sur lu cendre 
chaude au coin du feu , lui fil avaler quelques gouttes 
de vin, et le mil ensuit. 1 dans un ; amer rempli de plumes: 
ces soins eurent tant de succès, que ce poussin devint 
par la suite le plus beau d'un troupeau de cent vingt 
dindons. 

Produits des dindons. — On sait quelle excellente nour- 
riture fournit la chair de dindon roiie, truffée , en daube, 
en ragnùl ; mais ce que l'on sait moins, c'est que celle 
chair salée , ou conservée dans du saindoux, ou de l'huile 
d'olive comme le thon , est encore nu mels très-délicat. 
La fiente de dindon e*t bonne pour fauter les terres fortes: 
les grandes plumes des ailes des dindons blancs, pré- 
parées convenablement, peuvent servir a faire des pa- 
naches. On réunit celles de la queue et des ailes des 
dindons noirs pour en faire des plumeaux grossiers ; la 
plume du ventre peut servir à remplir des lits pour enfants. 

Notice sur la Pintade. 
Il est bon d'avoir des pintades dans sa basse-cour , parce 
que les œufs en sont bons à manger, et que la chair des 
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pintadeaux est très-délicate; qu'enfin la pintade esf moins 
sujette aux maladies que le coq d'Inde : mais on ne peut 
en avoir un grand nombre , parce que c'est un oiseau vif, 
inquiet, turbulent , qui se rend indire dans la basse- 
cour, et se Tait craindre de tentes les volatiles , même des 
dindons qui sont beaucoup .plus forts ; oulre-eela, son cri 
aigre et perçant est fort incommode ; si l'un Bvaii nue petite 
co :r séparée, et sur un lerrein sec, ou ferail bien d'y 
élever des pintades. Cet oiseau , assez rare , se vend très- 
bien; on ne le ganta jamais eu troupeau, sa courte est 
trop rapide , el son humeur trop pétulante. S(in plumage , 
d'un gris bleuâtre semé de lâches blanches, sert aux 
mêmes objets que celui des dindons. 

La pintade a encore an autre défaut , celui de voler sur 
les loits , el quelquel'o s beaucoup plus loin. Si l'on habile 
prés des bois , on est à psu prés certain de n'en pas cotiser* 
Yct, parce que les maraudeurs en sont très-friands, et 
que les renards, averLis par leurs cris, ne lardent pas à 
se mettre en embuscade dans lus broussailles cl à s'en 
emparer. 

Le Paon. 

Cet oiseau est connu de louL le monde. Buffon dit avec 
raison que si l'empire appartenait à la beauté, le paon 
serait le roi des oiseaux. Mais quand sa femelle paraît, 
toute* ses beautés se multiplient, ses jeux s'animent , son 
aigrcl'c s'agite , les longues plumes de sa queue déploient 
vit se relevant 'eurs richesses éblouissants , sa tête el son 
cou se renversant noblement en arriéra , se dessinent «vec 
grâce sur le fond radieux , où ia lumière du soleil se joue 
du mille manières , se perd et se reproduit sans cesse , et 
semble prendre un nouvel éclat plus doux el plus moelleux, 
de nouvelles couleurs plus variées el plus h a nu (miennes ; 
chaque mouvement de l'oiseau produit des milliers de 
nuances nouvelles, des germes de, reflets ondoyanls et 
fugitifs , sans cesse remplacés par d'autres reflets et 
'. ulres nuances toujours diverses et toujours admirables. 
S'iiis ces plumas brillantes, qui surpassent en éclat les 
[dus belles fleurs , se flétrissent el tombent tous les ans , 
el le paon se ca. lie comme s'il savait que son seul mérite 
est dans la beauté de son piumnge. 

26* 
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Le paon est très-lascif, et assez jaloux pour empêcher 
sa femelle de couver; les" petits sont difficiles à élever, 
ils n'en valent guère la peine, car leur chair ne vaut 
pas celle du poulet , ni celle du dindonneau , cela 
explique pourquoi cet animal ne s'est pas répandu en 
Franco, ni dans les autres contrées de l'Europe; il y a 
encore d'autres raisons de te proscrire de mis basse- 
cours, c'est qu'il en est le tyran; c'est qu'il a un cri perçant 
fort désagréable ; c'est qu'il vole par-dessus les murs 
pour dévaster les jardins; c'est qu'il grimpe sur .les toits 
pour y faire des dégradations. 

Le Cigne. 

C'est un des plus beaux oiseaux aquatiques et le plus 
puissant des palmipèdes ; tout son corps est couvert d'un 
plumage blanc, mollet , délicat , qui pourrait balancer 
les qualités de l'édrudon, s'il était recueilli avec soin; 
dans les pays où le cigne est répandu à l'étal sauvage, 
on l'ait commerce de sa peau , qui est employée par les 
fourreurs. Sa chair est dureei coriace quand il a passé 
six mois, elle n'est pas mangeable quand il est gms ; 
aussi ne l'clève-t-on que pour sa beauté; la grâce, la 
beauté des formes, des mouvements onduleux, flexibles , 
des attitudes tantôt animées , tantôt bissées dans un mol 
abandon, la* légèreté de sa démarche, la blancheur de 
suu plumage , telles sont les causes do la préférence 
qu'on lui accorde pour l'ornement des lacs et des bassins. 
Mais comme tous les oiseaux de cette espèce , il dévaste 
loul ce qu'on laisse à sj portée, il embourbe les eaux 
les plus limpides, il les couvre de plumes, et ces in- 
convénients l'ont fait reléguer dans les grands parcs et 
sur les lacs d'une certaine étendue. 

Il y en avait autrefois beaucoup à Chantilly*, on y a 
renoncé , à peine en aperçoit-ou maintenant quelques 
paires. 

Je ne pense pas qu'il y ait le moindre avantage à élever 
■des ciguës, en raison dessoins qu'ils demandent', et de 
la nourriture assez dispendieuse qu'il leur fau' , ce 
serait une fort mauvaise spéculation. Quant aux maisons 
de luxe, «lies peuvent conserver long -temps ceux qu'elles 



HASSE-C0CR . 



308 



ont, il suffit pour cela de les abriter contre le mauvais 
temps, et surtout contre les gelées. Leur nourriture so 
compose d'herbes , de poissons , d'insectes , de reptiles , de 
grenouilles, dans les lieux où ils sont abandonnés a eux- 
mêmes. Il leur faut eu état de domesticité, de l'avoine , 
de l'orge, du maïs, ut de temps eu temps uu peu de 
viande, coupée en petits morceaux. 



CHAPITRE IL 

BASSE-COUR. 
l'oie, i.r. c an a un , le pigeoh. 

Mœurs de l'oie, ponte. — Soins des oisons. — Nourriture. 

— Pacage.— Engraissement. — Plumaison.^ — Pro- 
duits. — Maladies.— Notice historique. — Habitudes, 
ponte, nourriture, engrais, plumaison , maladies, 
produits du canard. — Le pigeon. — Pigeons fuyards. 

— Colombier. — Manière de le peupler. — Soins des 
pigeons. — Ponte. • — ■ Pigeonneaux. — ■ Pigeons de 
volière. — Maladies des pigeons. — Produits. — 
Colomoine. — Notice historique sur le pigeon. 

Ainsi que l'observe le grand Iluffun , l'oie n'est l'objet 
de nos iléduins que parce qu'on la compare avec le cygne. 
En effet, sa corpulence , sou purl droit, sa démarche 
grave, son plumage nul et lustré, souvent d'une blancheur 
éclatante, son naturel social, qui la rend susceptible d'un 
l'oi't attachement et d'une longue reconnaissance, su vigi- 
lance anciennement célébrée . la bouté et la variété de ses 
produits, tout contribue à \a rendre l'un des plus intéres- 
sants el des plus utïliis de nos oiseaux domestiques, 

Slœurs de l'oie. ■ — ■ L'oie est à la fois docile et coura- 
geuse; elle se plie à la vie des autres volailles, et demeure 
tranquillement avec elles; mais dès qu'on l'attaque ou 
l'effraie, mémo si un étranger passe auprès d'elle dans 
le temps qu'elle a des petits, elle s'avance fièrement le 
cuii tendu , le bec béant , et rend un sifflement semblable 
à celui d'une couleuvre, ci, que les villageois appellent son 
jwam*t. Les maies se battent entre eux à grands coups 
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d'ailes et en entrelaçaut leur cou , pour la possession des 
femelles ; aussi faut-il que te Lroupeau d'oies soit très- 
noinbrcux lorsqu'on a plusieurs jars ou gars (maies.) Un 
seul suffit à huit femelles. L'oie défend sa couvée et se 
défend elle-même contre l'oiseau de proie, avec le plus 
grand courage ; elle est naturellement propre ; elle fuit les 
marcs trop hou rot uses, et lisse fréquemment son plumage. 
Quoique s umise et faite à la domesticité, elle conserve 
un secret penchant pour la liberté, et lorsqu'on habile 
près d'une rivière, on est exposé à perdre beaucoup , 
d'oies, parce que les oies sauvage- qui s'abattent dans 
les prairies les emmènent avec elles. Pour prévenir cette 
émigration, il faut leur arracher quelques plumes des 
ailes , afin qu'elles ne puissent plus voler; il vaut encore 
mieux , quand elles sont encore jeunes, leur casser le 
bout de l'aile qu'on nomme le fouet. Quand a la reconnais- 
sance et à I •iltaclieineiil dmt l'oie a donné, beaucoup 
d'exemples, voyez dans Bnlfun le récii naïf du concierge 
de Mis , an sujet de son ami , le jars (jaeguol.) 

Ponte. — L'oie ne pond jamais en hiver , et ne com- 
mence a pondre qu'au mois de mars, à moins qu'une fer- 
mière intelligente ne l'ail excitée dès le mois de février, 
en lai donnant du sarrasin ou un peu de chènevis. On doit 
ainsi accélérer la couvaison , alin qu'elle lini-se d'assez 
bonne heure pour que les oitoni (les petits) puissent pren- 
dre toute leur croissance dans la belle saison , ces vola lies 
craignant beaucoup le froid: de plus, on a l'avantage 
d'appor.er les premières oies au marché, ce qui se vend 
toujours plus cher. 

Les oies pondent tous les deux jours, sans faire de 
nid, mais toujours dans le même lieu, qu'elles ne choi- 
sissent pas loiijnurs dans I.; poul.ii'îer. Si un enlève leurs 
œuf* , elles fout une seconde et même une troisième p,nlc; 
mais si l'on continue à enlever les reuTs , elles s'6| uisent 
et périssent en s'elfurçanl de coulirmor; elles po ideul de 
qu nue à dix-huit œufs , et les couvent pendant vingt-sept 
ou trente jours, selon le de^'ré de chaleur ; leur as-idnilé 
est telle qu'elles oublieraient de boire cl de manger, si l'on 
ne plaçait leur nourriture auprès du nid. Les jars qui 
lus accompagnent suiisceiso, les abandonnent dans le 
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temps de l'incubai ion. D:- quelque couleur que doivent 
Être les oisons à l'avenir, ils naissent couverts d'un duvet 
d'ubord jaunâtre , nuis ensui:e gris.Ccnime le duvet blauc 
est le plus estime, il fant tacher d'avoir des oisons de 
celte couleur ; pour cela , il importe surtout de choisir des 
jars Menés Les deux espèces d'oies , la grande et la petite, 
se mêlent indifféremment; la première esl préférable, 
parée qu'elle ru u mil une grande quantité de plumes; mais 
la chair de la seconde esl plus délicate. 

Soins des oittmt — Immédia emenl après la naissance 
des pelils, vous leur préparerez une pâtée rai le avec du 
sarra-in pilé et détrempé dans du lait, on du caillé; 
après cinq à s'x jonc vous remplacerez telle n mrriture 
par des pommes de lerre i u tes/ mêlées avec du sarrasin; 
on les nourrit ainsi jusqu'à ce qu'ils aient environ 
un mois. Plus'cnrs personnes joignent de temps en 
temps , a la patèe précédente, un mélange de retraite de 
moulure, nu de son gras, pétri av.>c <lcs chicorées, des 
laitues ou du cerfeuil hachés, et du grain Celle dernière 
nourriture me paraît plus assortie aux habitudes île l'oie; 
toutefois, il esl hou de donner aux osons des aliments 
un peu échauffants , a lin de les préserver de U diarrhée. 
Jusqu'à ce qu'ils aient quinze mi dix-h :il jours, on doit 
les tenir chaudement , parce que leur léger duvet serait 
insuffisant pour les garantir du froid. Si le soleil esl chaud, 
on peut li s laisser sortir avec leur mère, mws il Faul veiller 
néanmoins à ce que celle-ci ne rencontre p»int d'eau , car 
ellf y conduirait .'es petits, qui périraient par 1 impres-ion 
du froid et de l'humidité. Pour peu que le temps menace de 
la pluie, tenez bien soigneusement les oisons renfermés , 
parce qu'il est très-rare qu'ils ne meurent pas quand ils 
onl été mouillés. Lorsqu'ils seront âgés d'un meis , aban- 
donnez-les aux soins de leur mère , avec laquelle ils iront 
pâturer; mais a leur retour des champs, vous leur donnereE 
la pAlée de sarrasin et de racines , pour les empêcher 
d'être dévoyés. 

IVourritvre de l'oie. ■ — Tous les grains, la plupart des 
herbes, toulcs les ratines, les substances grasses, les 
marcs en tourteaux, conviennent à l'oie; mais elle recliercha 
de préférence l'orge, la vesce, le trèfle , les chicorées , 
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la lailuo surtout, elles pommes de terre : il faut éviter 
arec soin de lui donner habituellement, des choux , car il 
en sérail de sa chair comme de celle du lapin , que 
l'on «'.uirrit avec eu légume. La grande diversité, tien 
objets qu'on peut donnera l'oie contribue encore à augmen- 
ter le bénéfice qu'elle procure; on assortit sa nourriture 
aux ressources qu'offre la renne. Quand on lui donne à 
manger , elle jette de grands cris de joie. 

Pacage de l'oie. — Les oies, les jars, les oisons, 
réunis en troupe nombreuse , vont pacager sous la conduite 
d'un enfant ; leur gante est des plus fades ; car ers oiseaux 
qui marchent lentement, pesamment, qui sont d'un natu- 
rel tranquille et d'un fort appélit , mangent paisiblement , 
sans s'écarter. Le gardeur d'oies n'a donc rien il faire 
qu'à les guider à l'aide Tune longue et line branche 
d'arbre ; qu'à les empêcher d'aller sur les terres ensemen- 
cées , où ils feraient un grand dégal , et aussi à les éloigner 
des prés , parce que leur fiente en souillerait et brûlerait 
l'herbe. Le pâtre doit encore veiller à ce que ses oies ne 
mangent ni jusquiame ,.ni ciguë , ni la grande digitale à 
fleurs bleues, qui sont un poison pour elles, comme pour 
les dindons et les canards. Il remarquera aussi si eLes ne 
sontpoiul dévoyées, el lâchera de les-conduire vers quel- 
que mure ou quelque étang avant de les ramener au logis. 

Engraistemenl des oies. — La gourmandise est souvent 
barbare el stupide : les exemples de eelte vérité ne man- 
quent pas ; mais , à défaut de ceux que nous fournissent 
plusieurs pratiques des gourmands de l'antiquité, et tant 
d'autres [voyez article Pigeon , Manuel du charcutier, de 
YEncyclopèdie-Roret.) les supplices des oies à qui l'on 
crève les yeux , à qui l'un cloue les pâlies sur des planches, 
pou ries mieux engraisser, met lenl la sensualité an rang des 
vices les plus horribles, au rang de la cruauté ; mais 
hélas! cette cruauté est une industrie comme tant d Vu 1res, 
elricn n'est plus barbare que les industriels. Les dépar- 
tements du Haut cl du Bas-Rhin ont imaginé que le 
foie de l'oie est un manger délicieux , el tuus les autre» 
départements de France ont partagé cet avis ; ils en uni fait 
des patès qu'ils vendent fort cher. Il fallait pour faire un 
paie de foies gras tuer plusieurs oies, dont ou utilisait la vi- 
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andc autrement « mais les demandes de pâtés se multîpli- 
' ant, on ebereba non seulement à multiplier les foies, maïs 
encore à en augmenter !o v.ilume; el de là cette pratique 
barbare de donner a l'oie une maladie qui fait refluer toute 
sa substance vers le Foie ; on les lient à cet effet près d'uu 
grand feu, on leur donne à manger tant qu'elles veu- 
lent, t;L chaque fois que la soif les prend , on leur fuit boire 
du vinaigre- Le vinaigre et la chaleur les forcent à revenir 
à la pâtée cuite , qu'on met à côté d'elles; elles mangent 
prodigieusement , et le foie devient si gros, qu'il ferait 
mourir les pauvres bëtes si on ne les tuait à propos. 

Les amateurs de foies gras ne s'apitoient pas sur le 
sort de l'oie , eux qui croient,. que la plus belle mort est 
celle p;ir indigestion , se dise»), : l'oie est extrêmement 
gourmande, on la met prèsd'tm bon feu , on la dorlote, 
on U nourrit à bec , que veux-tu , et on ne la lue que 
lorsqu'elle ne peut plus avaler; est-elle donc si fort à 
plaindrai Ce traitement approchc-l-il de celui qu'on fait 
subir aux poulets , aux porcs , aux taureaux , pur la cas- 
tration K'esl-îl pas plus cruel , celui qui muLile les èLres 
vivants, que celui qui les fait mourir déplaisir et de 
^gourmandise î 

Dans d'autres pays on engraisse aussi les oies pour en 
conserver les cuisses et les ailes dans leur graisse, fondue 
à petit feu. Dans d'autres pour les saler el les mariner ; 
alors ou suit les procédés ordinaires , c'est-à-dire que pour 
engraisser parfaitement les oies, il suffit de les retirer du 
pâturage un mois environ avant l'époque où on veut ou 
les vendre ou les manger. On les laisse seulement rôder 
dans la cour , sans leur permeltre de nager ; on les nour- 
rit abondamment de pommes de terre et de son délavés 
dans des eaux grasses. Une dizaine de jours avant le 
terme de l'engrais, ou remplace le son par de la farine 
d'orge; de lemps en temps, on jette un peu d'avoine à 
l'oie, qui devient bientôt grasse à lard. 

Plumai ton des oies. — Le plus grand bénéfice des oies 
est leur plume, dont on rembourre des lits , des oreillers , 
des bergères eldes coussins. Cette précieuse volaille donne 
deux fois par an une ample récolte de plumes : celles qu'on 
lui enlève après sa mort ne sont pas aussi estimées; la 
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première, appelée plume vivante, se vend beaucoup plus 
cher que la seconde, dite plume morte : les marchands 
savent très-bien 1«3 distinguer. Dans beaucoup d'endroits 
on ne plume les oies qu'au printemps. 

C'est au commencement de mat et de septembre , avant 
la mue , que l'on s'occupe de la plumaiion de« oies. Il est 
important de choisir un beau jour , et de bien observer 
si l'oie n'est ni dévoyée, ni constipée. Il faut apporter 
beaucoup d'attention pour enlever la plume d'un seul 
coup, et tenant la main bien droite , ^parce qu'en arra- 
chant la plume de côté , on courrait ri>que d'ècorcher 
la volaille ; il en faut aussi laisser quelque peu , de ma- 
nière que l'oie , dépouillée de son duvei , ne soit p is en- 
tièrement nue. Celle précaution est surtout nécessaire en 
septembre C'est le ventre et le crou, ion que l'on dégarnit 
ainsi. On laissera tout entier le duvet placé sous les ailes, 
parce que cette partie-là repousse difficilement , et que la 
volaille reste long-temps triste el languissante. 

Dès qu'une oie est plumée , il faut la frotlnr de vinaigre 
saturé de sel; sans doute, le pauvre animal, que la 
plumaison a déjà fait bien souffrir, éprouve encore une 
douleur cruelle; mais ce n'est que l'affaire d'un jour , et 
on lui évite desedéchrer long-temps le corps, pirceque 
les oies éprouvent des démangeaisons viulenteslorsqu'eliea 
Tiennent d'être dépouillées. 

Pendant les trois jours qui suivent la plumaison , il faut 
leur donner une pâtée d'orties hachées et de caillés de lait 
salés: celte nourriture les rafraîchit et les préserve de la 
pépie dont nous avons déjà parlé. Comme ces oiseaux , 
honteux et souffrans, vont se cacher souvent après l'opé- 
ration , il faut les chercher et les faire in. ire et marig-r 
par force; il est encore important de bien nettoyer leur 
élable , pour que les exhalaisons de la fiente ne les iucom- 
modeal pas. 

Les oies sontencoresoumisesà une autre éprouve. Aux 
mois de mars el de septembre , on leur arrache les grandes 
plumes des ailes, qui servent à écrire; il faul ai tendre , 
pour faire celle opération dans le dernier mo : s, que le 
duvet arraché précédemment soit en partie repoussé. Il 
est bien préférable de dégraisser ces plumes dans de 
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l'eau bouillante que dans la cendre chaude; si celle cendre 
n'a pas assez de chaleur , l'effet esl nul;sielleena trop , 
elle peul brûler le canon, el par conséquent occasionner 
une grande perle. 

Produit* des oies, — Récapitulons les produits de cet ulile 
oiseau. Nous venons de voir quels bénéfices peul preduiro 
sa plume , qui se vend toujours , el loujours avantageu- 
sement ; les plumes à .écrire qu'elle i"<niri il ne restent, 
jamais sans débit, les plumes du bout de l'aile Bunt e: cure 
recherchées par les personnes qui désirent que la plume 
résiste sur le papie'V ; ce qui reste aux ailés fait une sorio 
d' époux ie loir que les villageois nomment plumai; on l'ob- 
lient en cassant l'aile à moitié , après la mon de ranimai : 
sa chair est excellente rôtie, el lorsque l'oie n'est plus 
joune , elle fait de bonnes daubes el ragoûts : l'intérieur 
du ventre el les intestins sont garnis d'une graisse , qui , 
non fondue , est précieuse pour guérir les gerçures et 
les crevasses auxquelles sont e* posées toutes les nourrices, 
el aussi pour celles que produisent les engelures. Fondue, 
celle graisse est exquise pour raccommodage des légumes, 
qui lui doivent un goût trôs-dèlical ; elle se conserve très- 
bien. Les oies irès-grasses en donnent quelquefois près 
d'un lilreetdetni. 

La chair d'uie salée ou marinée se garde Tort long- temps, 
el fournil de très-bons mois , 'vojez Manuel du Cuisinier.) 
Sa fiente , mêlée avec le fumier de vache , en très-petite 
quantité, peut servir aux terres froides ; seule , elle brûle 
les mauvaises herbes. 

Maladies de Voie. — La pépie , le dévoiement, la cons- 
tipation , une espèce de coup île sang , voilà les maux aux- 
quels l'oie eslsuj. lie; quant au premier, nous avons vu en 
traitant de la poule, quel est le moyen de guèrison. A 
l'égard du second , quand on s'aperçoit que les oies ont 
la diarrhée, on les dispense pendant quelques jours d'aller 
au pâturage , et on leur donne pour nourriture du sar- 
rasin ou chènevis pilé , mouille avec du vin , du poire nu 
du cidre ; on leur prévenu de petits glands de cbène , el 
bientôt on les voit guérir. Si , au contraire , les oies sont 
constipées , au retour du pacage , on leur donne force 
lailae, cerfeuil, et ce régime a un prompt effet. La 
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dernière maladie est la plus dangereuse ; c'est une espèce 
d'apoplexie; l'oie, h qui le sa:ig porte à la lèle , tourne 
sur elle-même et tombe morte si on ou lui porie un prompt 
secours : heureusement ce secours est très-facile ; il 
consiste à saigner l'oie, ce que l'on fait en (forçant avec 
la pointe d'une grosse aiguille eu avec le bout d'Un canif 
une veine apparente qu'elle a sous le pied. 

Notice historique sur l'oie. — On sait que la vigilance 
de l'oie avertit les Romains de l'assaut que les Gaulois ten- 
taient secrètement la nuit sur le Capitule, et que cet aver- 
tissement fut te salut de Hume ; aussi l'bonorail-on publi- 
quement, et le censeur fixait-il chaque année une somme 
pour l'entretien des oies. Cet oiseau, qu'éveille le plus 
léger bruit , peut encore , en cas d'aUaques nocturnes , 
être utile au cultivateur. 

LE CANARD. 

Habitudes, ponte, nourriture, engrait , plumaison , 
maladie* , produits du canard. 

Le canard domestique est une des bonnes couquèles 
de l'bomme , sur les races sauvages , car sa chair est 
bonne, il multiplie beaucoup , et presque sans frais. Il 
suffit qu'il ait à portée de l'eau bourbeuse , un abri pour 
la nuit , et une nourriture quelconque; car il mange de 
tout , non seulement quand il cherche sa vie, mais encore 
lorsqu'on l'appelle à la basse-cour, il se jette avidement 
surtout ce qu'il rencontre, grains, herbages, racines, 
balayures , viandes gâtées, les boyaux mêmes des autres 
volailles et de celles de son espèce, et cela après avoir déjà 
pris amplement ses repas; il pousse la gloutonnerie jus- 
qu'au point de s'étrangler. 

La cane pond ordinairement quinze à vingt œufs, mais 
on peut aisément la porter a en pondre davantage , en les 
lui olaut à mesure , comme a la poule, cl en lui douuanl 
quelques grains échauffants. La ponte commence dans le 
mois de février, et continue jusqu'en mai et quelquefois 
plus lard, si la saison est froide; Tu cane, qui pond 
tous les deux jours, non seulement ne fait point de nid, 
mais elle dépose ses œufs partout où elle se trouve ; pour 
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prévenir cet inconvénient et lu risque du perdre les œufs , 
tenez ia cane enfermée le m;;lin jusqu'à ce qu'elle ait 
pori4u. ce qu'elle Fait de hnnne heure. Ses œufs sont plus 
délicats que ceux de poule; la coque en est épaisse, 
jaunâtre , elle jaune esi rougeatre et abondant. 

Un 'canard suffit à douze canes ; les canards nommés 
canards de Barbarie ayant la chair plus délicate que le 
canard ordinaire , il t fit banque le maie soit de cette 
espèce; les canetons auront beaucoup meilleur goût. 

Il n'y a pas seulement du proiîl à élever le canard 
de Barbarie et antres espèces blanches, il y m encore 
l'avantage ih> ffcinvdévorer dans les environs de la maison 
tons le* reptiles . ton s les scarabées, les insectes qui s'y 
inonfrcnl ; j'ni fait I épreuve qu'en eu laissant promener . 
une paire dans un jaidin clos au printemps, avant la pre- 
mière façon des terres, ils détruisent tant d'animaux nui- 
sibles , qu'on serail tenté de les admettre en tout temps , 
s'ils n'attaquaient pas 'es légumes et même les fruits qui 
sont à leur portée. Tes blancs, de Barbarie ou plutôt 
d'Amérique , sont moins gloutons que cau\ de France , et 
méritent la préférence pour ce service, qui l'ail si bien leur 
compte cl celui de leur maître. 

Le surplus des œufs de la cane sera donné à couver soit 
à des dindonnes , à des poules , à des chapons , qui mène- 
neront les petits avec uue assiduité on ne peut plus 
intéressante; il arrive très-souvent que l'on fait éclore 
les canetons de préférence sous la poule ; parce que celle- 
ci n'ayant aucune inclination pour l'eau , n'y mène pas 
fies élèves- ils n'y vont, guidés par leur instinct, que 
lorsqu'ils sont assez forts pour que l'eau ne puisse leur être 
nuisible. La cane , au contraire , conduit tout de suite ses 
petits dans les marcs ou ruisseaux voisins , etla fraîcheur 
de l'eau les fait périr : ne lui laissez donc librement guider 
les canetons que lorsqu'ils auront atteint douze jours ; et 
si la saison est Froide, vous ferez sagement d'attendre an 
peu plus encore. 

La nourriture des canards n'est pas difficile a indiquer , 
tout leur convient ; on peut les réunir en troupes el les 
faite pacager comme les oies , pourvu que le pâturage ne 
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soit pas sur un tcrrcin sec. Quand on veut les engraisser , 
ou lus lient pendant une vingUinc de jours dans !d cour , 
sans leur donner d'antre eaj que celle de leur buisson ; 
on leur donne en pelitu quantité à la fois , parce qu'il* 
s'étoufferaient , une pâlèc comme colle des oies. Les ca- 
nards prîtes d'eau engraissent plus prumplemenl , leur 
chair est plus ferme, plus blanche et plus délicate qui) 
ceux qui barbotent à loisir. Arrangez-vous de manière à 
avoir <;e bonne heure des canetons et canards engraissés , 
afin de les vendre plus cher. 

On plume les canards comme les oies, la plume est 
moins estimée , néanmoins lorsqu'elle est mêlée avec la 
dernière , elle est d'un bon usagf. Les maladies du 
canard sont au-si Ci'lies de l'oie , sauf qu'il est moins 
sujet aux coups de sang; en revanche, cl grâce à sa 
voracité na'.urrllc , il a si souvent le flux de rentre , qoo 
l'on dit vulgairement aller comme un canard. Ce nesl 
point une raison p:iur lui laisser celle indisposition ; on le 
traiiera comme l'oie dévoyée , eL on le-privcra de barboter 
jusqu'à ce qu'il suit guéri. Le canard a la vie tellement 
dure, qu'après l'avoir saigné , en lui coupant à moitié le 
cou , si ou le laisse là, il se relève eL marche même : j'en 
ai vu un dans cet état s'éloigiiBr encore d'une vingtaine 
de pis. Cet oiseau esL moins productif que l'oie; il ne 
fournit pas de graisse comme elle, mais eu récompense sa 
chair est d'un goût plus délicat , el d'un usage plus dis- 
tingué; on la sale el la marine aussi pour ta conserver. 
Il loge à terre , sur le sol du poulailler ; les herbes qui sont 
des puisons pour l'oie, l'empoisonnent aussi: (lajnsqui- 
ame , la ciguë , la grande digitale à fleurs bleues ) 

Notre canard domestique est moins gros, moins bon 
que lo sauvage, mais il n'en mérite pas moins qu'oui Tasse 
des efforts pour l'empêcher de dégénérer; le meilleur 
moyen consiste à prendre sur le bord rfrs étangs des cou- 
vées de canards sauvages, ou des œnTs de celle espèce, 
placés à la basse-cour, ou couvés par des poules ou des 
canes domestiques, les nouveaux venus perdent leur 
instinct sauvage, et régénèrent la race que leurs aye.ux 
avaient déjà fournie. 

Le$ pigeons. — Occupons-nous maintenant des pigeons; 
ces animaux, dont les mœurs sont si touchantes , dont 
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l'entretien est si peu dispemiieiis cl le bénéfice si certain, 
doivent avoir une place (iislingiiéc dans cet ouvrage. Esl- 
it quelqu'un qui , dans su vie , n'ait pas désiré quelquefois 
d'ÈIre pigeon , de goûter les plaisirs d'un naturel si doux , 
d'une lidelilè si tendre, joints au bien inappréciable de 
la liberté'? Voici donc les plus heureux comme les plus 
aimables êtres dont je me sois occupé jusqu'alors , et mon 
travail m'occupera agréablement. 

Sans nous an filer à décrire les diverses espèces de pi- 
geons, qui iiuus occuperaient beaucoup trop long-temps , 
nous indiquerons les seules et grandes divisions reçues 
en économies rurales, 1° 1rs p : ge;ms fuyards ou de colom- 
bier; 2° les pigeons privés ou de volière, 

Pigeont fuyardt. — Ces oiseaux demi-domestiques Bont 
bien p. us nus bâtes que nus esclaves; ils ne «ienuenl dans 
le culumbiitr que nous leur préparons. , qu'autant qu'ils 
s'y trouvent heureux ; s'ils y soi.t gôués, gi quelque chose 
leur déplaît, ils vont chercher un asile plus agréable ; 
ils fie nourrissent eux-mêmes dans les champs de tout ce 
qu'ils peuvent y rencontrer ; et , bien qu'île poudent moins 
et soient moins gras que les pigeras du volière, comme ils 
ne coûtent rien , ils sont d'un profit bien pli>s grand. 

Colombier. — Le colombier , on ila»»urr, des pigeons, 
doit être situé sur un lerreîu élevé, sec; il faut qu'il 
domine un vaste horizon et suit èloigué de lout>. espèce de 
bruit. Celui du feuillage dos grand.» arbres, quand ils 
sont agités par le vent, déplaît aut pigeon*. Le-; colom- 
biers sont en forme de tour ou carrés; les premiers sont 
préférables, a cause de l'échelle tournante , que l'on place 
au milieu , Cl qui permet d'approch r des nids saits s'y 
appuyer. Il doit régner autour une corniche large -le vingt- 
huit centimètres , afin d'empêcher les animaux giimpanjs 
de s'introduire dans le colombier; coite ci r niche sert 
aussi de promenade pour les pigeons , et il serait lion qu'il 
y eût à l'intérieur trois corniebes semblables pour faire 
promener les petits , selon le ir âge. 

II est important que le colombier soit parfaitement clos 
et recrèpi pour prévoir l'accès des h .leltcs , des fouines et 
des rata ; les derniers surtout sont les plus a craindre, 
parce qu'ils se glissent plus aisément, eassent les œufs 
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pendant la nuit , et font déscHer les pigeons qu'ils épou- 
vantent. Il doit avoir une fenêtre au sud, garnie d'un 
treillis avec une trappe d'une grandeur convenable pour 
laisser passer le pigeon , et qui s'ouvre el ferme à voloulé 
par une corde; il ne faut fermer cette trappe que la nuil 
et l'ouvrir de grand malin , sans jamais l'oublier. Le co- 
lombier sera meublé de nids ou boulins, mis en Échiquier 
les uns sur les autres ; il vaut mieux que ces boulins soient 
en terre vernissée en dedans, qu'en planche ou en osier; 
les premiers sonl trop chauds , les seconds logenl trop la 
Termine' el s'usent irop prompiemenl. Du sol aux boulins 
laissez au moins 135 centimètres, car on a vu des gros rais 
sauter plus haut. Dans la partie supérieure du colombier, 
à 50 centimètres du dernier boulin , faites régner autour 
du colombier une banquette de 42 centimètres de profon- 
deur, qui excédera le dernier boulin d'environ 16 centi- 
mètres, aCn que lés pigeons puissent se promener, se 
caresser et se coucher pendant le mauvais temps. Au-des- 
sous de chaque nid scellez un bùlon qui l'excédera à 
droite et à gauche de 15 centimètres, pour faire poser 
les pigeons qui entrent on sortent du nid ; enfin , le colom- 
bier doit être blanchi tant intérieurement qu'extérieure- 
ment, parce que les pigeons aiment cette couleur, et 
qu'ils voient leur gîte de plus loin. 

Manière de peupler le colombier. — Votre colombier 
en hou état , mettez-y uncqiian ilé de pigeons relative à 
sa grandeur ; ces pigeons proviendront des premières 
couvées de l'année précédente : renfermez- les el donnez- 
leur de l'eau nouvelle et des grains de sarrasin et de 
chènevis pour accélérer la ponte; dés qu'il y aura dos 
petits éclos, ouvrez la trappe, les pigeons iront chercher 
de la nourriture. Diminuez alors peu à peu celle que vous 
leur fournissez , el à la deuxième ponte vous ne leur 
donnerez plus rien ; ils resteront et fourniront eux-mêmes 
à leurs besoins : prenez toujours des pigeons à trois lieues 
au moins de leur habitation , afin qu'ils n'y retournent 
pas. 

Soins des pigeon*. — Ces oiseaux doivent être tenus 
avec une extrême propreté , nettoyez à fond leur demeure 
quatre fois l'année : la première fois , avant l'hiver ; la 
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seconde , 6 lo fin de cette saison; la troisième , après leur 
première couvée ou volée ; et ia dernière, après la secondé 
volée : ne nettoyez jamais pendant In couvaison , de peur 
que la poussière ne vole sur les œufs, et qu'ils se refroi- 
dissent ; jetez dehors tousles petits morts ou languissants: 
chaque fois que vous prendrez les pigeons, vous nettoierez 
le nid avec une brosse rude. N'entrez jamais en ouvrant 
brusquement la porte , inais commencez par frapper quel- 
ques petits coups pour ne point e (frayer les pigeons qui 
se trouveraient par derrière. Blanchissez de temps à 
autre le colombier usée du lait de chaux, gai.S y brûler 
de l'encens ou du bei juin . comme on a la mauvaise habi- 
tude de le faire eu beaucoup d'endroits ; conteniez -vous 
d'y promener une b"lle de paille enflammée , et de sus- 
pendre auprès de chaque boulin des paquets de sauge et 
de lavande, car les pigeons aimentjjieuucoiip- les bonnes 
odeurs : lorsqu'il pleuvra , donnez-leur à boire-, et à man- 
ger , af)n qu'ils ne soient point forcés de sortir , car la 
pluie leur est très-contraire ; placez deux vieilles morues 
salées dans le colomb'er. On sait que ces oiseaux aiment 
tant le sel , qui* les pigeons fuyards font jusqu'à six lieues 
de trajet pour se rendre sur les salines. 

Ponte des pigeons . — Les pigeons fuyards ne font guère 
que quairc à cinq poules par an , depuis le mois de murs 
jusqu'en aoûi ; 1« mâle choisit un boulin, el la femelle 
l'aide a y faire un nid avec de la paille ; il le garde le 
premier , el invite , par un doux roucoulement , celle-ci à 
s'y rendre ; elle y pond deux œufs blancs qu'elle couve de 
dix-sept à vingt jours ; elle reste sur les œufs depuis trois 
heures après midi jusqu'à onze heures, le p-geon prend 
ensuite sa' place : ennuie ils ont couvé ensemble ils élèvent 
ensemble leurs petits, eu leur dégorgeant dans le bec, 
uoe pâtée de grains qu'ils leur préparent dans leur jabot. 
, Pigeonneaux.— Les pigeonneaux sont tellement accou- 
tumés à la nourriture que cor Fournissent leurs parents, 
qu'il faut que lo père h s. chasse dti nid quand il s'occupe 
dune nouvelle couvée; alors, forcément , ils cherchent 
leur nourriture eux-mêmes: prenez-les a un mois. Les 
pigeonneaux de volière peuvent être pris à vingt jours, 
quand les plumes viennent au bout de l'aile; placez-les 
dans un nid recouvert d'une corbeille à jour , pour laisser 



318 DASSE-COOTt. 

à la fois circuler l'air et produire de l'obscurité. Ayez des 
grains de maïs trempés dans l'eau pendant vingt-quatre 
heures, relirez le malin et le soir chaque pigeonneau , et 
faites-lui avaler, selon son es; èce, cinquante, quairo- 
TÏng'.B OU cent grains; au bout de huit ou quinze jours , 
tous aurez des pigeonneaux d'une graisse superbe. Gardez- 
vous de lïur arracher les grosses, plumes des ailes , et de 
leur attacher on briser les pîetis dans le but d'accélérer 
l'engraissement : ces moyens cruels , condamnés par l'hu- 
inanité , te sont aussi par l'expérienre. faible et souffrant, 
le jeune pigeon, ainsi mutilé , dépérit au lieu d'engraisser. 
Les pigeonneaux s'accouplent à cinq ou six mois. 

Pigeons de volière. — Ces pigeons, nommés aussi 
montîaint, ne sortent de la volière que pour se promener, 
et se laisseraient plutôt mourir de faim que d'aller cher- 
cher leur nourriture : on Voit par là qu ils sont d'un entre- 
tien assez coûteux : mais aussi ils sont très-féconds, car ils 
pondent dix fois par un dans le temps de leur plus grande 
vigueur , qui est d'un an jusqu'à sept : ils vivent jusqu'à 
douze ans. La volière duil être carrée au rez-de-chaussée ; 
il faut qu'elle soit moins élevée que le colombier ; du reste, 
close et meublée de boulins et banquettes cumme lui ■ elle 
doit avoir de plus une trémie divisée en plus'eurs parties, 
selon les diverses sortes de grains, et des bouteilles de grès 
à long- cols, espèces de pompes, disposées de façon que 
l'eau tomhe a mesure que les pige»»!; boivent. Ne les lais- 
sez pus sortir pirïa pluie, do peur qu'ils ne se salissent 
le venlre et les patle» , ce qui nuit 'aux petits ; à. cet effet, 
mettez devant la volière un ire llis couvert d'un toit , 
pnur qu'ils se promènent s uns loucher la boue; ils doi- 
ve- t ..voir un baquet profond de 1 1 centimètres pour se 
baigner : mettez-leur, dans la volière , des cônes séchés, 
cumposés de terre franche, cumin, vesce et eau saturée 
de sel. 

Les cônes doivent aussi être placés dans le colombier , 
les pigeons les becquetteront sans cesse , surtout en nour- 
rissant leurs petits, à qui cela donne fort bon gont. Quant 
à ia nourriture qu'il faut ajouter a celle que les pigeons 
cherchent eux-mêmes , surtout dans le mois de novembre 
jusqu'en février , temps où ils ne trouveut plus rien dan» 
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les champs , tous leur donnerez rie la vesce , de l'orge , du 
sarrasin, des lentilles , dei pois , des fcvtrollcs , du maïs 
halif uoinmè guarantin, des criblures , du cbè'ievis , et 
surlonS de la brecherr. qu'on sème spècialeiui-ut pour eux. 
Observez que la veste trop nouvelle ou en trop grande 
quantité di.nne le déi'uiemenl aux jeunes pigeons, el que 
l'orge el le froment fuh les rendent inféconds : les pépins 
de raisin sont ci' qu'ils préfèrent ; les graines sauvages , les 
insectes, lus petits escarg ,1» sont aussi 'de leur goût. Voici 1% 
manière de leur distribuer la nourriture : le soir et le malin, 
mais non pas toujours à la même retire, parce que les 
pigeons parasite* du voisinage viendraient prendre leur 
pari , sifflez pour appeler les pigeima ; devant le colom- 
bier , cl très-près , ayez une plaes nette el propre, et 
jetez du grain ; réserv a- en pour le? couveuses qui sont 
alors sur te nid ; vous les servirez à trois heures : remar- 
quez que tr p d'abondance rend les pigeons paresseux. 

Les pigeons veulent choisir leur compagne; si vous les 
appaîriez brusquement, le mâle fa it pendant quolq» temps 
la femelle qu'on lui a donnée : aussi ôle-l-on , dos qu'ils 
mangent seuls , les jeir.es p : genas que l'on veut c^-'iwwr, 
et les mei-.iii dans un endroit séparé, appelé V appareilloir, 
le roucoulement des maies et la coquetterie des femelles 
ne lardent pas à faire connaître leur sexe , et chaque 
couple s'assortit pour rester fidèle jusqu'à la mort. Ne 
laissez j limais de célibataires dans le colombier ou la 
volière , car ils y répandrait la trouble el la discorde. 

Les pigeons de Volière ont comme les autres un grand 
nombre d'ennemis , mais comme ils s'éloignent peu de la 
voi'ère , on peut avec quelques précautions, les préserver 
de leurs atteintes; la première el principale consiste h 
loger la volière de telle façon que les fouines , les rats, ne 
puissent y pénétrer : pour cela < n a imaginé une cage a 
compartiments, élevée au liant d'une colonne de 2 a 3 
mètres , elle a -i , 6, S ouvertures el autant de comparti- 
ments, de manière qu'un puisse y loger quatre ou six. 
paires de mondains; chaque ménage a toul ce qu'il lui' 
faut dans sa case , les pigeons aiment beaucoup ces sépa- 
rations , qui leur assurent une tranquillité parfaite. Mais, 
ces cages en bois peint , ont des inconvénients assez graves, 
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en hiver lout y gèle , cl ce n'est pas une petite besogne 
quo de mettre chaque jour , deux fuis au moins , de le a» 
dans les ca_.es ; en été les pigeons y étouffent, ei le maître 
de la volière erl ob'igè de minier encere à l'êcliclte, au 
moins une fuis par j;inr, quelque temps qu'il fasse; le veut, 
la pluie, le soleil , la neige, il faut ton! traverser. Quoique 
le petit édifice don! je parle soit d'un bon effet dans u<i 
jardin ou dans une cunr bien tenue; les inconvénients quo 
je viens de signaler ifti'onl porté 6 examiner si l'on eu 
pourrait avoir l'avantage , sans subir ces inconvénients , 
et j'y suis parvenu , voici comment : 

J'ai fait construire en brique un petit bâtiment de 
3 mètres sur chaque face ; il est placé au milieu de lu 
cour, il y a sur les face* du lofant et du midi quatre 
petites ouvertures formant deux étagns , et au niveau do 
relies da bas une promenade en £*l'es,triii fait lout le tour 
de la volière, c'est p«r Iti *(iro Km s les pigor.ns entrent ot 
sortent , selon leur bon plaisir ; a chacune de* fenêtres 
correspond un couloir , qui eouduii a l'intérieur de la 
volière. Pour quo les pigeons puissant se loger à leur conve- 
nance , j'ai 'fait faire en menuiserie buil petites niches, 
donnant un espace de 6t! centimètres de long , sur 7>7i de 
large, a chaque boni un nid, sur le devant une galerie 
sur laquelle tout le monde peut se promener, et condui- 
sant à quatre niches semblable?, ce qui , puur les duiix 
étages , fait 8 niches et 16 nids , quantité bien suffisante 
p iursïx paires de pigeons et leurs petits. Quand il fait 
beau on ouvre toutes les peliles fenêtres, et chacun sort 
quand il lui plaît ; quand il pleut, qu'il fait un 
grand vent ou qu'il neige , on n'ouvre rien, et les 
pigeons s'ébattent dans l'intérieur , ce qui les entretient 
en santé. Quand il fuit beau on jette sur une place à 
ce destinée , séparée de la basse-cour par un treillage , de 
la vesco , des pois cornus ou du chènevis, c( les pigeons 
viennent aussitôt prendre leurs repas. Quand le temps ne 
le permet pas , les reclus vont a la trémie , qui reste tou- 
jours garnie. Il est indispensable de donner la nourriture 
dans un vase couvert, car sans cela on peut ôlre certain 
qu'un ou deux pigeons se placeront daus le vase ou sur son 
bord, et le rempliront d'ordures. Le meilleur est peut- 
être de mettre le manger dans des petites boîtes de 50 
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centimètres de long , sur 1 0 «lu largo, lesquelles doivent 
être fixées à lu muraille aven ttn p?ïit appciiLis en plan- 
chetie polie , sur laquelle aucun pigeon no pourrait se 
tenir, 

Il faut aussi prendre lies précautions analogues pour 
empêcher que l'emi destinée à In boisson ne suit souillée ; 
i] uant à celle destinée aux bains, il suffit de la changer 
tous les deux jours, et de la tenir dans une pierre ou 
dans une terrine qui n'ait pas plus de C à 7 centimètres 
do profondeur. 

Maladies des pigeon». — Ces oÎBOaux, qui ne semblent 
être faits que pour le plaisir , sont pourtant sujets à plu- 
sieurs maladies , savoir : i'tiouture, le chancre, le ladre et 
la goutle. La mue est aussi un état maladif, pendant lequel 
les pigeons succombent souvent, f«u te d'avoir pu se défaire 
des trois grandes plumes do l'aile : il suffît d'arracher ces 
plumes avec soin. La Termine rend aussi les pigeons mai- 
gros , souffrants , malheureux : s'ils eu sont importunés , 
qu'ils soient troublés d'autre manière , leur caractère, si 
doux s'aigrit; ils ne cessent do bo battre, et désertent en 
foule le colombier. L'avalure est un mat de vieillesse , l'ani- 
mal est lourd, triste, iufécoud. Pour combattre le chancre, 
qui leur déchire le gosier , môle* ou se m h le parties égales 
de cumin, sel d'oseille, huilé d'aspic, essence de cocbélarîa, 
trempe* soir et malin une do leurs plumes dans ce mélan- 
ge , et introduisez-la dans le gosier de l'oiseau malade ; il 
expectorera une humeur acre et épaisse ; vous lui donne-. 
)■<•/. une très-petite quantité de sel de nitre étendu d'eau , 
pour boisson. Le ladre est une espèce d'indigestion qui 
s.isït les pigeons quand ils pcrd.mt subitement leurs 
petits, parce que la paléo qu'ils leur avaient préparé,; 
demeure dans leur estomac ; do.Jïio/.-leuc d'autres pig i n- 
neaux. Si l'indigestion ne provient pas de l'absence des 
petits, en hiver , par exemple, 'enfoncez le pigeon malade 
dans un bas suspendu à un clou, du telle sorte' i|oc les 
pieds soient placés iiiféiieur'Mneiil.et faites-lui au; aravant 
avaler quelques gouttes de vin; si ce moyen est in- uffisant , 
percez le jabot avec la pointe d'un canif -ou de ciseaux 
fins , relirez l'aliment trop abondant qui E'ermcnledans le 
jabot, lavezel recousez cette partie. Daus les pays chauds, 
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les pigeons sont attaqués d'une éruption de boutons nom- 
breux, semblables à ta pelite vérole : isolez les oiseaux 
malades, lavez-!es avec du vinaigre nîiré, e: faili'5-leur 
boire de l'eau rougie, acidulée par le sel de nilre. 

Produit* des pigeons. — L'estimable Parmenlier et 
M. Vitry , qui se sont occupés spécialement des pigeons , 
en recommandent rédticawuu comme extrêmement profi- 
table. En effet, les pigeons fuyards, qui n'entraînent 
presque aucuns frais, dunnenl huit à dix petits par an , 
et ceux de volière sont si féconds , qu'en quarante jours 
la femelle pond , couve , élève ses petits et pond de nou- 
veau. Eu tuant les premiers à quatre ans. les autres 
à sept , après les avuir engraissés pendant une dizaine de 
jours, on a de bous cl gros oiseaux, qui l'ont un mets 
abondant, et délicat ; leur plume est doue et peut 
servir aux mêmes usages que la plume d'oie , avec laquelle 
on la mêle ordinairement, quoique chaque pigeon on 
donne peu , le grand nombre de ces animaux forme à la 
Gn une quantité assez considérable. Un attire produit , 
rempli d'uldiié , est leur fumier , appelé colombine, dent 
nous allons parler eu détail, 

Colombine. — La fienlc ilo pigeon est un excellent en- 
grais pour les prairies humide cl froides ; elle double la 
récolle des légumineuses et féconde aussi I' s terres des 
montagnes. Comme }a colombine est un fumier Irès-ehaud, 
il faut l'exposer à l'air , à la pluie, parce nue ses parties 
salines et extradées brûleraient les germes des plantes; 
il faut la disséminer à claire-.sMÏo sur les tories Tories, 
comme s; l'on scmail du blé , d'après l'opinion d'Olivier 
de Serres. Il vaut encore mieux mélanger la colombine 
avec du fumier de vache ou du crétin de cliev.il, mais 
faire toujours cette opération loin du colombier, crainte 
des mauvaises odeurs. Les chènevières et les prés se fument 
principalement avec ce mélange. Quant aux prairies, 
comme les plumes dont la cclombine est mêlée , déguù'enl 
le bétail et le font tousser , ou y sème ce fumier à la main 
un jour de grand vent. La colombine ust e i-plojée dans 
les vases de fleurs étrangères , en en mettant un seizième 
dans du terreau. Elle est encore excellente pour fumer 
en arrosant : pour cela , on en mel une quinzaine de 
kilogrammes dans le fond d'un tonneau plein d'eau. 
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La crudilè de relie eau disparaît, et ce mélange , que 
l'on rem»" avant de s'en servir , est ce qu'il y a de meilleur 
pour arroger; les arbres fmiiiers jaunis se raniment par 
son usage. 

Notice historiijw sur le pigeon. — On sait que cet ai- 
mable oiseau èlail , chez les mylholngisles . te symbole de 
Sa beauté et de l'amour. Quand les faiseurs de légende du 
moyen âge ont raconté la fable de la sainte ampoule» ils 
>mi fait apporter celle huile du ciel par un pigeon La ra- 
pidité du vol de tel oiseau et sou attache nient â sa femelle 
l'ont fait employer comme messager; on lui altacbe un 
l illel sons l'aile. (Voyez, pour les détails de l'éducation 
des pigeons messagers , le Manuel d'Économie domestique 
de Y Encyclopédie- Roret. 



CHAPITRE III. 

LE CHIEN ET LE CHAT. 

Çhien de garde. — Chien de berger. — Nourriture de* 
chien». — Maladie» de» ckien». — Soin» de» chat» en 
santé et en maladie. 

S'il nous fallait traiter particulièrement de chaque es- 
pèce de chiens, décrire toutes les nuances de leur éduca- 
tion , depuis le mâtin jusqu'au roquet ; détailler l-'s nom- 
breuses et louchantes qualités de et animal, qui , selon 
l'expression du grand Buffon , tant avoir la lumière de la 
pensée , a toute la chaleur du sentiment ; s'il nous fallait 
signaler lous ges services , rapporter les a née Joies aulbcn- 
'iijues qui prouvent son courage, sou allaitement , sa 
fidélité , nous serions obligés . non d'ajouter un chapitre à 
ce Manuel, mais de composer ici un ouvrage nouveau. 
[!ornonB-nou5 donc à nous occuper des chiens nécessaires 
à l'agriculture , c'est-à-dire du chien de garde et du chien 
de berger. Voyez pour le» autres espèce». (*) 



{•) Pathologie Canine, ou Traité des Maladies des Cli cas, par 
M. Dolabére-lllaim: , annote pur M. Y. Delà guette , vétérinaire, 
avec -2 planches, représentant uix-lmit espèces de chlui s. i vol. 
in-oo , lî fr. et 1 fr. par la poste. 
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Chien de garde ou de batte-cour. — Prenez les petits 
d'une chienne forie et vigoureuse , de l'espèce du dogue 
ou du matin. Il est important que la mère soit d une 
bonne race, bien nourrie, et qu'elle n'ait que peu de 
nourrissons. Dès que les petits commencer ont à courir , 
vous les dresserez en mettant devant eux le suir des objets 
étrangers, cl On les agaçant dessus, en criant lue! kte! S'ils 
reculent et s'eiifuienl , v<;iis les gronde/ ci les enchaînez , 
mais vous ne les laissez à la chaîne que le temps nécessaire 
pour servir de châtiment. Si vous les y teniez à demeure , 
comme on fait trop communément , vous les élèveriez avec 
bien plus de difficulté , parce qu'ils ne p< tirraient distin- 
guer la correction. Une fois dressés , les chiens ne doivent 
pus non plus être enchaînés, purce qu'il est prouvé qu'un 
chien ue dort jamais à la chaîne, ou du moins que très- 
peu ; quand vous le déchaînez la nuit; il s'endort aussitôt. 
Si voua craignez que, pendant le jour-, il se jette sur les 
perHJiuics qui viennent vous visiter, vous le tiendrez 
renfermé dans sa loge. 

Le boule dogue est sans contredit le plus propre aux 
fondions de garde-porte, parce qu'il est le plus fort, le plus 
vigilant, le plus hardi et le moins gourmand; le complè- 
te ni do l'éducation d'un chien est de lui apprendre à 
ne pas gober les houlettes, de la dépendent et sa vie et 
la sûreté de la maison ; il faut à cet effet lui faire jeter 
de* boulettes de terre glaise, dans lesquelles on mettra 
line poLiie éponge, imbibée d'eau d'aloës, ou de toute 
autre dècocLii.n d'uno t-aveur désagréable , celle boulotte 
devia être enfermée dans un morceau de viande ou de 
graisse «celée, ie chien la mâchera , découvrira l'udeur 
répugnante, et rejettera la houlette ; eu répétant plusieurs 
fois ce manège , on lui jetterait ensuite un morceau de 
viande pure , en forme de boulette, qu'il n'y toucherait 
pas. Eu général, les chiens bien nourris acceptent difficile- 
ment ce qu'on leur offre. 

11 faut aussi les habituer aux coups de feu , en tirant à 
côté d'eux et même sur eus des coups de pistolets chargés 
a pondre. 11 est bon aussi de leur apprendre a mordre le 
bâton ; pour cela il faut , quand ils sont jeunes , jouer 
avec eux un bâton à la main , ils le mordront, ils tireront 
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dessus de manière à vous ('filer , vous pourrez les taquiner 
jusqu'à les mettre en colère , ils s'en souviendront au 
besoin, et toute personne armée d'un bâton fera bien de ne 
pas le leur montrer ; il sera bien enfin de les exciter contre 
les gros chiens, de manière qu'ils livrent combat, ou 
Tassent fuir tous ceux qui so présenteraient. Une fois que 
leur réputation est faite , on n'a plus a craindre ni marau-> 
deurs, ni voleurs. L'expérience nous apprend tous les 
jours qu'un crime ou un délit ne se commet qu'après que 
son auteur s'est assuré qu'il peut agir sans danger , et 
qu'on ne cherche jamais à pénétrer daos une maison où U 
y a de bons chiens de garde. 

Il est des personnes qui dans des vues d'économie fort 
mal entendues, ne veulent avoir qu'un chien, cela est 
insuffisant ; il faut avoir mâle et femelle, d'abord parce 
qu'ils s'excitent mutuellement, ensuite parce qu'il est bien 
plus difficile d'en tuer ou d'en empoisonner deux qu'un 
seul , et enfin parce que cette paire de chiens vous en 
donnera une eu deux autres paires chaque année , et que 
le prit qu'on vous en donnera , couvrira les dépenses des 
père et mère; il y a même une antre raison qui n'est 
pas sans importance : quand une maison de campagne est 
isolée , et qu'on a besoin de chiens pour écarter et même 
pour détruire les animaux carnassiers aussi bien que les 
voleurs , ii est bon de prévoir la perle de ceux qu'on a , 
et du se ménager le moyen de les remplacer , on le peut 
toujours quand on a une bonne paire de chiens. 

Chien de berger. — L'éducation du chien de berger est 
tin peu plus compliquée-, vous le choisirez vigoureux comme 
les précédents, et de race, c'est-à-dire né de parents 
employés à la garde des troupeaux : il est essentiel qu'il 
soit alerte , docile , et d'un naturel doux. Destiné à ras- 
sembler le troupeau , à empêcher qu'aucune bêle ne 
s'écarte et n'aille brouter à droite et à gauche des plantes 
utiles, le chien de berger , s'il est violent, blesse les 
moulons et leur cause des abcès ; il épouvante les brebis 
pleines, ot les fait avorter en les heurtant; enfin, il 
fatigue et échauffe tout le troupeau en le menant trop 
vite et trop durement. Il n'est pas nioius important quo le 
chien de berger soit grand , robuste , courageux, afin de 
courir sur le loup silo! qu'il l'aperçoit. 
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Cet animal iloil , a chaque signe, aller en avant du 
troupeau pour l'arrêter; e.i arrière pour le faire avancer, 
sur les côtés pour l'empêcher de s'écarter. On lui a appns 
à s'arrêter , à se coucher, à aboyer, use taire, à f« 
tenir à coté du troupeau , à eu Taire le tour, et à saisir un 
mon son par forcille au von> mandement du berger, soi 
de la main ou de la voix ; voici comment ou s'y prend 
pour le dresser à ces divers exercices. 

Education du chien de berger--— En prononçant forte- 
ment le mol arrête , on lui présente un morceau de pain 
blanc , ou on l'arrête de force, four l'accoutumer à se cou- 
cher à volonté, on le caresse quand il se couche de lui- 
même, on l'y contraint en le retenant par les pattes , et 
en prononçant couche : s'il veut se relever trop tôt , on lui 
donne sur les oreilles avec une branche d'osier. S'il 
demeure tranquille, on lui présente à manger. 

S'agit-il de lui apprendre a aboyer a votre gré, imitez l'a- 
boiement en lui montrant du pain, que vous lui donnerez 
s'il aboie ; vous prononcerez en même temps aboie. Pour le 
faire taire vous crierez paix-là 1 la récompense suivra la 
soumission , et le châtiment la désobéissance. 

Montrez maintenant a votre cbîen à tourner autour du 
troupeau ; pour cela, jetez une pierre afin qu'il courre 
après , et jetez-la successivement de place en place jusqu'à 
ce que vous ayez fait le tour du troupeau eu prononçant 
toujours le mot tourne. 

C'est de la même manière que vous l'instruirez è côtoy- 
er les moulons , a aller en avant et à revenir ; vous n'aurez 
qu'à changer les mots selon la manœuvre , et vous direz 
suivant le cas, côtoie , ca, reviens. 

Commencez à dresser votre chien a six mois , s'il a été 
bien nourri, el à neuf s'il est faible ; quand il aura reçu 
ses premières instructions , vous lui ferez garder le trou- 

Eeau avec un ou deux chiens dresses; l'exemple et l'ha- 
ilude- le rendront tel que vous pouvez le souhaiter. Si 
l'on vit dans un pays de bois et de montagnes , où les loups 
soient communs, il faut que les chiens de berger soient 
exercés au combat, que leur cou soit toujours armé d'un 
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collier de cuir garni de pointes de Ter , qu'enfin , quand on 
prend un loup, on le leur jette en les excitant à le déchirer. 

Nourriture des chiens. — Par une économie mal en- 
tendue on donne aux chiens des débris de viande et des 
pains de créions ; il faut s'en garder , car ces aliments les 
rendent lourds et malades; donnez-leur deux fois par jour 
une soupe de gros pain faite avec de l'eau, de la graisse 
el les fonds du pot au feu ; on met un demi-kilogramme 
de pain au moins dans cbaqne soupe. 

Maladies des chiens. — La maladie dite des chiens , 
qui Ivn atlanu" a neuf ou dix mois , lu gale , les boutons 
du liquet, la rétention d'urine, les morsures et autres 
blessures ; les tranchées , enfin Vhydrophobie ou la rage , 
sont les maux auxquels les cbiens sont le plus sujets. 

Il est difficile de guérir la première ; cependant , en 
mettant de la fleur de soufre dans de l'eau , de manière 
B en faire une espèce de paie qu'on Tait avaler aux chiens, 
en plaçant des morceaux de soufre concassés dans leur 
boisson , et roulant dans de la farine de petites boules de 
tanne en poudre , humectées d'eau , qu'on leur fait pren- 
dre comme des bols, on peut combattre relie maladie 
avec succès; néanmoins, et pour beaucoup de raisons, 
comme il vaut mieux la prévenir, il faudra, avant la 
dentition du jeune chien , le nourrir avec de la soupe au 
lait très-salée, mélangée de pclil-bit, et leur donner pour 
boisson une infusion de chicorée amère , et de ratines de 
réglisse. 

On guérit la gale en lavant à l'extérieur avec de l'huile 
de tabac, et en purgeant avec un peu de fleur de soufre 
et de nilre dans une infusion de fumeterre. 

Le liquet, insecte ainsi nommé vulgairement , s'incruste 
dans la peau des chiens, leur donne des démangeaisons 
violentes suivies do boutons : pour les prévenir, visite/ 
souvent le chien, êtrillez-le , faites-le baigner ; quand, 
malgré vos soins, les piqûres du liquet produisent des 
boutons, frottez-les de saindoux el de sel. 

Pour la rétention d'urine , faîtes boire à l'animal une 
infusioa de sureau, de Sabine, rue et autres herbus 
28- 
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diurétiques-, donnez-lui du petit-lait légèrement nilré. — 
Les morsures et autres blessures du chien se pansent avec 
du vin tiède , (la saindoux ou du beurre frais : pour les 
tranchées , on lut donne ordinairement des lavements du 
mauve; mais si ce soiu ennuie trop le maître, qu'il lui 
fasse boire du lait chaud mêlé d'une décoction de mauve 
ou graine de lin. 

Quant à la rage , dont on connaît les terribles effets, 
ainsi que les symp:0mes, il faut sur-le-champ scarifier 
ou cautériser profondément la plaie, et l'aire boire des 
émdlîents au chien mordu d'un animal hyiiro phobique; 
après l'application de ces remèdes on l'enfermera soi- 
gneusement pour prévenir les dangers d'une enro insuffi- 
sante. On ne saurait Ir >p rappeler aux agriculteurs que, 
pendant lui chaleurs , la ncurrilure des viandes corrom- 
pues ou le défaut d'aliments pendant plusieurs jours peu- 
vent uccasionner la rage au chien , leur compagnon, leur 
serviteur, leur gardien et leur ami. 

. Le chat. 

Soins du chat en santé et en maladie. — Notre tache 
serait d'une certaine étendue si nous avîous à considérer 
col animal comme objet d'agrément ; il faudrait décrire 
les variétés de son pelage , l'étal qu'on lui fait subir pour 
lui procurer de l'embonpoint et de la douceur, l'éduca- 
tion qu'il est susceptible de recevoir, ses malices , ses 
gentillesses; mais en n'envisageonl léchai que sous un 
rapport d'utilité, nuis aurons peu de chose à dire. 

On ne prend ordinairement à la campagne aucun soin 
pour la nourriture du chat, et on le laisse vivre , dil- 
on, rie sa chasse; mais lorsqu'il a faim , il chasse beaucoup 
plus les provisions du gsrde-manger que les souris; car 
il ne les poursuit el ne les guette jamais par besoin, 
mais par instinct Ut pur attrait. Ainsi, négliger de nourrir 
un chat, c'est le rendre à la fois inutile el nuisible, 
tandis qu'avec quelques débris régulièrement ol propre- 
ment dunnès , le chut ne ferait aucun dégal , cl rc'"' - ' 
beaucoup de scïvices. 
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Li'habil udc de compter sur ta chasse du chat pour sa 
nourriture est d'autant plus dé raisonnable , que toute 
personne qui a élu dtù les goûts rie cet aninïal doit savoir 
que s'il aime beaucoup à prendre les souris, les mulots, 
c'est plutôt pour jouer que pour manger. Un bon chat 
en prend beaucoup et en inange fuit peu ; le plus sou- 
vent il les lue à force de coups de pattes et de coups 
do dents, et quand ellus sont mortes, il les apporte à 
sa maîtresse ou bien a ses petits pour leur faire con- 
naître ce petit animal qu'ils devrout aussi chercher quand 
ils en auront l'instinct. 

Le chat ne s'attaque pas seulement aux souris, mais 
encore aux rats , cl ils se livrent suuvenl des combats 
acharnés; si votre chat est d'une belle race , bien nourri, 
si v.jus lui avez donné bonne récompense chaque fois 
qu'il vous a apporté un rai , il attaquera et triomphera; 
si votre chat est sans vigueur , si vous ne l'avez jamais 
encouragé , il se sauvera , car sa faiblesse est pour son 
adversaire un encouragement à la résistance : le rat a 
du courage, it saute au ucz du chut ou bien a l'oreille 
el le blessa parfis d'une manière cruelle; mais il ne 
l'entreprend qu'à l'égard des chats qui ne lui inspirent 
pas de crainte ; il fuit devant les autres el d'uu bond 
ils l'atteignent et l'étranglent. 

On a encore plus de tort du ne pas donner quelque 
attention aux maladies de cet animal , non seulement 
parce qu'il est mal do laisser souffrir les animaux qu'on 
élève , mais encore parce que c'est se préparer de fré- 
quents sujets de dégoût , el surtout exposer les onfanls 
qui touchent sans Cesse les chats. Les maladies auxquelles 
ils sont sujets, sont : le vnmiesement, la toux, la gale. 
Quand un chat vomit fréquemment, il faut le faire un 
peu jeûner et lui donner du chiendent vert à manger. 
S'il tousse el èternue eu expectorant des matières glai- 
reuses , leaez-le chaudement et frottez-lui le nez do suif. 
Enfin, s'il a la gale , isolei-lc et frottez- le avec l'huile 
d'aspic. Comme il se déchirerait en se frotlanl, après 
l'application de ce remède, vous revêtirez la pai lie ga- 
le use d'un morceau de loilu. Quand les chattes sont privées 
de leurs petits , ce qui arrive souvent à raisou de lour 
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fécondité, elles souffrent beaucoup de l'obstruction du 
lait; faites-leur boire une décoction de racines de kane 
et leurs mamelles se dessécheront. 

Je finirai en m'é levant contre le préjugé qui veut que 
les chats éprouvent le verligo quand on ne leur coupe pas 
la queue. Il est de fait que, pendant quelque temps, 
les chats sont beaucoup plus agités quand on ta leur 
coape, et qu'ils demeurent paisibles quand on leur laisse 
cet ornement. 



CHAPITRE IV. 

DU l'Ois SON. 

S'il est douteux qu'on puisse classer le poisson parmi 
les animaux domestiques, son utilité, son agrément et 
surtout l'amélioration de sa chair, intéressent trop les 
habitants des campagnes pour ne pas dire un mot de 
celle grande ressource des gens qui sont. loin des marchés 
ou des grandes rivières-. 

Je ne sais pas si le poisson est comme on l'a dïi sus- 
ceptible de se priver, mais je sais très- bien qu'il est 
susceptible de profiter des soins qu'on lui donne. Mal- 
heur au cuisinier auquel on apporie une pièce remar- 
quable sortant d'un étang , il n'en fera rien qui vaille, 
car elle sentira la vase, de manière qu'aucun assaison- 
nement ne la délivrera de ce goût désagréable ; c'est la 
raison pour laquelle les grosses carpes d'étang, les gros 
brochets ne sont point appréciées dans les villes et surtout 
à Paris. Si les mêmes pièces avaient été mises aux épi- 
nettes aquatiques pendant quinze jours et bien nourries 
avec des basses viandes , du pain , de l'orge caile ou 
de l'avoine , elles auraient un goût si exquis qu'aucun 
autre poisson ne pourrait leur être préféré. Tout le 
monde ne peut pas sans doute se livrer à cette indus- 
trie, car tout le monde n'a pas à sa disposition les eaux 
vives nécessaires; mais qu'an moins les habitants des 
vallées sachent le parti qu'ils peuvent tirer de leurs 
eaux soit pour eux, soit pour leurs amis, soit même 
pour la spéculation. 
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En thèse gémrale , l'homme qui ne tire pas de sa pro- 
priété tout ce qu'elle peut produire, ne mérite pas de 
la posséder cl les eaux sont une riches&e dont il faut savoir 
tirer pF-rti non seulement pour les usines, non seulement 
pour es irrigations, mais surtout pour l'èducalioD et 
l'amélioration du poisson. 

Voulez-vous n'obtenir que des succès d'intérêt domes- 
tique , ayez un vivier partagé en deux parties , l'une 
pour le brochet , l'autre pour la carpe et la perche ; f ailes- 
le traverser par une portion de rivière , s'il est possible; 
cela vous économisera de la nourriture , parce que le cou- 
rant en amènera dans votre vivier. Ayez dans ce vivier 
une quantité de carpe et brochet proportionnée à l'étendue 
de ce vivier; il faut pour chaque pièce d'à peu près un kilo- 
gramme 10 à -13 mètres cubes d'eau ; vous la renou- 
vellerez souvent et vous donnerez chaque jour 30 grammes 
de mie de pain et autant d'orge cuite pour chaque carpe 
ou perche , le double aux brochets, et de plus par jour 
100 grammes <le Lassas-viandes , de tripes ou de poisson 
vivant. Cela renouvellera entièrement leur chair et vous 
gagnerez en poids et en qualité au-delà de ce que vous 
aurez dépensé. 

Si vous pouvez disposer d'une grande étendue d'eau , 
vous en détournerez quelques décimètres cubes que vous 
conduirez dans un vivier peu profond. Vous y mettrez 
deux carpes mâle et femelle, el tous les ans vous aurez 
du petit poisson pour alimenter vos autres viviers et pour 
nourrir vosbrocbels. 

La perche pullule considérablement; elle ne profiterait 
pas en vivier si elle y était en grand nombre. II faut donc 
enlever la feuille qui fait une excellente friture et qui 
peut aussi servir à la nourriture des brochets en la cou- 
pant par morceaux de la grosseur du pouce. J'ai vaine- 
ment tenté de garder des anguilles , elles ne profitent pas 
en captivité. 

Les écrivisses souffrent encore davantage ; elles lan- 
guissent , maigrissent et vous n'avez à sucer que des co- 
quilles amèreg quand on vous les sert au bout de quelque 
temps. 
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La carpe est l'espèce de poisson qui s'améliore le plus 
et je ne saurais trop recommander aux propriétaires un 
système d'alimentation que j'ai éprouvé , et dont j'ai 
obtenu les résultats les plus satisfaisants. 
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